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INTRODUCTION GÉNÉRALE 

 

Tel est le constat de O¶DXWHXU�GHV�Aventures d'Alice au pays des merveilles, qui 

crée toutefois un monde imaginaire dont la rotation est plus rapide que celle de notre 

univers. Autrefois considérée comme une manifestation de fantaisie, cette constatation 

ne serait-elle pas DXMRXUG¶KXL� XQH� GHVFULSWLRQ� DSSURSULpH� HW� YLYDQWH� GH� QRWUH� PRQGH�

contemporain soumis à un rythme de plus en plus effréné ? 

« Ici il faut courir pour rester à la même place. Pour aller quelque 

part, il faudrait courir deux fois plus vite ! »  

Lewis Carroll, « De l'autre côté du miroir » 
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/¶DFFpOpUDWLRQ� VRFLDOH� accompagne en effet le projet de modernité. Elle 

transforme profondémenW�O¶KXPDQLWp�tout en précipitant le rythme de vie quotidien de 

telle sorte TX¶il se voit condamnée en tant que pathologie psychosociale de forme 

nouvelle (H. Rosa, 2010). Nous nous trouvons immergés dans des circulations 

G¶LQIRUPDWLRQs numérisées qui divisent notre attention et nous mettent en pénurie de 

« temps libre », bien que nous ayons GDYDQWDJH�G¶DXWRQRPLH�WHPSRUHOOH�(Citton, 2014). 

Nous vivons entourés par un monde matériel G¶abondance dans lequel la légèreté 

V¶LQFRUSRUH�� 8QH� WHOOH� OpJqUHWp� implique la flexibilité immédiate pour prendre un 

nouveau départ (Lipovetsky, 2015). Nous voilà désormais VRPPpV�G¶entreprendre une 

YLH�IOXLGH�GRQW�OD�FHUWLWXGH�Q¶H[LVWH�TX¶j court terme (Bauman, 2000, 2013). Derrière ces 

IRUPHV�G¶DFFpOpUDWLRQ��F¶HVW�WRXMRXUV�OH�PRXYHPHQW�TXL dicte la logique sous-jacente au 

fonctionnement du monde contemporain�� TX¶LO� V¶DJLVVH� Ges déplacements physiques 

GDQV� O¶HVSDFH-temps, ou des prises de position symboliques GDQV� O¶HVSDFH� GH 

O¶LQWHUVXEMHFWLYLWp�KXPDLQH��par exemple dans les domaines de la politique, du social, de 

O¶information et du virtuel). 

Dans un essai politique sur les raisonnements communautariens qui critique le 

monde libéral, Michael Walzer (1990) catégorise quatre formes de mobilité ± les 

mobilités géographique, sociale, matrimoniale et politique ± qui forgent notre société 

FRQWHPSRUDLQH� LQGLYLGXDOLVpH�HW�PRQGLDOLVpH��PDLV� ORLQ�G¶rWUH�XQLILpH��6HORQ� O¶DXWHXU��

O¶LGpRORJLH� OLEpUDOH� j� O¶pJDUG� GH� Oa mobilité V¶DYqUH� tautologique, parce que « le 

libéralisme est, tout simplement, l'approbation théorique et la justification de ce 

mouvement. Du point de vue libéral, les Quatre Mobilités représentent donc la mise en 

°XYUH�GH�OD�OLEHUWp�HW�OD�SRXUVXLWH�GX bonheur (privé ou personnel) » (Walzer, 1990, p. 
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12) 1 . &¶HVW� HQ� SDUWLH� j� MXVWH� WLWUH� TXH� O¶DXWHXU� PHW� en avant ses observations du 

phénomène GHV�PRELOLWpV�HQ�WDQW�TX¶REMHW�FULWLTXH��0DLV�LO�D�FHSHQGDQW�WRUW�G¶envisager 

les mobilités comme un construit social ex nihilo GH�O¶LGpRORJLH�OLEpUDOH et de remettre 

en cause des recherches menées en anthropologie et en géographie sur le mode de vie 

nomade, dont la fécondité territoriale donne lieu à des mouvements - la mobilité étant 

un outil auquel on a depuis longtemps UHFRXUV�SRXU�VXUYLYUH��'¶DLOOHXUV��O¶DXWHXU remet 

également en question des recherches en sociologie selon lesquelles la formation de 

communautés n¶HVW�pas nécessairement liée à la distance physique (Chamboredon et 

Lemaire, 1970; Giddens, 1994). Ces arguments sont donc détachés de la réalité connue. 

Et pourtant, Michael Walzer a aussi raison, dans la mesure où OD�PRELOLWp�Q¶a jamais été 

vécue comme une doxa qui se répercute sur tous les aspects de la vie de notre époque 

(Borja et al., 2013)��/¶REMHFWLI�GH�FRQVWUXLUH�XQ�PRQGH�PRELle est à peine déterminé. 

Devient-on de plus en plus mobile pour vivre dans un monde mobile, et/ou vice versa 

(Bauman et al., 2005) ? 

Des constats peuvent encore être établis sur la synchronie dynamique entre la 

représentation et les pratiques de mobilité, notamment à propos des deux premières 

formes de mobilité évoquées, F¶HVW-à-dire la mobilité géographique et la mobilité sociale, 

qui constituent vraiment GHV� REMHWV� G¶pWXGH� G¶DFWXDOLWp� HQ� JpRJUDSKLH� KXPDLQH�� HQ�

sociologie urbaine et en psychologie sociale. 

La mobilité géographique peut être envisagée comme un processus de découverte, 

TX¶LO�UHPRQWH�j�O¶RULJLQH�GX�SRqPH�pSLTXH�GH�O¶2G\VVpH GRQW�O¶HUUDQFH�pWDit forcée, ou 

 

 

1 7UDGXLW� SDU� O¶DXWHXU�� OH� WH[WH� RULJLQDLUH� HVW� HQ� DQJODLV� © Liberalism is, most simply, the theoretical 
endorsement and justification of this movement. In the liberal view, then, the Four Mobilities represent 
the enactment of liberty, and the pursuit of (private or personal) happiness ». 
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TX¶LO�V¶DJLVVH�GHV�RXYUDJHV�On the Road de J. Kerouac et Zen and the Art of Motorcycle 

Maintenance de R. M. Pirsig, selon lesquels le voyage est volontaire. À chaque fois, le 

PRXYHPHQW� GDQV� O¶HVSDFH-temps est un déroulement pour (re-)découvrir le monde 

extérieur comme intérieur. La mobilité géographique est un passage menant à une 

UHYLWDOLVDWLRQ�j�OD�ILQ�GH�O¶KLVWRLUH� 

La mobilité peut constituer un emblème de progrès social, dans la mesure où il 

Q¶\�D�© pas de modernité sans ailleurs » (Barrère et Martuccelli, 2005, p. 58). Si les 

QDYLJDWLRQV�DX�FRXUV�GHV�*UDQGHV�GpFRXYHUWHV�SHUPHWWHQW�G¶DWWHLQGUH�GHV�GHVWLQDWLRQV�GH�

rêve tout en nécessitant encore beaucoup de temps, O¶LQYHQWLRQ�GHV�PR\HQV�GH�transport 

motorisés à longue distance par voie terrestre (notamment le train) durant la Révolution 

industrielle marque la contraction radicale de la distance-temps dans le cadre de la 

mobilité géographique. Ce progrès de la mobilité géographique concerne tRXW�G¶DERUG 

les circulations intracontinentales de personnes (voyageurs et migrants) ou de 

marchandises�� ,O� HVW� GpVRUPDLV� SRVVLEOH� G¶DWWHLQGUH� GHV� HVSDFHV� ORLQWDLQV� HQ� µSHX� GH�

WHPSV¶�JUkFH�DX�GpYHORSSHPHQW�GHV�pTXLSHPHQWV�GH�PRELOLWp modernes, comme Jules 

9HUQH�O¶LOOXVWUH�GDQV�VHV�URPDQV�GH�VFLHQFH-fiction, qui accordent une place centrale à la 

mobilité. 

La mobilité spatiale peut également être vécue comme une forme d¶instabilité, 

notamment dans le monde du travail. ¬�O¶DXEH�GH la Révolution industrielle, la mobilité 

géographique et la mobilité sociale deviennent étroitement liées. À cette époque, la 

navette effectuée entre le domicile et le travail nH� V¶DSSOLTXH� TX¶à une étendue 

géographique moindre ± elle concerne essentiellement des ouvriers qui travaillent à 

O¶XVLQH�HW�KDELWHQW�GDQV�la cité-dortoir à proximité immédiate de leur emploi. Cependant, 

une mobilité résidentielle est souvent perçue comme une instabilité socio-

professionnelle, et vice versa. AYHF� OH� GpYHORSSHPHQW� GH� O¶pFRQRPLH� FDSLtaliste et 

O¶LQWURGXFWLRQ�GH�O¶HPSORL�VDODULDO�(Istace et al., 2004), la mobilité peut être considérée 
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FRPPH�XQH�IRUPH�GH�OLEHUWp��/¶DYDQFHPHQW�GH�OD�SURWHFWLRQ�VRFLDOH�SHUPHW�G¶pWDEOLU une 

séparation de plus en plus nette entre la sphère professionnelle et la sphère domestique, 

de telle sorte que les employés salariés se voient libérés de la FRQIXVLRQ�HQWUH�O¶LQWpUrW�

du patronat HW�O¶LQWpUrW�IDPLOLDO�(Boltanski et Chiapello, 1999). En même temps, une telle 

séparation entre les deux sphères de vie se traduit également j�O¶pFKHOOH�géographique 

par la division entre le lieu de résidence et le lieu de travail. Le développement des modes 

de transport individuels, ainsi que la démocratisation de leur utilisation, renforce 

vertigineusement la liberté de la mobilité géographique (R. J. Gordon, 2016) et 

transforme irréversiblement la disposition dH�O¶espace urbain en menant à la formation 

de métropoles (Remy, 2000). 

Les institutions politiques appréhendent la mobilité comme un déplacement 

légitime ou au contraire illicite de personnes (Borja et Ramadier, 2014). Sont prônées 

OHV�PRELOLWpV� GRQW� O¶REjectif est dicté par les besoins économiques d¶XQH conjoncture 

donnée, sont réprimées les mobilités sans sédentarité. Les vagabonds font ainsi partie 

GHV�PRELOLWpV�TXL�QpFHVVLWHQW�G¶rWUH�µgouvernées¶��FDU�OH�PRGH�GH�YLH�QRPDGH�HVW�GpSUpFLp� 

La mobilité devient par conséquent une norme sociale (Le Breton, 2005b). La 

pratique de la mobilité renouvelle notre rapport au territoire et à la société tout en 

bouleversant notre relation à la mobilité même : cette dernière devient un critère pour 

juger et hiérarchiser la position des individus dans la société. Les équipements de 

mobilité VHUYHQW�G¶LQGLFH�SRXU�pYDOXHU�OD�SRVVLELOLWp�GH�V¶LQWpJUHU�± voire le potentiel de 

V¶pSDQRXLU�± GDQV�O¶XQLYHUV�socio-professionnel. La pratique de la mobilité est révélatrice 

des activités professionnelles spécifiques aux classes sociales données selon la distance 

parcourue, comme on le constate par exemple avec les voyages longs effectués par les 

cadres supérieurs (Aurigi, 2016) ou la forte propension des classes populaires précaires 

à recourir à la voiture. (Ravalet et al., 2015). 
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La mobilité V¶DSSDUHQWH� j� un capital �j� O¶LQVWDU� GX� FRQFHSW� GH�PRWLOLWp� GH�9��

Kaufmann et Jemelin, 2004), à un « atout de plus en plus déterminant dans la 

concurrence entre les hommes » (Jeanpierre, 2005, p. 337). Elle est dès lors considérée 

comme un symbole qui séduit les gens en leur laissant espérer une amélioration de leurs 

FRQGLWLRQV�VRFLDOHV�G¶H[LVWHQFH� (Belton-Chevallier et al., 2019) ou simplement en les 

incitant à « ERXJHU�SRXU�V¶HQ�VRUWLU » (Le Breton, 2005a). 

LA Mobilité pénètre tous les aspects de la pensée et de la pratique post-modernes. 

Les exemples que nous venons de citer montrent tous le pouvoir omniprésent de cette 

notion dans notre société qui façonne les pratiques individuelles. La présente thèse se 

fixe ainsi pour principal objectif G¶LQWHUURJHU� la manière dont les représentations 

sociales des objets de mobilité configurent les pratiques mobilitaires des individus. 

Cette recherche vise par conséquent à mieux comprendre le rapport que les 

acteurs sociaux entretiennent avec la mobilité en adoptant une approche constructiviste 

et structuraliste. Nous nous intéressons plus particulièrement aux individus qui 

pratiquent la navette à longue distance. 1RXV�SDUWRQV�GH�O¶hypothèse générale que les 

représentations sociales et les pratiques relatives à la mobilité sont socialement 

structurantes et TX¶il existe également une cohérence entre les représentations et les 

pratiques de la mobilité. 

La thèse doit valider cette hypothèse et se compose de trois parties principales 

dont chacune correspond à une démarche scientifique. La 1ère partie présente les 

pOpPHQWV� WKpRULTXHV� LPSOLTXpV� GDQV� OD� UHFKHUFKH�� j� O¶LVVXH� G¶XQH� SUpVHQWDWLRQ�

étymologique de la terminologie de « mobilité » dans notre société contemporaine. Nous 

nous intéressons notamment à O¶pWDW�DFWXHO�GHV�FRQQDLVVDQFHV�VXU�OHV�UHODWLRQV�existant 

HQWUH� OHV� GLIIpUHQWHV� SUDWLTXHV�PRELOLWDLUHV� GHV� LQGLYLGXV�� TX¶LO� V¶DJLVVH�Ges mobilités 

spatiales (mobilités quotidiennes et résidentielles) ou des mobilités sociales (notamment 
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socio-professionnelles). Nous nous employons en outre à relever les relations établies 

entre les différentes pratiques de mobilités en VH� VLWXDQW� G¶XQ� SRLQW� Ge vue socio-

psychologique. Pour y parvenir, nous privilégions à la fois O¶DSSURFKH�VWUXFWXUDOH�suivie 

par O¶pFROH� G¶$L[-0DUVHLOOH� GDQV� O¶pWXGH� GH� UHSUpVHQWDWLRQV� VRFLDOHV HW� O¶DSSURFKH�

G\QDPLTXH� GHV� SULQFLSHV� RUJDQLVDWHXUV� GH� O¶pFROH� GH�*HQqYH. /¶DSSURFKH� structurale 

présente non seulement O¶DYDQWDJH� G¶rWUH� HIILFDFH� SRXU� VDLVLU� OD� VLJQLILFDWLRQ� GH� OD�

représentation, mais elle offre également la possibilité de relier aisément O¶DVSHFW�

FRJQLWLI�DYHF�O¶DVSHFW�SUDJPDWLTXH�SDU le biais de la distinction des éléments centraux et 

périphériques. /¶DSSURFKH� GHV� SULQFLSHV� RUJDQLVDWHXUV, quant à elle, V¶LQWpUHVVH�

davantage aux relations réciproques entre les facultés cognitives et les dispositions 

sociales des acteurs sociaux, pour ainsi révéler leurs configurations socio-cognitives des 

pratiques de mobilité. 

Nous plaçant à la frontière des études socio-géographiques et socio-

psychologiques, nous mobilisons par conséquent, dans la 2ème partie, des méthodologies 

mixtes PrODQW� GLIIpUHQWV� W\SHV� G¶analyses de données ± quantitative statistique, 

quantitative relationnelle et qualitative ±, afin de mieux ajuster notre échelle de vision et 

de mieux nous DGDSWHU� DX[� VSpFLILFLWpV� GH� QRWUH� WHUUDLQ� G¶pWXGH�� HQ� O¶RFFXUUHQFH� OH�

territoire situé entre la Lorraine et le Luxembourg. Dans la troisième partie de la thèse, 

nous introduisons deux manières de catégoriser le territoire résidentiel en Lorraine 

occupé par les navetteurs frontaliers vers le Luxembourg. Des analyses de données 

PDFURVRFLDOHV� SHUPHWWHQW� G¶DSSUpKHQGHU� OHV� G\QDPLTXHV� VRFLR-résidentielles des 

pratiques mobilitaires des travailleurs frontaliers. Ensuite, nous effectuons également le 

recueil de données microsociales et procédons à leur analyse pour explorer les relations 

entre les représentations sociales et les pratiques mobilitaires des frontaliers. À la fin de 

cette 3ème partie, les trois mobilités en question sont étudiées de façon unifiée pour 

vérifier notre hypothèse et compléter O¶HQFDGUHPHQW�WKpRULTXH�GH�LA mobilité de notre 

ère. 
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1ÈRE PARTIE ± POSITION THÉORIQUE 

Cette première partie du texte est avec pour but de présenter les éléments 

WKpRULTXHV� LPSOLTXpV� GDQV� O¶pODERUDWLRQ� GH� OD� WKqVH, plusieurs aspects seront abordés 

VHORQ� OD� VWUXFWXUH�JpQpUDOH� GH�QRV� UDLVRQQHPHQWV��7RXW� G¶DERUG�� FRPPH� OD� QRWLRQ�GH�

mobilité se situe DX�F°XU�GH�QRWUH�pWXGH��LO�SDUDvW�SULPRUGLDOH�G¶pFODLUFLU�OD�QRWLRQ�GX�

terme de mobilité��1RXV�QRXV� LQWpUHVVRQV�HQ�SDUWLFXOLHU�j� O¶pYROXWLRQ�FRQFHSWXHOOH�GX�

terme de mobilité : celle dans le langage courant comme dans le champ artistique en 

général - mais le plus important - dans le champ académique au sein duquel la mobilité 

constitue un objet de recherche de plus en plus séduisant en sciences humaines et sociales. 

3DU� OD� VXLWH�� GDQV� OH� GHX[LqPH� FKDSLWUH�� QRXV� DOORQV� QRXV� VLWXHU� G¶XQH� DSSURFKH�

systémique et intégrée, et nous allons aborder les mobilités en protéiforme tout en les 

considérant comme de différents « variants » de LA mobilité. Dans une telle approche, 

les différentes formes de mobilité sont liées ensemble, tandis que les relations entre les 

mobilités sont complexes et méritent à être soigneusement dénouées. Ainsi, nous 

GpPrORQV�XQ�pWDW�GH�O¶DUW�GHV�UHFKHUFKHV�VXU�OHV�UHODWLRQV�HQWUH�OHV�PRELOLWpV��HW�FH�VXUWRXW�
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GDQV�O¶DVSHFW�VRFLRORJLTXH��TXH�FH�VRLHQW�GHV�UHODWLRQV�HQWUH�OHV�PRELOLWpV�VSDWLDOHV, ou 

celles entre une forme de mobilité spatiale avec les mobilités socio-professionnelles. 

(QILQ�� QRXV� DOORQV� QRXV� WURXYHU� GDQV� O¶DVSHFW� VRFLRSV\FKRORJLTXH� GH� O¶pWXGH� VXU� OD�

PRELOLWp��j�O¶LQVWDU�FHOXL�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV��$SUqV�XQH�EUqYH�LQWURGXFtion de la 

WKpRULH� GH� UHSUpVHQWDWLRQV� VRFLDOHV� HW� QRWDPPHQW� FHOOH� GH� O¶DSSURFKH� VWUXFWXUDOH� GH�

O¶pFROH� G¶$L[-Marseille, nous verrons dans quelques exemples de recherches sur 

comment la thématique de la mobilité est abordée via les représentations sociales, et sous 

quels angles sont analysées ces différentes formes de mobilités. 
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Chapitre 1. Mobilités protéiformes 

Les sociétés parlent de LA mobilité, mais cette mobilité ne revêt pas la même 

signification ni ne renvoie à la même prise de position de la part du locuteur, car son 

sens varie en fonction du contexte discursif et de son objet de complément de 

déclinaisons. Aujourd¶hui, les Français utilisent par exemple le terme de « mobilité » en 

faisant un quasi synonyme du mot « déplacement » (« mobilité quotidienne »), dans 

d¶autres cas de figure celui de « migration » (« mobilité internationale »). Les études 

portant sur le processus de la substitution de ces termes par la notion de « mobilité » 

attestent que ce phénomène ne date guère de très longtemps (Borja et al., 2013; Borja, 

Courty, et al., 2014; Borja et Ramadier, 2014; Pellerin, 2011). Le signifié de la 

terminologie de « mobilité » ne se stabilise pourtant pas, il s¶agit d¶un processus en voie 

de s¶achever et loin d¶être accompli. Dans ce chapitre, nous nous intéressons à 

O¶pYROXWLRQ�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�HW�GX�FDGUH�FRQFHSWXHO�GH�LA mobilité. Nous allons parler 
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de la mobilité��QRQ�VHXOHPHQW�SDUFH�TX¶HOOH�HVW�O¶REMHW�GH�UHFKHUFKH�SULQFLSDO�GH�QRWUH�

pWXGH��PDLV�pJDOHPHQW�SDUFH�TX¶HOOH�HVW�SRO\VpPLTXH, voire source de polémique, dans 

le langage courant comme dans le langage académique. 

A fortiori, derrière le changement de terminologie cache souvent le changement 

GH�SDUDGLJPH�SRXU�O¶HQYLVDJHU. Le signifié et la connotation du néologisme sont toujours 

eQ� FRXUV� G¶pYROXWLRQ�� WDQGLV� TX¶XQH� WHOOH� pYROXWLRQ� UHIOqWH� O¶pYROXWLRQ� GH� OD� SULVH� GH�

SRVLWLRQ�GHV�GLVFRXUV�SXEOLFV��TX¶LOV�VRLHQW�GRPLQDQWV��O¶DXWRULWp�SU{QH�OD�PRELOLWp��RX�

GRPLQpV��OH�SXEOLF�VRXPLV�j�O¶LQMRQFWLRQ�GH�OD�PRELOLWp���(Q�GpPrODQW�OH�SURFHVVXs où 

des GpSODFHPHQWV�GDQV�O¶HVSDFH VRQW�DXMRXUG¶KXL�GH�SOXV�HQ�SOXV�GpFULWV�VRXV�OH�VLJQH�GH�

mobilité, nous allons voir comment la notion de la mobilité multiplie ses dénotations et 

pODUJL�VRQ�SRXYRLU�G¶H[SOLFDWLRQ��HW�FRPPHQW�OD�UHSUpVHQWDWLRQ�GH�OD�mobilité mute pour 

devenir une norme sociale du fonctionnement du monde capitaliste, selon laquelle « >«@�

la mobilité est maintenant considérée comme une caractéristique personnelle, 

GpWHUPLQpH� SDU� GHV� FKRL[� LQGLYLGXHOV� TXL� VRQW� HQ� UDSSRUW� DYHF� µO¶pSDQRXLVVHPHnt 

SHUVRQQHO¶��OD�UpDOLVDWLRQ�GH�VRL�RX�OD�UpXVVLWH�VRFLDOH » (Borja et Ramadier, 2014, p. 75). 
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a. La mobilité, ni sociale ni spatiale 

Dérivée du nom µmobilitas¶, initialement utilisé pour décrire la caractéristique 

inconsistante d¶un objet, l¶acception sémantique du mot ne cesse d¶évoluer et de 

s¶enrichir au fil du temps dans la langue française, si bien que la mobilité porte 

aujourd¶hui un sens complètement différent de son origine latine. Afin de mieux 

comprendre la connotation de ce terme, nous souhaitons esquisser son évolution 

sémantique en remontant dans l¶histoire et en consultant les dictionnaires historiques de 

la langue française. Cette recherche vise en outre à rendre compte des différentes 

représentations associées à ce terme au fil du temps. 

Selon le Dictionnaire du Moyen français paru entre 1330 et 1550 - une période 

encore antérieure à l¶émergence de la langue française officielle - la mobilité était à cette 

époque déjà orthographiée comme aujourd¶hui. Cependant, la signification et les champs 

d¶application du mot différaient grandement de ceux de nos jours. En face de l¶entrée 

« mobilité », on trouve tout d¶abord l¶explication suivante : « Propriété de ce qui se meut, 

[et la] facilité à se mouvoir », avec pour objectif de décrire des concepts abstraits ou le 

caractère mouvant des substances, cependant peu appliqué aux êtres vivants. Durant 

cette période, la société comprend le terme « mobilité » dans deux aspects : G¶XQH�SDUW��

dans le langage courant, la mobilité est l¶équivalent d¶instabilité. Par exemple, dans 

l¶ouvrage Sixième livre d¶Amadis de Gaule, O¶DXWHXU�*��5��'H�0RQWDOYR s¶exprime ainsi : 

« Aussi tôt lui va souvenir des mobilités GH�IRUWXQH�>«@ ». '¶DXWUH�SDUW��dans le langage 

académique, la mobilité se réfère au mouvement d¶une substance. &¶HVW�SDU�H[HPSOH�FH�

TX¶on lit dans Barthélemy l¶Anglais, traités du soleil et de la lune, un essai scientifique 

naïf paru en 1372 : « De cette légèreté, le soleil est able à se mouvoir, car les choses 

légères sont de plus grand mouvement que les pesantes. De cette mobilité, le soleil a 
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vertu et activité souveraine, car tant comme il est plus mouvant, tant a-t-il plus grande 

YHUWX� HQ� VHV�°XYUHV ». Cette dernière acception sémantique de la mobilité se trouve 

renforcée dans 1ère édition du Dictionnaire de l¶Académie française datant de 1694. Il 

s¶agit d¶un terme dogmatique en philosophie signifiant la « Facilité à être mû : la 

mobilité des corps sphériques », il implique nommément une tendance des objets 

physiques à se mouvoir. 

Un siècle plus tard, dans la 5e édition du Dictionnaire de l¶Académie française 

parue en 1798, la mobilité conserve sa signification de « IDFLOLWp�j�rWUH�P��>«@ », tout 

en étendant son champ d¶application à l¶Komme, en renvoyant cette fois-ci plutôt à des 

aspects psychiques que physiques, tels que ceux « >«@� GH� FDUDFWqre, d¶esprit, 

d¶imagination. Pour dire, la facilité à passer promptement d¶une disposition à une autre, 

d¶un objet à un autre ». Cette trace sémantique de la mobilité se retrouve facilement en 

italien, langue analogue au français qui est elle aussi issue du latin : au XIXe siècle, le 

compositeur G. Verdi intitule le dernier acte de sa pièce d¶opéra Rigoletto comme La 

donna è mobile2. Si on fait abstraction du jugement patriarcal de la société, le titre de 

l¶aria donne chair à l¶utilisation de la mobilité propre à l¶époque (et son adjective mobile) 

en décrivant l¶instabilité d¶un état psychologique, du moins moral, de la personnalité 

humaine. 

Si le terme de mobilité dans la langue italienne renvoie à la facilité de 

FKDQJHPHQW�G¶pWDW�SV\FKRORJLTXH�G¶XQ�LQGLYLGX��OD�VRFLpWp�DQJORSKRQH�DGDSWH�FH�PrPH�

terme dans un usage évidemment plus lié à la moralité. Selon le Oxford English 

Dictionary publié en 19043��QRXV�WURXYRQV�O¶Hntrée « mob » - contraction d¶XQH locution 

 

 

2 Traduction littérale : la femme est changeante. 
3 The Oxford English Dictionary ± A New English Dictionary on historical principles. Octobre, 1904. 
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latine « mobile vulgus » - utilisée par la haute société de noblesse du XVIIe siècle pour 

décrire la foule, la populace et la racaille de la société. Une telle application sémantique 

LPSOLTXH� HIIHFWLYHPHQW� j� OD� IRLV� OH� PRXYHPHQW� G¶pPRWLRQ� FROOHFWLYH� GH� OD� FODVVH�

SRSXODLUH�� PDLV� pJDOHPHQW� OHXU� PRXYHPHQW� SK\VLTXH� GDQV� O¶HVSDFH� XUEDLQ�� FDU� OHV�

« mobs » se déplacent souvent dans la grande ville en déclenchant des émeutes, aussi 

changent-ils facilement leur prise de position politique liée à la vie métropolitaine 

londonienne (Shoemaker, 2004). Dans ce cas-là, il est encore difficile de qualifier ce 

terme lié à la mobilité comme sociologique��SDUFH�TXH�FH�Q¶HVW�XWLOLVp�TXH�FRPPH�XQ�

jargon péjoratif des classes supérieure pour désigner les classes populaires. Du même, 

ELHQ�TX¶LO�VHPEOH�TXH�OD�GLPHQVLRQ�VSDWLDOH�V¶DVVLPLOH�GDQV�OH�VLJQLILp�GH�OD�mobilité, 

DORUV�TXH�FHWWH�GLPHQVLRQ�Q¶HVW�SDV�H[SOLFLWH�PDLV V¶H[SULPH�plutôt comme une allusion. 

Plus tard, nous trouvons effectivHPHQW� O¶HPSUHLQWH� G¶XQH� WHOOH� H[SOLFDWLRQ�

spatiale de mobilité en langue française. En 1921, dans l¶ouvrage Principes de 

géographie humaine - le testament scientifique posthume de P. V. de la Blache, l¶auteur 

reprend la notion de mobilité dans le sens de « facilité de mouvement » et élargit son 

champ d¶application en le transférant de l¶état mental à l¶état physique des êtres humains, 

de manière à décrire le potentiel G¶une migration dans l¶espace. Cette acception étendue 

de la mobilité, qui tente d¶englober la dimension spatiale et géographique de l¶activité 

humaine, est pourtant encore loin de la signification du terme de « déplacement » tel 

qu¶on l¶emploie aujourd¶hui, puisque cet usage ne s¶applique que dans le cadre 

disciplinaire et se réfère uniquement à un mouvement en masse. 

Nous avons constaté, en langue française, que le terme de mobilité Q¶LPSOLTXH�

DXFXQH� VLJQLILFDWLRQ� GLUHFWHPHQW� VRFLDOH� MXVTX¶j� O¶DXEH� GX� ;;e siècle, la dimension 

sSDWLDOH� GH� FH� WHUPH� V¶DSSOLTXH� VWULFWHPHQW� GDQV� XQ� FRQWH[WH� GLVFLSOLQDLUH� GH� OD�

JpRJUDSKLH�� DORUV� TX¶LO� UHQYRLH� SOXV� VRXYHQW� j� XQH� WHQGDQFH� RX� XQH� IDFLOLWp� GH�

PRXYHPHQW�GDQV�O¶HVSDFH�TX¶XQ�GpSODFHPHQW�HIIHFWLI��&H�Q¶HVW�MXVTX¶DX�Slus tard, dans 
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la 8e édition du Dictionnaire de l¶Académie française (1932-1935), toujours dans le 

cadre de désigner le mouvement humain, l¶entrée mobilité absorbe le signifié d¶un terme 

militaire similaire à celui que nous entendons actuellement, selon lequel les personnes 

se déplacent dans un but précis ou pour achever quelque chose : « >«@� /D�PRELOLWp�

tactique, stratégique d¶une unité, sa capacité à se déplacer en fonction des nécessités 

WDFWLTXHV�� VWUDWpJLTXHV� >«@ ». Une telle explication à la potentialité et capacité d¶un 

mouvement humain rapproche du concept de motilité qu¶en font les sociologues de la 

mobilité lausannois de nos jours (V. Kaufmann et Jemelin, 2004). 
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b. La mobilité sociale, qui nǯest pas spatiale 

-XVTX¶j�ORUV��QRXV�FRQVWDWRQV�GHX[�DVSHFWV�GH�OD�VpPDQWLTXH�GX�WHUPH�GH�mobilité. 

'¶XQ� F{Wp�� OD�mobilité ne suggère pas directement un mouvement, mais plutôt une 

tendance ou des potentiels de mouvement, et ce consacrant dans la plupart des cas à 

GpFULUH�O¶pWDW�G¶HVSULW�GHV�rWUHV�YLYDQWV��VDXI�HQ�JpRJUDSKLH�GX�GpEXW�GH�;;e siècle. De 

O¶DXWUH� F{Wp�� ORUVTX¶XQ� PRXYHPHQW� HIIHFWLI� HVW� VRXV-entendu par la mobilité, il ne 

V¶DSSOLTXH� JXqUH� DX[� rWUHV-humains, sauf comme un lexique militaire. Ainsi, il est 

toujours difficile de qualifier véritablement que le terme de mobilité implique une 

dimension sociale ou spatiale. Alors que la dénotation de ce terme est infléchie par 

l¶introduction de l¶anglicisme µsocial mobility¶ inventée par le sociologue russo-

américain P. A. Sorokin (1927). /¶REMHFWLI�GH�O¶LQYHQWLRQ�GX�WHUPH�HVW�G¶DSSX\HU sur une 

analogie métaphorique pour désigner la fluidité des rapports sociaux entre les différentes 

strates sociales. Dès lors, la principale acception de mobilité dans le champ académique 

francophone s¶en trouvent affectée : la mobilité est équivalente de µVRFLDO�mobility¶, 

terme originaire de l¶anglais qui revient au descriptif des objets abstraits (Gallez et 

Kaufmann, 2009). Cette acception est assimilée dans le Dictionnaire de l¶Académie 

française comme une « >«@�ODWLWXGH�SOXV�RX�PRLQV�JUDQGH�ODLVVpH�DX[�membres d¶une 

société d¶améliorer ou de changer leur position (sociale) ». 

L¶étude de la mobilité sociale suscite autant l¶intérêt des sociologues étatsuniens 

que celui de leurs homologues francophones. Dans la communauté scientifique 

francophone, on parle de la mobilité sociale à deux formes HQ� IRQFWLRQ�GH� O¶pWHQGXH�

temporelle. D¶une part, la trajectoire sociale d¶un individu peut être envisagée à 

l¶intérieur de sa vie propre, et il s¶agit dans ce cas d¶une trajectoire sociale 

intragénérationnelle. Une telle mobilité est observable surtout par l¶achèvement de la 
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socialisation dès l¶entrée sur le marché de l¶emploi. D¶autre part, la mobilité sociale 

s¶effectue également entre les générations. Ce concept de mobilité intergénérationnelle 

est considéré comme un indice sociologique plus stable pour étudier la structuration des 

groupes sociaux. /¶pWXGH�VXU�OD�PRELOLWp�VRFLDOH�LQWHUJpQpUDWLRQQHOOH introduit ainsi la 

reproduction sociale structuraliste pour esquisser la formation systématique de l¶héritage 

des dispositions et des ressources, aussi bien dans la sociologie de stratification que dans 

la sociologie de capital bourdieusienne (Bourdieu, 1972). En plus, quelle que ce soit la 

forme de mobilité sociale, O¶évolution de la Profession et Catégories 

socioprofessionnelle (PCS) de l¶individu en est souvent l¶indicateur afin de qualifier une 

trajectoire sociale ascendante ou descendante. 

Pourtant, j� O¶pSRTXH�GH�6RURNLQ��en sociologie française comme en sociologie 

nord-DPpULFDLQH�� OH� FRXUDQW� SULQFLSDO� VFLHQWLILTXH� FRQWLQXH� GH� FRQVLGpUHU� O¶HVSDFH�

(urbain) comme un contenant de la société, la question spatiale constitue peu comme 

REMHW�G¶pWXGH�GH�OD�GLVFLSOLQH��VDXI�GDQV�O¶pcologie urbaine chicagolaise que nous allons 

aborder plus loin). Si la publication de Sorokin met la pierre à l¶édifice du concept de 

mobilité sociale, dans le but de décrire le changement de position sociale des individus, 

FHW�DXWHXU�Q¶LQVLVWH�SRXUWDQW�SDV�VXU�O¶LPSRUWDQFH�GH�O¶HVSDFH�GDQV�VHV�UHFKHUFKHV��3DU�

conséquent, même si la mobilité sociale de Sorokin sous-entend parfois des 

déplacements dans l¶espace géographique, ceux-ci sont relégués au second plan dans les 

analyses sociologiques. La mobilité sorokinaise est donc sociale, mais aspatiale. 
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c. La mobilité à la fois sociale et spatiale 

Les premières études évoquées dans les sections précédentes sur l¶évolution 

sémantique du terme de mobilité montrent déjà que les Français et les Américains ont 

assimilé presqu¶en même temps (les années 1920-1930) ce néologisme dans le domaine 

scientifique, alors que le signifié de mobilité Q¶HVW�SDV�HQFRUH�FRQVLGpUpH�FRmme celui 

G¶DXMRXUG¶KXL. /RUVTXH�OH�WHUPH�HVW�XWLOLVp�SRXU�GpVLJQHU�OH�GpSODFHPHQW�GDQV�O¶HVSDFH�

physique, il renvoie souvent à une potentialité (comme en géographie de la Blache). 

7DQGLV�TX¶LO�GpFULW�XQ�PRXYHPHQW�UpHO��O¶XVDJH�GX�WHUPH�VH�OLPLWH�GDQV�O¶HVpace social 

HW�UDUHPHQW�GDQV�O¶HVSDFH�SK\VLTXH��FRPPH�HQ�VRFLRORJLH�GH�6RURNLQ�� Or, c¶est au sein 

de l¶École de Chicago que la dimension géographique et la dimension sociale de la 

notion de mobilité sont pour la première fois conjuguées, telle qu¶on l¶envisage 

systématiquement DXMRXUG¶KXL�HQ�VFLHQFHV�KXPDLQHV�HW�VRFLDOHV� 

L¶émergence de l¶intérêt scientifique des sociologues chicagolais sur la mobilité 

- à la fois spatiale et sociale - est étroitement liée au contexte socio-économique donné. 

De facto, le développement économique connaît une croissance soutenue aux États-Unis 

à la veille de la Grande Dépression économique mondiale. Le taux d¶emploi augmente 

de façon significative entre 1870 et 1910, la population à Chicago est multipliée par 

presque sept fois durant cette période (Pauly, 1984; Rogoff, 1950). Une telle 

augmentation du nombre d¶habitants s¶accompagne d¶une extension conséquente de 

l¶espace urbain, alors que la pénurie d¶offre de logement entraîne la formation des 

groupes de hobos4 accompagnés de la hausse de criminalité. À cette époque, la ville est 

conçue comme un agrégat d¶habitations humaines, mais également celui des sièges 

 

 

4 Hobo : homeless boys, l¶équivalent des sans-abris. Ce terme est utilisé pour désigner des ouvriers qui 
entretiennent une vie errante dans la ville. 
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industriels. Elle est un territoire de déplacement intensif et constitue un véritable 

laboratoire pour les observateurs de mobilité sociale - c¶est d¶ailleurs dans ce contexte 

qu¶émergent les réflexions de Sorokin. En plus, grâce au succès du modèle T du 

constructeur automobile Ford, les Américains connaissent une expansion de l¶XWLOLVDWLRQ�

G¶automobile dès les années 1920 qui touche les classes moyennes (Yonnet, 1986). &¶est 

ainsi dans cette conjoncture que naît l¶écologie urbaine de l¶École de Chicago en 1915. 

C¶est également dans ces circonstances que la notion de mobilité s¶inscrit dans le champ 

scientifique (Lannoy, 2004). 

En général, les sociologues chicagolais porte une vision écologique découlant 

d¶un paradigme naturaliste selon lequel l¶espace urbain n¶est pas envisagé uniquement 

comme un système humain politique et public, mais également comme un espace 

constitué de composants matériaux, territoriaux, culturaux et sociaux de façon à la fois 

équilibrée et dynamique (Hawley, 1950). /HV�pYROXWLRQV�VRFLDOHV�GDQV�O¶HVSDFH�XUEDLQ�

VRQW�FRQVLGpUpHV�SDU�O¶eFROH�GH�&KLFDJR�FRPPH�XQH démoralisation de la vie urbaine, 

dont les migrants, les commerçants nomades, et les hobos sont les causes qui perturbent 

O¶équilibre à la fois spatial et social de la ville de Chicago (Grafmeyer et Joseph, 2004), 

car ce sont leurs déplacements qui produisent l¶instabilité sociale par leur nature 

G¶errance foncière. 

Ainsi, les GpSODFHPHQWV�GDQV�O¶HVSDFH�XUEDLQ sont aperçus par les chercheurs de 

O¶eFROH� GH Chicago en deux catégories : G¶XQH� SDUW�� si le mouvement dans l¶espace 

n¶implique pas de « >«@�QRXYHOOH�H[SpULHQFH�>HW@�VWLPXODWLRQ », l¶individu effectue un 

déplacement constant et stable pour maintenir la routine de la vie individuelle, ce type 

de déplacement est appelé la fluidité. '¶DXWUH� SDUW�� s¶il s¶agit en revanche d¶un 

mouvement significatif qui « >«@� UpSRQG� j� XQ� QRXYHDX� VWLPXOXV� RX� XQH� QRXYHOOH�

situation », il est désormais désigné comme mobilité. Ainsi, « >«@� OH�FKDQJHPHQW�GH�

résidence d¶XQH�DJJORPpUDWLRQ�j�XQH�DXWUH�� >«@�G¶XQ�TXDUWLHU� j�XQ�DXWUH� >«@ » est 

considéré comme une sorte de mobilité qui se rapporte à la mobilité résidentielle de nos 

jours ± alors que les sociologues chicagolais ne distinguent pas eux-mêmes de mobilité 
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quotidienne ou résidentielle. Autrement dit, la mobilité conçue par les sociologues de 

Chicago tient uniquement compte des changements de position spatiale quand 

s¶inscrivent d¶autres types de modifications (un nouveau désir ou une nouvelle situation 

sociale etc.). Par conséquent, selon les sociologues chicagolais, la mobilité est inventée 

de nature « péjorative ª� SDUFH� TX¶HOOH� représente le danger et O¶immoralité potentiels 

associé au déplacemeQW�GDQV�O¶HVSDFH�XUEDLQ. 

&RPPH�QRXV�YHQRQV�GH�FRQVWDWHU��F¶HVW�SDUPL�OHV�VRFLRORJXHV�G¶pFRORJLH�XUEDLQH�

chicagolaise que le terme de mobilité commence à inclure à la fois la dimension spatiale 

HW�VRFLDOH�SRXU�DQDO\VHU�OH�GpSODFHPHQW�GDQV�O¶HVSDFH��3RXUWDQW��LO�QRXV�VHPEOH�TXH�F¶HVW�

la notion de la fluidité qui se situe sémantiquement plus près du déplacement quotidien 

TX¶LPSOLTXH DXMRXUG¶KXL� le terme de mobilité. Nous allons voir ensuite comment la 

mobilité pYROXH�SRXU�VXSSODQWHU�G¶DXWUH�WHUPHV�TXL�GpVLJQH� le mouvement sur le plan 

socio-spatial, ainsi que le changement de paradigme sous-jacent du phénomène. 

I. Du déplacement à la mobilité 

/D�PRELOLWp�VRFLDOH�GH�6RURNLQ�FRQWLQXH�G¶rWUH�O¶REMHW�GH�UHFKHUFKH�HQ�VRFLRORJLH�

aux États-Unis comme en France. En effeW�� MXVTX¶DX[�DQQpHV�������GDQV�OHV�VFLHQFHV�

humaines et sociales francophones, le terme de mobilité renvoie exclusivement à la 

mobilité sociale de Sorokin. /D�SHQVpH�GH�O¶eFROH�GH�&KLFDJR�VHPEOH�SRXUWDQW�pSKpPqUH : 

OD�PpWKRGRORJLH�GH�O¶pFRORJLH�XUEDLQH�FKLcagolaise, ainsi que leur paradigme naturaliste 

HQ�VRFLRORJLH�D�GLVSDUX�GqV�OHV�DQQpHV�������OHXUV�WUDYDX[�DWWLUHQW�SHX�G¶DWWHQWLRQ�GHV�

chercheurs francophones (Grafmeyer et Joseph, 2004). Cependant, l¶XVDJH�GX�WHUPH�GH�

mobility SRXU�GpVLJQHU� OH�PRXYHPHQW�GDQV� O¶HVSDFH�FRQVHUYH�VD�YLWDOLWp� et inspire les 

chercheurs dans les sciences du transport pour plus tard. 
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¬�O¶LVVXH�GH� OD�6HFRQGH�*XHUUH�PRQGLDOH� l¶économie américaine reprend son 

essor, O¶XWLOLVDWLRQ G¶automobile continue de se généraliser aux États-Unis, et la voiture 

privée devient dorénavant accessible à toutes les classes de la société nord-américaine. 

La démocratisation du mode de transport privé mène à une forte augmentation de flux 

de trafic dans les villes, les déplacements sont considérés comme des mouvements qui 

SHUWXUEHQW�OH�IRQFWLRQQHPHQW�GH�OD�YLOOH��/HV�XUEDQLVWHV�pWDWVXQLHQQHV�HQYLVDJHQW�TX¶LO�

est impératif réguler ces déplacements et TX¶LO�HVW�QpFHVVDLUH�GH�PRGpOLVHU�OH�WUDILF�XUEDLQ�

(Dupuy, 1975). Les chercheurs-ingénieurs dans les sciences de transport nord-

DPpULFDLQHV�UHMRLJQHQW�j�OD�SHQVpH�GH�O¶eFROH�GH�&KLFDJR�WRXW�HQ�HQYLVDJHDQW�OHV�IOX[�GH�

trafic, - mais aussi le déplacement des piétons et des cyclistes -, comme des facteurs de 

désorganisation, donc des mobilités à gérer (Gallez et Kaufmann, 2009). 

/D� )UDQFH� D� FRQQX� TXDQW� j� HOOH� pJDOHPHQW� OD� GpPRFUDWLVDWLRQ� GH� O¶XWLOLVDWLRQ�

G¶DXWRPRELOH pendant des Trente Glorieuses. 3DUWDQW�G¶XQH�YLVLRQ prévisionnelle de la 

nécessité de réguler et de gérer le trafic résultant du nombre croissant de voitures, des 

ingénieurs français sont envoyés outre-Atlantique pour appréhender les expériences de 

la gestion de flux urbains de leurs homologues nord-américains. Ces ingénieurs ont ainsi 

MRXp�OH�U{OH�GH�FDQDO�G¶LPSRUWDWLRQ�GHV�VDYRLUV�DPpULFDLQV�à des sciences du transport, 

PDLV� pJDOHPHQW� O¶LPSRUWDWLRQ�GH� OD� QRWLRQ�GH�mobilité pour décrire les déplacements 

TXRWLGLHQV�GDQV�O¶HVSDFH�XUEDLQ�(Chatzis, 2009). En conséquence, la notion de mobilité 

commence à reprendre sa place dans le champ scientifique francophone à partir des 

années 1960. Comme la notion de la mobilité sociale, elle provient également des 

$PpULFDLQV��PDLV� GpULYH�G¶XQH�GLVFLSOLQH� HW� G¶XQ� FKDPS�G¶DSSOLFDWLRQ� FRPSOqWHPHQW�

distincts de ceux de Sorokin. Le terme de mobilité connaît sous un tel contexte 

disciplinaire un processus de réification, il est considéré comme des déplacements 

HIIHFWLIV� GDQV� O¶HVSDFH� XUEDLQ� GRQW� OHV� DWWULEXWV� VRQW� pWURLWHPHnt liés à des flux de 

déplacement et des outils de transport (Commenges, 2013). Cependant, d¶DSUqV� GHV�

ingénieurs des sciences du transport, OD�IRFDOH�G¶DQDO\VHU�OHV mobilités se dirige sur la 

demande de transporW� FROOHFWLYH�GH� O¶HQVHPEOH�GH� OD�VRFLpWp. La terminologie est peu 

appliquée aux besoins individuels FRPPH�O¶KHXUH�DFWXHOOH. 
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La période comprise entre 1950 et 1970 se caractérise par le développement 

rapide des sciences des transports. La modélisation du flX[�WUDILF�SDVVH�G¶DERUG�G¶XQH�

approche mathématique qui consiste en des équations et calculs de flux, à une approche 

techno-pFRQRPLTXH�YLVDQW�j�DLGHU�O¶H[pFXWLI�j�pYDOXHU�OD�FDSDFLWp�GHV�LQIUDVWUXFWXUHV�GH�

transport et à prévenir la construction future, enVXLWH� j� XQH� SKDVH� G¶DSSURFKH� VRFLR-

économique, où les choix individuels du mode de transport sont pris en compte dans le 

modèle désagrégé (Domencich et McFadden, 1975)��$LQVL��O¶LQGLYLGXDWLRQ�GH�OD�PRELOLWp�

urbaine commence à modifier la perspective de la gestion des transports (Remy, 1996). 

/D�IRFDOH�G¶DQDO\VH�GH�déplacement Q¶HVW�GpVRUPDLV�SOXV�alignée sur la demande-offre 

de transports, mais sur la décision personnelle en lien avec les caractéristiques 

VRFLRGpPRJUDSKLTXHV��/D�UHFKHUFKH�VH�FRQFHQWUH�DORUV�VXU�OH�GpSODFHPHQW�GH�O¶LQGLYLGX�

et se réfère à la notion de mobilité quotidienne telle que QRXV�OD�FRQFHYRQV�DXMRXUG¶KXL� 

Cependant, le processus de la substitution du terme de mobilité à la place de celui de 

déplacement Q¶HVW�SDV�FHUWDLQ��6��%RUMD�HW�7��5DPDGLHU�(2014) FRQVWDWHQW�TXH�F¶HVW�VXU�OD�

base des travaux de M. Bassand et M.-C. Brulhardt (1980) selon lesquels la 

problématique de déplacements HVW� LQFOXVH� GDQV� OH� V\VWqPH� G¶DQDO\VH� GH� mobilité 

spatiale au sein du champ académique francophone. 

II. De la migration à la mobilité 

Lorsque les chercheurs de l¶École de Chicago introduisaient pour la première 

fois la mobilité dans leXU�pWXGH�GH�O¶pFRORJLH�XUEDLQH��LOV�ne faisaient aucune distinction 

entre une mobilité résidentielle et une mobilité quotidienne, mais s¶intéressent 

particulièrement à la typologie de déplacement géographique qui provoque le 

replacement social, indépendamment de la nature et de la temporalité de mobilité. 

Néanmoins, une telle implication de la dimension sociale et la dimension spatiale des 

GpSODFHPHQWV� Q¶HVW� SDV� QRXYHOOH� SRXU� OHV� FKHUFKHXUV� IUDQFRSKRQHV�� /HV� SKpQRPqQHV�
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migratoires occupent depuis très longtemps une place LPSRUWDQWH� GDQV� O¶pWXGH� GHV�

démographes, géographes, voire sociologues - DYDQW� O¶introduction du terme de la 

mobilité spatiale, - et ces phénomènes sont étudiés de manière selon laquelle la 

GLPHQVLRQ�VRFLDOH�HW�OD�GLPHQVLRQ�VSDWLDOH�QH�VRQW�SDV�LVROpH�O¶XQH�GH�O¶DXWUH� &¶HVW�SRXU�

FHOD�TXH� O¶H[WHQVLRQ�GH� O¶XVDJH�GX� WHUPH�GH�mobilité a provoqué des controverse des 

chercheurs francophones quand le terme de migration est supplanté par celui de mobilité 

(Bieber, 2002, préface). 

$YDQW� G¶rWUH� UHPSODFpH� SDU� OD� mobilité (résidentielle), la migration dans le 

domaine de sciences humaines et sociales francophone se réfère essentiellement au 

changement de lieu de résidence des ménages. La terminologie se décline pour ainsi 

IRUPXOHU� OHV� H[SUHVVLRQV� GLIIpUHQFLpHV� VHORQ� O¶pFKHOOH� JpRJUDSKLTXe du phénomène 

comme la « migration intra-/inter-urbaine » ou « migration intra-/inter-régionale », ou 

HQFRUH�VHORQ�O¶pFKHOOH�WHPSRUHOOH�GX�SKpQRPqQH�FRPPH�OD�© migration temporaire » ou 

« migration définitive ». En plus, avec le changement sociétal de la forme de travail 

�LQWURGXFWLRQ� GH� UHODWLRQ� FRQWUDFWXHOOH�� SUpFDULVDWLRQ� GX� PDUFKp� GH� O¶HPSORL�� HW�

O¶DYDQFHPHQW� WHFKQRORJLTXH� GX� PRGH� GH� WUDQVSRUW� �QRWDPPHQW� O¶DXJPHQWDWLRQ� GH�

vitesse), le terme de migration - auparavant utilisé pour désigner les faits migratoires - 

V¶DGDSWH� pJDOHPHQW� j� GpFULUH� GHV� GpSODFHPHQWV� LPSOLTXDQW� XQH� WHPSRUDOLWp� HW� XQH�

distance plus courte, comme la « migration pendulaire » ou « migration 

hebdomadaire » entre le lieu de travail et le lieu de résidence, en particulier dans le 

contexte où se développent la bi-résidentialité et la multi-résidentialité parmi les cadres 

et les retraités (Bonvalet et Merlin, 1988)��$LQVL�� MXVTX¶j� OD� ILQ� GHV� DQQpHV� ������ OD�

communauté académique recourt plutôt au terme de migration que de celui de mobilité 

dans les recherches scientifiques pour aborder les questions de déplacement à longue 

durée et à longue distance (comparer aux déplacements quotidiens), le processus de 

substitution de la migration par la mobilité est plus récent qui ne se systématise pas avant 

les années 2000 en France (Borja et Ramadier, 2014) comme au Canada francophone 

(Pellerin, 2011). 
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Ainsi, le terme de mobilité UHPSODFH� SUHVTX¶HQ� PrPH� WHPSV� FHOXL� GH�

déplacement que celui de migration, une telle supplantation de terminologie 

synchronique « >«@�SHUPHW�HQ�WRXW�FDV�GH�UpXQLU�GDQV�XQH�PrPH�SUREOpPDWLTXH�O¶pWXGH�

GHV�GLIIpUHQWV�W\SHV�GH�GpSODFHPHQWV�UpVLGHQWLHOV��TX¶LOV�VRLHQW�GpILQLWLIV�RX�WHPSRUDLUHV��

à courte ou à longue distance. Alors que les représentations traditionnelles, populaires 

HW�VDYDQWHV��LQVLVWDLHQW�VXU�O¶RSSRVLWLRQ�UDGLFDOH�HQWUH�OD�µPLJUDWLRQ¶�HW�OD�YLH�RUGLQDLUH��

WHQXH� SRXU� VpGHQWDLUH� SDU� HVVHQFH�� OHV� QRXYHOOHV� IDoRQV� GH� FRQFHYRLU� OD� µPRELOLWp¶�

V¶RXYUHQW�j�O¶LGpH�TX¶LO�H[LVWH�XQH�pFKHOle continue dans la capacité et la propension des 

LQGLYLGXV�j�VH�IL[HU�RX�j�VH�GpSODFHU��HW�TX¶XQ�PrPH�LQGLYLGX�SHXW�YLYUH��VDQV�UXSWXUH�

fondamentale des phases alternées de stabilité et de mutations résidentielles » (Brun, 

1993, p. 5). 

Nous voyons dans cette citation de J. Brun que le processus de substitution allant 

de la migration à la mobilité ne constitue non seulement une évolution de rhétorique, 

mais sous-entends également une euphémisation et consécration du paradigme de la 

mobilité, parce « Une migration est un déplacement effectif, qui a un commencement et 

XQH�ILQ��GDQV�O¶HVSDFH�PDLV�DXVVL�GDQV�OH�WHPSV��/D�PREilité est une qualité, un trait de 

comportement dont les contours sont de ce fait même beaucoup plus flous. Ainsi peut-

RQ�HQ�WRXWH�ULJXHXU�SDUOHU�GH�PRELOLWp�j�SURSRV�GH�GpSODFHPHQWV�SRWHQWLHOV��/¶DSWLWXGH��

la propension à se déplacer - TX¶LO�V¶DJLVVH�G¶XQ LQGLYLGX�RX�G¶XQ�JURXSH�- préexistent 

au déplacement et ne disparaissent pas, ne perdent pas leur réalité et leur sens avec la 

réalisation du déplacement, ni avec sa non-réalisation » (Brun, 1993, p. 3). 

En plus, tantôt le terme de migration laisse sa place à la mobilité, tantôt il 

V¶HPERXUEH� GDQV� OH� VLJQLILp� SpMRUDWLI� TXH� SRUWDLV� OD�mobilité G¶DSUqV� OHV� VRFLRORJXHV�

chicagolais pour désigner les mouvements qui provoquent des chaos défavorables à la 

JHVWLRQ�GH� O¶HVSDFH� HW� GH� O¶pFRQRPLH�� j� O¶LQVWDU� OD� © (im)migration clandestine » paru 

maintes reprises dans les documents officiels de la Communauté européenne et de 

&RQVHLO�GH�O¶(XURSH�VRXV�OD�WKpPDWLTXH�GH�© gestion de migration » (Borja et Ramadier, 

2014). 
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d. La mobilité virtuelle 

Comme nous avons présentée au début du présent chapitre, malgré la 

prolifération des recherches sur les mobilités protéiformes, les auteurs ont toujours 

tendance à cloisonner leur étude en une typologie de mobilité sans les relier O¶XQH�DYHF�

G¶DXWUHV. À part cette constatation, nous remarquons également que les thématiques sur 

la mobilité sont les plus souvent abordées avec une limitation dans la cadre des mobilités 

physiques (sauf la mobilité sociale héritée de la tradition en sociologie), alors que les 

travaux sur la dimension virtuelle de la mobilité en sont moins. 

La mobilité virtuelle, V¶RSSRVant aux mobilités actuelles qui sont réalisées ± et 

réalisables ± GDQV�O¶HVSDFH-temps physique, est un type de mobilité « vécues en fantasme, 

soit dans la manière GRQW�O¶LQGLYLGX�VH�UHSUpVHQWH�VD�SURSUH�PRELOLWp�PDLQWHQDQW�HW�j�

O¶DYHQLU� �PRELOLWp� YLUWXHOOH� LGHQWLWDLUH� HW�SURMHFWLYH��HW�HQ�SDUOH�� VRLW�GDQV� OD�PDQLqUH�

dont il évolue dans les espaces-temps alternatifs tels le réseau Internet (mobilité virtuelle 

informatique) » (Thiry, 2004, p. 122). Dans le cadre de notre recherche, la mobilité 

virtuelle renvoie essentiellement à la mobilité virtuelle informatique dont les 

7HFKQRORJLHV�GH�O¶LQIRUPDWLRQ�HW�GH�OD�FRPPXQLFDWLRQ��7,&� servent du média principal. 

Cependant, toutes communication via les TIC ne se prétendent pas de la mobilité 

virtuelle. Vilhelmson et Thulin (2008) distingue la mobilité virtuelle de la 

communication médiatique selon la manière de cRPPXQLFDWLRQ� LPSOLTXpH� HW� O¶REMHW�

impliqué dans la communication. Pour ces deux auteurs, la communication médiatique 

implique plutôt une interaction à sens-unique des acteurs mobiles (par exemple, lire des 

journaux sur le média de masse), alors que la mobilité virtuelle est consistée des 

communication interpersonnelle mutuelle. 
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Une question TXL�VH�VLWXH�DX�F°XU�GHV�UHFKHUFKHV�VXU�OD�mobilité virtuelle, LO�V¶DJLW�

de la relation entre la mobilité virtuelle et la mobilité actuelle : certains ont tendance de 

supposer que la mobilité virtuelle substitue à la mobilité spatiale, et cette dernière se 

réduit pouvant être un outil d¶atténuer le risques environnementaux dans le cadre du 

gouvernement écologique (Adger et al., 2018) ; HW� G¶DXWUHV auteurs considère que la 

mobilité virtuelle augmente la mobilité spatiale. Dans cet aspect, la théorie la plus 

récente catégorise les relations entre les deux mobilités en tant que substitution, 

augmentation, neutralité et modification (Tully et Alfaraz, 2017). 

La neutralité entre la mobilité virtuelle et la mobilité physique implique que la 

pratique de ces deux mobilités est deux activités indépendantes et peu interconnectées, 

elle Q¶RQW�DLQVL�SDV�G¶LPSDFW�O¶XQH�VXU�O¶DXWUH�(Hjorthol et Gripsrud, 2009). Alors que les 

trois autres théories suggèrent que la pratique de la mobilité virtuelle impose toujours 

des effets sur la mobilité physique. Par exemple, que la pratique des mobilités virtuelles 

peut remplacer celle des mobilités spatiales, de telle sorte que se réduisent le nombre de 

GpSODFHPHQW�GDQV�O¶HVSDFH��VDQV�QLHU�O¶LPSDFW�GHV�PLOLHX[�VRFLDX[�(Konrad et Wittowsky, 

2018). La mobilité virtuelle parvient également à renforcer la mobilité physique, en 

SDUWLFXOLHU�ORUVTX¶LO�V¶DJLW�des déplacements relatifs aux consommations quotidiennes. 

&HW� HIIHW� G¶DXJPHQWDWLRQ�YDULH� HQ� IRQFWLRQ�GH� OD� GXUpH�GH� WUDMHW�� GHV� FDUDFWpULVWLTXHV�

sociodémographiques et de O¶DPpQDJHPHQW�GX�OLHX�Ge résidence (Ozbilen et al., 2021). 

Enfin, les interactions entre les deux types de mobilités peuvent être plus complexes et 

difficiles à discerner selon la théorie de modification (Mokhtarian et al., 2006). 

Compte tenu de O¶HIIHW�IRUW�LPSRVp�GH�OD�FULVH�VDQLWDLUH�GH�OD�&RYLG-19, la mobilité 

virtuelle connait en Europe un développement éclatant à un niveau sans précédent, 

UHPDUTXp�SDU�O¶accélération GH�OD�GLJLWDOLVDWLRQ�GX�PDUFKp�GH�O¶HPSORL�HW�O¶H[WHQVLRQ�GH�

O¶XWLOLVDWLRQ du télétravail (López Peláez et al., 2021). De plus, les restrictions sur les 

mobilités spatiales durant le confinement influences profondément le rapport que les 

acteurs mobiles tissent avec O¶HVSDFH��domicile et lieu de travail) et leur emploi même, 
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les conséquences sociales inattendues RIIUHQW� O¶RSSRUWXQLWp� G¶DSSURIRQGLU� OH� VXMHW� GH�

mobilité virtuelle (Cellini et al., 2020; Corley et al., 2021; Duque-Calvache et al., 2021). 
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e. Conclusion du chapitre 1 

1RXV�YHQRQV�GH�FRQVWDWHU�O¶pYROXWLRQ�GX�VHQV�GX�WHUPH�GH�mobilité dans laquelle 

nous voyons un va-et-vient de plusieurs aspects qui complexifie la compréhension du 

PRW��7RXW�G¶DERUG��GpMj�GH�OD�PDQLqUH�GRQW�QRXV�intitulons les sections du chapitre, nous 

voyons que la notion de mobilité a tendance à inclure dans sa connotation plus de 

dimensions : HOOH� Q¶LPSOLTXDLW� QL� OD� GLPHQVLRQ� VRFLDOH� QL� OD� GLPHQVLRQ� VSDWLDOH��PDLV�

uniquement la dimension physique et métaphysique des objets, pour ensuite élargir son 

chamS�G¶DSSOLFDWLRQ�SRXU�GpFULUH�O¶pWDW�PHQWDO�GHV�KRPPHV��¬�OD�VXLWH�GH�O¶LQYHQWLRQ�GH�

OD�PRELOLWp�VRFLDOH��FH�WHUPH�DEVRUEH�OD�GLPHQVLRQ�VRFLDOH��&¶HVW�HQILQ�DYHF�O¶DSSOLFDWLRQ�

GDQV� O¶pFRORJLH� XUEDLQH chicagolaise que la mobilité gagne pour la première fois la 

dimension sociale et la dimension spatiale. 

&H�GRXEOHPHQW�G¶DFFHSWLRQV�D�pJDOHPHQW�OLHX�GDQV�OH�FKDPS�VpPDQWLTXH�GX�WHUPH��

La mobilité, se référant initialement à la propension de mouvement, connaît un processus 

GH�UpLILFDWLRQ�j�O¶LVVXH�GH�VRQ�DSSOLFDWLon dans les sciences du transport où dominent les 

méthodes statistiques. Ainsi, ce terme renvoie DXMRXUG¶KXL�j�OD�IRLV�à la propension du 

mouvement (une personne a plus ou moins de mobilité, elle est plus ou moins mobile) et 

au déplacement effectif (une personne a effectué une mobilité quotidienne ou 

résidentielle). Alors que ces deux aspects sémantiques ne sont pas isolés côte à côte, ils 

VRQW� UHOLpV� O¶XQ� j� O¶DXWUH��&¶HVW-à-dire que le changement de conditions sociales sont 

indissociables du changement de la localisation géographique des individus. « >���@�V¶LO�

UHQYRLH� LQLWLDOHPHQW� DX� FKDQJHPHQW� GHV� FRQGLWLRQV� VRFLDOHV� G¶H[LVWHQFH� �OD� PRELOLWp�

sociale donc), il renvoie surtout maintenant au changement des conditions 

géographiques afin de maintenir les condiWLRQV� VRFLDOHV� G¶H[LVWHQFH » (Borja et 

Ramadier, 2014, p. 75). 
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'DQV�O¶LQWHUDFWion des sémantiques du terme de mobilité, aussi constatons-nous 

O¶pYROXWLRQ�G¶DWWLWXGH�GH�OD�VRFLpWp�SRXU�pYDOXHU�OHV�SKpQRPqQHV�FRQFHUQDQW�OD�mobilité, 

TX¶LO�V¶DJLVVH�GH�OD�SURSHQVLRQ�GH�GpSODFHPHQW�RX�GHV�GpSODFHPHQWV�UpHOV��/RUVTXH�OD�

mobilité HVW�XWLOLVpH�SRXU�GpFULUH�OD�IDFLOLWp�GH�FKDQJHPHQW�G¶pWDW�G¶HVSULW��FRPPH�mobile 

en italien et les mobs en anglais) ou les déplacements des classes populaires (comme la 

mobilité GHV�VRFLRORJXHV�GH�O¶eFROH�GH�&KLFDJR���OD�mobilité est dévalorisée, parce que 

OH�ERUQH�GH�YDOHXU�GH�QRWUH�VRFLpWp�V¶pULJH�GHSXLV�ORQJWHPSV�VXU�OD�VpGHQWDULWp�IRQFLqUH�

VDQV� ODTXHOOH� O¶DFFXPXODWLRQ� GH� FDSLWDO� QH� VH� UpDOLVH� SDV�� 7DQGLV� TX¶DXMRXUG¶KXL�� OD�

mobilité SRUWH�XQH�YDOHXU�DPELYDOHQWH�TX¶HOOH�HVW�j�OD�IRLV�GpSUpFLpH et apprécLpH��'¶XQ�

F{Wp��HOOH�HVW�GpYDOXpH�V¶LO�V¶DJLW�XQ�PRGH�GH�YLH�PRELOH��¬ WLWUH�G¶H[HPSOH�GHV�SHXSOHV�

5RPV� TXL� Q¶DGDSWH� SDV� DXVVL� IDFLOHPHQW� j� OD� YLH� VpGHQWDLUH ; ou des commerçants 

nomades, qui sont souvent socialement isolés et écartés. 'H� O¶DXWUH� F{Wp�� HOOe est 

SUpFRQLVpH�GDQV�OH�PDUFKp�GH�O¶HPSORL�FRPPH�GHV�SRWHQWLDOLWpV��GHV�FRPSpWHQFHV�HW�GHV�

DSWLWXGHV�FRQIRUPpPHQW�DX[�EHVRLQV�GH�O¶DFWLYLWp�SURIHVVLRQQHOOH��FRPPH�V¶DGDSWHU�DX�

changement et à la multi-localité du lieu de travail qui rime avec O¶pFRQRPLH�Pondialisée 

(Harvey, 2001). Derrière ce paradoxe de valorisation et dévalorisation de la notion de 

mobilité��F¶HVW�WRXMRXUV�OD�VpGHQWDULWp�TXL�LPSRUWH��WRXW�FRPPH�WKpRULVH�3��6DQVRW�(1986) 

par le lieu de primarité en tant que le point de départ, et les lieux de secondarité comme 

des extensions aventureuses afin de réaliser des mobilités. 

Bien que la distinction des différentes formes de mobilité et des différentes 

connotations du même terme reste dans le champ LQWHOOHFWXHO��LO�LPSRUWH�G¶HQYLVDJHU�OHV�

mobilité spatiales (notamment mobilité quotidienne et résidentielle) et la mobilité 

VRFLDOH� G¶XQH�PrPH�SUREOpPDWLTXH�� SDUFH�TXH� OD� SUDWLTXH�PRELOLWDLUH� HVW� DXMRXUG¶KXL�

gpQpUDOLVpH��VL�ELHQ�TX¶HOOH�FRQVWLWXH�XQH�QRUPe sociale selon laquelle des individus sont 

contrôlés et évalués par leur pratique de mobilité spatiale. 
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Nous avons constaté dans le précédant chapitre que le terme de déplacement et 

de migration sont substitués respectivement par celui de la mobilité quotidienne et de la 

mobilité résidentielle, ces deux dernières constituent les deux formes de mobilité 

géographique les plus étudiées. Elles ont pendant longtemps été considérées de façon 

indépendante, car la conceptualisation pour les étudier n¶est pas la même : la mobilité 

quotidienne est réversible (aller-retour) et à court terme (navette domicile-travail 

journalière), tandis que la mobilité résidentielle est souvent irréversible et à long terme. 

En plus, dans bien des cas empiriques, les agents mobilisés pour les étudier diffèrent en 

fonction de l¶offre socio-économique (infrastructure de transport vs. parc de logement), 

les acteurs sociaux qui les pratiquent sont différenciés selon l¶échelle d¶étude (individu 

vs. ménage) (J.-P. Lévy et Dureau, 2002). Les approches pour aborder ces mobilités dans 

l¶espace et les disciplines qui s¶y intéressent ont de ce fait des origines distinctes : la 

mobilité quotidienne passionne les ingénieurs en transports, et son unité de mesure est 

l¶individu, alors que la mobilité résidentielle suscite l¶intérêt des démographes et des 

urbanistes, pour qui le ménage constitue l¶échelle d¶étude (Bonvalet, 1993). Les 

premiers portent un regard technologique, alors que les seconds appliquent des 

approches socio-économiques (J.-P. Lévy, 2009). 
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Cependant, dans le contexte social où la pratique de la mobilité spatiale est de 

SOXV�HQ�SOXV�OLpH�j�O¶pYROXWLRQ�GH�SRVLWLRQ�VRFLDOH�GHV�LQGLYLGXV��Oes sociologues de la 

mobilité lausannois poussent le processus de l¶uniformisation conceptuelle des 

différentes mobilités géographiques par la mise en place de l¶approche systémique sur 

ce sujet. Ils définissent la mobilité spatiale comme un concept qui « >«@�UHFRXYUH�WRXW�

déplacement de population dans l¶espace physique, quels que soient la durée et la 

distance du déplacement, les moyens utilisés, leurs causes et leurs conséquences. [Elle] 

englobe donc des comportements comme les migrations internationales, les migrations 

inter-régionales, les mouvements pendulaires, les déménagements, le tourisme, les 

voyages d¶affaires, les déplacements inhérents à la consommation, etc. » (Brulhardt et 

Bassand, 1981, p. 505). L¶objectif central de cette approche n¶est donc pas une simple 

unification des différentes mobilités au sein d¶une nouvelle terminologie, mais la mise 

en place d¶un modèle relationnel pour aborder les mobilités spatiales polysémiques, ainsi 

que leur relation avec la mobilité sociale. S¶intéresser à part entière à différentes formes 

de mobilité en tant que telles suppose en effet de se concentrer sur les relations existant 

entre les mobilités, autant sur la mobilité sociale que spatiale, ce qui permet de faire 

progresser l¶appréhension des mobilités d¶un point de vue interdisciplinaire (Bassand et 

Brulhardt, 1983) ou transdisciplinaire (Ramadier, 2004). 

Dans la lignée d¶une telle approche systémique, C. Gallez et V. Kaufmann (2009) 

comptent parmi les premiers à catégoriser des mobilités spatiales en fonction de 

l¶ampleur géographique du déplacement et de la temporalité impliquée (cf. infra Tableau 

1). Une tel critère de catégorisation est complété de la réversibilité du déplacement, 

lequel se caractérise par l¶aller-retour sur le plan spatio-temporel dans le cas de la navette 

domicile-travail, et par l¶irréversibilité dans le cas d¶un déplacement spatial 

unidirectionnel comme le déménagement (J.-P. Lévy et Dureau, 2002; Vincent-Geslin 

et Kaufmann, 2012). 
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  Temporalité courte 

(réversible) 
Temporalité longue 

(irréversible) 

Interne à un bassin de vie Mobilité 
quotidienne 

Mobilité 
résidentielle 

9HUV�O¶H[WpULHXU�G¶XQ�
bassin de vie Voyage Migration 

   
   
Adapté de (Gallez & Kaufmann, 2009) 

 
Tableau 1. Quatre formes principales de mobilité spatiale 

La revue de littérature portant sur les mobilités spatiales internes à un bassin de 

vie montre que la mobilité quotidienne doit être étudiée en lien étroit avec la mobilité 

résidentielle (Carpentier et Gerber, 2009; J.-P. Lévy et Dureau, 2002; Scheiner, 2006). 

Pour autant, la mobilité résidentielle ne saurait être dissociée de la mobilité sociale. Par 

exemple, le choix de la localisation de la résidence et les décisions successives de 

mobilité résidentielle dépendent de la mobilité socio-professionnelle des individus 

(Authier et al., 2010, 2012; Korsu et Wenglenski, 2010). De par l¶injonction d¶une 

société de mobilité dans notre monde contemporain (Fol, 2010a; Orfeuil, 2010), les 

mobilités spatiales deviennent un nouveau pilier sur lequel les individus s¶appuient pour 

s¶intégrer à la société (Haumont, 2000). Les mobilités spatiales sont envisagées comme 

un facteur favorisant la trajectoire professionnelle. Par exemple, la mobilité résidentielle 

générée par la délocalisation d¶une entreprise peut être considérée comme un 

investissement au travail (Vignal, 2006b), alors que dans d¶autres cas, elle sera envisagée 

comme une condition rendue nécessaire pour une mobilité professionnelle ascendante 

(Bertaux-Wiame, 2005). De même, la pratique de la mobilité quotidienne - en particulier 

celle de la navette domicile-travail - est considérée comme un miroir social qui reflète 

la situation socio-professionnelle de l¶individu (Le Breton, 2005a, 2008; Wenglenski, 

2004). 

Dans ce chapitre, nous allons présenter l¶état de l¶art des études sur les mobilités 

spatiales en les associant à la mobilité sociale. Aussi allons-nous voir dans quelle mesure 
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les mobilités spatiales font émerger les inégalités sociales sous des aspects divers, 

notamment en interagissant avec la transformation récente de l¶espace urbain. 
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'HSXLV�SOXVLHXUV�GpFHQQLHV��O¶HVSDFH�XUEDLQ�HQ�(XURSH�GH�O¶2XHVW�D�FRQQX�GHV�

évolutions bouleversantes, avec notamment la transformation du modèle traditionnel de 

YLOOH�FRPSDFWH�j�O¶pWDOHPHQW�GH�O¶XUEDQLWp TXL�HQJOREH�GHV�PRUFHDX[�G¶HVSDFH�GLVSHUVpV. 

Certains chercheurs désignent ainsi cette nouvelle organisation de l¶espace urbain 

comme la µville archipel¶ (Viard, 1994). Les recherches en la matière mettent au premier 

plan deux types de recomposition urbaine dans la tendance générale de l¶étalement 

urbain : la périurbanisation et la métropolisation. Ces deux processus de réorganisation 

de l¶espace urbain ne sont toutefois pas sans lien. Ils sont même en constante interaction 

et l¶un accentue souvent l¶autre, d¶autant plus qu¶ils sont intimement liés à la 

démocratisation de l¶utilisation d¶automobile. Ainsi, les mobilités spatiales sont 

considérées comme simultanées, voire comme la cause de l¶étalement urbain. La 

présente section s¶intéresse à l¶état des connaissances sur la relation qui existe entre la 

mobilité quotidienne et la mobilité résidentielle, laquelle est d¶ailleurs fortement liée aux 

deux types de recomposition urbaine évoqués. 

I. Navette domicile-WUDYDLO�IDFH�j�O¶ptalement urbain 

L¶étalement urbain se manifeste dans un premier temps par la périphérisation de 

l¶espace urbain, même s¶il ne s¶agit pas d¶un phénomène nouveau. À l¶ère moderne, 

cette périphérisation remonte à la seconde moitié du XIXe siècle, quand les industries 

délocalisaient les usines du centre-ville vers la périphérie. La périphérie de l¶espace 

urbain se constitue dès lors sous forme de banlieue industrielle. Ce type de 

réorganisation spatio-économique génère encore peu de mobilité spatiale, parce que le 
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patronat industriel cherche davantage à sédentariser les ouvriers en faisant construire des 

dortoirs autour de leur usine (Groux et Lévy, 1993). Sinon, l¶industrie française de 

l¶époque s¶organise autour des petits commerçants et des ateliers familiaux situés dans 

des zones rurales. Le personnel est géré de manière paternaliste : les ouvriers et les 

apprentis résident soit près de l¶employeur - dans un même village - ou directement chez 

le patron (Frey, 1995; Pinçon, 1985). Cette organisation spatio-économique implique 

donc peu de µnavettage¶. D¶ailleurs, le lien étroit établi entre la sphère privée et la vie 

professionnelle de l¶individu s¶illustre par la fusion ou la proximité spatiale entre le lieu 

de travail et lieu de résidence, la mobilité résidentielle implique de ce fait souvent un 

changement de lieu de travail. 

Au lendemain de la Deuxième Guerre mondiale, la périphérisation de l¶espace 

urbain commence à se structurer dans le contexte de la pénurie de logement. Les besoins 

en logement se trouvent accentués par l¶augmentation démographique de la génération 

baby-boom. Pour y répondre, l¶État intervient et fait construire de grands ensembles 

d¶habitations à l¶orée des villes. Il s¶agit donc de la suburbanisation : l¶espace urbain 

assimile progressivement l¶espace périphérique (souvent rural) jusqu¶à la formation 

d¶une agglomération contiguë. Ces espaces suburbains servent ensuite de fondement aux 

banlieues, et les premiers travailleurs qui s¶éloignent de leur lieu de travail y résident. À 

cette époque, la distance domicile-travail est encore parcourue par un moyen de transport 

non-motorisé ou motorisé à un très faible niveau, tel que la mobylette (Chombart de 

Lauwe et al., 1959). La périurbanisation stricto sensu, telle que nous l¶entendons ici, se 

distingue des deux processus susmentionnés. Elle se réfère en particulier au phénomène 

qui se développe à l¶issue des Trente Glorieuses. Deux caractéristiques distinguent ce 

processus d¶autres formes de périphérisation de l¶espace urbain : l¶habitat pavillonnaire 

comme type de logement, et l¶automobile comme moyen de transport. 

Les urbanistes sont parmi les premiers à remarquer la périurbanisation. G. Bauer 

et J. -M. Roux (1976) observent la soumission des plus petites villes aux plus grandes, 

ces auteurs désignent le phénomène comme ville éparpillée. La première utilisation de 
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la notion périurbain apparaît trois ans plus tard en France dans le fameux Rapport 

Mayoux (1979) intitulé Demain l¶espace. L¶habitat individuel périurbain. Le principal 

mécanisme de la périurbanisation incite les travailleurs citadins à fuir le centre-ville et à 

habiter dans des lotissements éloignés et segmentés d¶une agglomération urbaine. Des 

petites communes se forment autour de l¶ancienne ville compacte, sans constituer le 

continuum de bâti avec cette dernière. 

Des recherches à ce propos établissent qu¶une telle migration résidentielle est la 

conséquence directe des effets du Plan Marshall (Bühlmann et al., 2005; Marchal et 

Stébé, 2018; Steinberg, 2001). L¶aide économique s¶accompagne de l¶importation des 

représentations du mode de vie étatsunien qui symbolise une manière idyllique de vivre 

en Europe de l¶Ouest d¶après-guerre. Ainsi, le rêve américain s¶impose, selon lequel une 

maison individuelle éloignée de la foule urbaine et près de la nature s¶avère idéale, ainsi 

que l¶utilisation d¶une voiture privée pour se déplacer. Ce rêve domine non seulement le 

projet de vie individuel, mais également les politiques de l¶État, qui suspendent les 

investissements dans les transports en commun, car ces derniers sont envisagés comme 

surannés et voués à être remplacés par des mobilités privatisées (Le Breton, 2008). 

Partant de cette idée, le fanatisme de l¶habitat individuel se réalise sur le socle du 

progrès technique dans le secteur de la production G¶automobile pour abaisser le prix 

G¶DFTXLVLWLRQ. C¶est donc la démocratisation de l¶utilisation de la voiture, à partir des 

années 1970 en France, qui favorise l¶éloignement résidentiel. Résider loin de la ville-

centre où se trouvent les principaux lieux d¶activités (lieu de travail, commerces et 

services) entraîne systématiquement l¶allongement de la distance des déplacements 

quotidiens. La construction des réseaux routiers et autoroutiers durant la 

suburbanisation qui précède, ainsi que l¶usage de la voiture dans le cadre des mobilités 

quotidiennes rendent possible O¶élargissement de l¶étendue géographique des activités. 

Ainsi, les classes moyennes et aisées sont parmi les premières à bénéficier de 

l¶habitation individuelle dans le périurbain. Avec la banalisation de l¶achat 
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d¶automobiles des ménages, les classes moins nanties commencent quant à elles à quitter 

le centre-ville ou les banlieues pour résider dans l¶espace périurbain pavillonnaire 

(Dezès, 2001). Les départs sociétaux des citadins pour s¶établir dans un pavillon 

individuel périurbain déclenchent le vrai processus de l¶étalement urbain sous sa forme 

actuelle. Il « >«@� s¶agit en effet d¶une croissance urbaine discontinue, généralement 

accrochée aux anciennes villes et aux villages ruraux de la périphérie de 

l¶agglomération-mère, et qui laisse dans l¶intervalle de larges espaces voués à 

l¶agriculture, à la forêt et aux loisirs de plein air » (Steinberg, 2003, p. 77). 

Ainsi, l¶engouement pour l¶habitat individuel constitue le promoteur idéologique 

de la mobilité résidentielle se déplaçant du centre urbain vers les fragments périurbains, 

l¶avancement socio-technologique sert de support matériel de la promotion de mobilité 

quotidienne, dans la mesure où il permet de réaliser le projet périurbain par 

l¶établissement de la liaison entre le lieu de résidence et le lieu de travail. Dès lors, c¶est 

la mobilité résidentielle vers le périurbain qui élargit l¶étendue géographique de la 

mobilité quotidienne, que ce soit pour la navette domicile-travail ou pour les 

déplacements répondant à d¶autres motivations. L¶éloignement résidentiel infléchit 

l¶urbanité traditionnelle, dont le modèle intensif évolue vers un schéma de plus en plus 

éclaté. Dans ce sens-là, la périurbanisation peut être considérée comme l¶une des 

conséquences des interactions entre les mobilités spatiales et l¶espace urbain dont le 

moteur initiateur V¶DOLPHQWH�SDU l¶idéal-type de la résidence (habitat pavillonnaire) et de 

la mobilité (déplacement en voiture). 

Si la périurbanisation concerne l¶ensemble de l¶espace urbain de l¶Europe de 

l¶Ouest comme celui du continent outre-Atlantique, le processus de métropolisation 

n¶implique quant à lui que les grandes villes. Comme le constatent Bauer et Roux (op. 

cit.), les plus petites communes périurbaines nouvellement formées ou transformées 

s¶assujettissent aux plus grandes agglomérations. La périphérisation mise à part, 

l¶étalement urbain avance désormais parallèlement à la mise en réseau des espaces, les 
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plus grandes villes gagne de plus en plus de ressources par suite de leur poids pesant sur 

la région. 

Le terme de métropole - ou de métropolisation qui en dérive - devient un 

néologisme de plus en plus utilisé dans les analyses relatives à la recomposition de 

l¶espace urbain de nos jours. Loin de son origine étymologique de metropolis, qui 

signifie la ville-mère sur laquelle on prend appui pour développer des colonies, cette 

notion connaît un glissement aussi bien sémantique que conceptuel au fil du temps. 

Aujourd¶hui, une métropole désigne une grande ville qui englobe plusieurs centaines de 

milliers, jusqu¶à un million d¶habitants. Le seuil de référence varie selon le contexte 

socio-géographique (Bassand, 1997). L¶un des ouvrages pionniers de F. Ascher (1995) 

propose une première approche approximative de la métropolisation . L¶auteur la définit 

comme un processus qui « >«@�FRQFHQWUH�GH�IDoRQ�FURLVVDQWH�OHV�KRPPHV��OHV�DFWLYLWpV�

HW�OHV�ULFKHVVHV�GDQV�GHV�DJJORPpUDWLRQV�>«@�PXOWLIRQFWLRQQHOOHV��IRUWHPHQW�LQWpJUpHV�

dans l¶économie internationale. Elle s¶accompagne de transformations significatives 

des grandes villes, de leurs banlieues et de leur environnement, constituant des espaces 

urbanisés de plus en plus vastes, hétérogènes, discontinus, formés parfois de plusieurs 

grandes cités, de moins en moins liées à une économie régionale, et dont les arrière-

pays se transforment en espaces de services et de loisirs » (p. 33). 

Le même auteur propose encore le terme de métapole, lequel ne s¶applique pas 

uniquement aux grandes villes mais à toutes sortes d¶espace urbain en cours de 

réorganisation. Ce terme de métapole a donc pour objectif de rendre compte du système 

polycentrique de l¶organisation spatio-économique de la métropole. Une métapole est 

ainsi « l¶ensemble des espaces dont tout ou partie des habitants, des activités 

économiques ou des territoires sont intégrés dans le fonctionnement quotidien 

(ordinaire) d¶une métropole. [Elle] constitue généralement un seul bassin d¶emploi, 

d¶habitat et d¶activités. Les espaces qui composent une métapole sont profondément 

hétérogènes et pas nécessairement contigus. [Elle] comprend au moins quelques 

centaines de milliers d¶habitants » (Ascher, 1995, p. 34). 
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Encore floues et loin d¶être suffisantes pour comprendre l¶ensemble des 

mécanismes impliqués autant dans le processus que dans ses conséquences, toutes les 

définitions et les descriptions de la métropolisation dans la revue de littérature révèlent 

la force gravitationnelle des grandes villes : s¶y accumulent davantage de ressources 

financières, humaines et informationnelles, rendant d¶autres villes de la même région 

des arrière-pays G¶XQH� KLpUDUFKLH inférieure et au plan secondaire. Ainsi, la 

métropolisation est tout d¶abord une concentration. Ce volet de la définition du processus 

renvoie à son signifié originaire de ville-mère dotée d¶une importance politique et 

économique. Certains chercheurs considèrent qu¶une métropole se reconnaît avant tout 

à la concentration de la population et à l¶étalement de l¶espace urbanisé (Brunet et al., 

1992; Da Cunha et Both, 2004) qui l¶est d¶ores et déjà pendant l¶urbanisation. D¶autres 

ajoutent des aspects complémentaires de la concentration pour enrichir la définition de 

la métropolisation, tels que la concentration des capitaux, des biens matériels et 

immatériels. Ces derniers auteurs envisagent donc la métropolisation comme un 

processus plus économique que spatio-démographique (Bonneville, 1993; Linossier et 

Bonneville, 2006; Veltz, 1996). De fait, nous remarquons qu¶en France métropolitaine, 

près d¶un tiers des emplois se concentre sur neufs territoires métropolitains comme Paris, 

Lyon et Marseille (Reynard et Vallès, 2019). Ces grandes agglomérations regroupent 

d¶ailleurs davantage les emplois intellectuels, de gestion et de décision. Paris se 

singularise avec 28,4 % des emplois dans les domaines de la gestion, de la recherche et 

des prestations intellectuelles (Van Puymbroeck et Reynard, 2010) 

Aussi la métropolisation est-elle un processus de sélection, dans le sens où la 

fonction de métropole se situe au plus haut niveau d¶une hiérarchie (Vandermotten, 

2009). Un tel processus de sélection s¶accompagne de la tertiarisation de l¶économie 

mondiale. L¶LPSRUWDQFH�G¶XQH�PpWURSROH�est désormais évaluée par son pouvoir d¶attirer 

et de maintenir les sièges des grandes entreprises pourvoyeuses de services, en 

particulier dans le domaine de l¶économie de la connaissance qui bénéficie d¶une plus 

grande plus-value, avec des secteurs tels que la finance, la consultation et l¶innovation 
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informatique, pour ainsi connaître une qualification générale de la main-d¶°XYUH�

métropolitaine (Roo, 1993; Veltz, 1996). 

3DU�DLOOHXUV�� OD�PpWURSROLVDWLRQ�HVW� FRQVLGpUpH�GLIIpUHPPHQW�HQ�)UDQFH�TX¶DX[�

États-Unis. Les chercheurs nord-américains envisagent la métropolisation comme un 

processus duUDQW� OHTXHO� XQH� JUDQGH� YLOOH� V¶LQWqJUH dans les échanges mondialisés 

(Ghorra-Gobin, 2015). Par exemple, S. Sassen (1996) préconise une distinction entre 

une métropole de type « ville globale » et une agglomération urbaine « ordinaire ». Alors 

TX¶HQ� )UDQFH�� O¶RQ� VRXOLJQH� OD� FRQQH[LRQ� HQWUH� OHV� JUDQGHV� DJJORPpUDWLRQV� HW� OHV�

IUDFWLRQV� G¶HVSDFH� HQ� GLVFRQWLQXLWp� VSDWLDOH� DYHF� FHV� SUHPLqUHV�� La principale 

différenciation tient à l¶intégration à l¶armature mondiale en ce qui concerne leur 

connexion avec d¶autres métropoles. Tandis que tous les deux courants affirment le rôle 

de la mobilité spatiale fréquemment réalisée entre ces espaces. &¶HVW�SRXU�FHOD�que la 

métropolisation dépasse la logique de proximité spatiale, mais fonctionne davantage sur 

le développement réticulaire des points fixes dans l¶espace (des villes comme des 

villages), l¶aire d¶influence d¶une métropole ne se restreint plus à une échelle 

géographique locale ou régionale, parce que les mobilités spatiales permettent de relier 

la ville-centre à ses périphérieV��YRLU�G¶DXWUHV�HVSDFHV�VH�VLWXHQW�VXU�G¶DXWUH�FRQWLQHQWV�

(Mangin, 2009). 

Bassand et Kaufmann (2000) remarquent aussi la relation entre la métamorphose 

de l¶espace métropolitain et les mobilités spatiales à travers le développement des 

infrastructures de transports rapides, notamment les aéroports et les gares de trains à 

grande vitesse. Ainsi, le modèle métropolitain peut être interprété comme une expression 

nouvelle du modèle centre-périphérie. Or, dans cette version renouvelée de la formule 

christallérienne, à la place de la SUpSRQGpUDQFH� GH� SUR[LPLWp� WRSRORJLTXH�� F¶HVW� OD�

maîtrise de la distance-temps qui règne l¶XUEDQLWp. Ce que F. Ascher (1995) utilise pour 

désigner la métapole semble également pertinent pour appréhender la métropole, qui est 

« >«@�XQ� HVSDFH�GH�PRELOLWp�� GDQV� OHTXHO� OHV� UHODWLRQV�GH�SUR[LPLWp� VH� GLVVROYHQW� HQ�

grande partie. Elle est connectée à de multiples réseaux nationaux et internationaux 
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(formels : réseaux aériens, ferroviaires à grande vitesse, autoroutiers, fibres optiques ; 

informels : réseaux économiques, financiers, culturels) et entretient parfois ainsi avec 

des territoires éloignés des relations plus intenses qu¶avec son environnement proche » 

(p. 175). 

C¶est dans cette acception-là que la métropolisation est à la fois une 

restructuration économique et une recomposition spatiale, dont l¶étalement urbain 

constitue l¶une des caractéristiques les plus manifestes du processus (Ghorra-Gobin, 

2014). La métropolisation et la périurbanisation créent toutes les deux de la discontinuité 

spatiale entre la périphérie et la ville-centre, accélérant la dissémination socio-spatiale 

de l¶espace urbain réticulaire, alors qu¶elles ne sont pas deux processus parallèles. La 

métropolisation s¶élabore en prenant appui sur la périurbanisation qui la précède, mais 

elle accentue en retour la périurbanisation. J. Steinberg (2001) remarque dans son étude 

de la périurbanisation en Europe que l¶espace périurbain des zones métropolitaines est 

plus dédié à la fonction résidentielle pour les individus qui travaillent dans la métropole. 

Les activités µintra-périurbaines¶ y sont moins dynamiques que les activités entre les 

périurbains et la métropole. De ce fait, C. Ghorra-Gobin (2015) considère que la 

périurbanisation signifie non seulement l¶étalement de la fonction résidentielle de 

l¶espace urbain, mais qu¶elle est également une composante de la métropolisation. 

L¶ensemble des interactions entre la périurbanisation et la métropolisation - leurs 

mécanismes tant économiques que spatiaux - allonge encore la distance de la navette 

domicile-travail. Par conséquent, on constate entre 1970 et 1990 que les mobilités 

résidentielles entraînent systématiquement un éloignement croissant entre le lieu de 

travail et le lieu de résidence pour presque toutes les PCS en Île-de-France, où se 

concentrent le plus de navetteurs français : de 7,4 kilomètres en 1975, à 9,4 kilomètres 

en 1990, jusqu¶à 9,9 kilomètres en 1999 (Baccaïni, 1996). Les navetteurs franciliens ne 

sont pas forcément ceux qui parcourent la plus longue distance pour se rendre au travail, 

et la tendance générale indique une augmentation de la distance des trajets quotidiens 

entre le domicile et le travail réalisés par l¶ensemble des Français (aller simple) : de 9 
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kilomètres en moyenne en 1982, elle passe à 12 kilomètres en 1994 et atteint 14,7 

kilomètres à l¶aube du nouveau millénaire (D. François et Tregouët, 2010). Ce chiffre 

ne cesse de croître et la moyenne de la distance parcourue dans le cadre de la navette 

augmente encore de 2 kilomètres entre 1999 et 2013 (Coudène et Levy, 2016). La 

stabilité relative de la durée du trajet tient essentiellement à l¶augmentation de la vitesse. 

II. « Stratégies résidentielles » face à l¶allongement de la navette 

Si la périphérisation urbaine a largement favorisé les mobilités résidentielles, la 

consolidation de l¶espace périurbain à la fin des Trente Glorieuses marque l¶apogée de 

ce type de mobilité spatiale, qui commençait pourtant à diminuer entre 1975 et la fin des 

années 1990 (Vignal, 2006a). En même temps que le processus de métropolisation, nous 

constatons une distanciation croissante entre le lieu de travail et le lieu de résidence. 

Face à cet éloignement domicile-travail, les actifs recourent à différentes stratégies 

mobilitaires. V. Kaufman (2010) présente deux formes de mobilité spatiale en Suisse 

qui concernent des individus ayant un emploi dans une autre agglomération urbaine que 

celle de leur résidence. Il s¶agit donc de la pendularité à longue distance et de la bi-

résidentialité. L¶approche de l¶auteur s¶appuie sur le capital social (Putnam, 1995) 

développé à l¶échelle locale du lieu de résidence, qu¶il s¶agisse de l¶habitation principale 

ou secondaire. Les analyses qualitatives mettent en évidence la manière dont la mobilité 

quotidienne se substitue à la mobilité résidentielle pour les pendulaires. Ces travailleurs 

mobiles disposent d¶une attache forte à leur espace résidentiel et/ou le réseau social 

qu¶ils y ont développé, de telle sorte qu¶ils choisissent de s¶ancrer dans ce point fixe 

résidentiel tout en faisant quotidiennement l¶aller-retour domicile-travail à longue 

distance. Les bi-résidentiels sont pour leur part plus µmalléables¶ et disposés à 

développer de nouveaux liens sociaux, en particulier sur leur lieu de travail où se situe 

aussi leur logement secondaire. Ainsi, pour ce groupe de travailleurs, ce n¶est plus une 



|    Chapitre 2. Relations inter-mobilitaires 44 

forme de mobilité qui se substitue à l¶autre, mais de nouveaux liens sociaux qui 

remplacent (partiellement) les anciens. Par conséquent, nous constatons que l¶ancrage 

socio-spatial joue ici un rôle d¶importance dans le déploiement de stratégies mobilitaires 

face à la dispersion des lieux d¶activité. 

La déconnexion progressive de ces deux lieux est en effet liée à la flexibilisation 

de l¶emploi, j�O¶LQVWDU l¶introduction de relations contractuelles dans le travail, les formes 

spéciales de contrat (Contrat à durée déterminée, RX�FRQWUDW�G¶intérim) et le déclin du 

travail rural (J.-P. Lévy et Dureau, 2002). L¶ancrage résidentiel devient alors une 

stratégie de plus en plus généralisée au sein des sociétés. Ainsi, les mobilités 

quotidiennes augmentent (en termes de nombre et de distance parcourue) au détriment 

des mobilités résidentielles. De nombreuses hypothèses sont formulées au sujet de ce 

phénomène qui oppose les mobilités spatiales à l¶ancrage résidentiel, comme par 

exemple la construction de résidences « entre-soi » des classes moyennes (Donzelot, 

2004), ou bien le repli sur le périurbain des classes populaires qui sont reléguées du 

centre urbain et qui rejettent l¶urbanité (J. Lévy, 2003). 

Néanmoins, d¶autres recherches montrent que la mobilité vers des espaces 

lointains ne supprime pas la proximité et que l¶ancrage n¶est pas forcément l¶antonyme 

de la mobilité. Au contraire, ces recherches mettent en évidence une pratique mobilitaire 

basée à la fois sur l¶ancrage résidentiel et la navette quotidienne. J. -Y. Authier (1999) 

introduit le concept de µquartier¶ à proximité de la résidence GDQV� OHTXHO� O¶LQGLYLGX�

H[HUFH�G¶DXWUHV� Dctivités que des activités professionnelles��/H� µTXDUWLHU¶ existe ainsi 

pour compléter le lieu de travail. L¶étude GH� O¶DXWHXU�montre que les individus sont 

affectivement attachés à leur quartier défini j� O¶pFKHOOH� JpRJUDSKLTXH� YDULDEOH et le 

quartier reste toujours un lieu valide d¶activités du temps libre. L¶ancrage résidentiel 

n¶est pas uniquement spatial mais également territorial (Berger, 1990), et la succession 

des points fixes résidentiels sur la trajectoire peut servir (à part entière) des lieu de 

transition. C¶est la raison pour laquelle on constate que l¶attache résidentielle peut être 

si forte que les individus, à l¶issue d¶une mobilité résidentielle de longue durée, ont 
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tendance à revenir vers leur ancien lieu de résidence en Île-de-France (Bonvalet et 

Maison, 1996). 

Si les approches pour envisager la relation entre la mobilité résidentielle et la 

mobilité quotidienne paraissent volontaristes pour ainsi la qualifier comme des 

µstratégies¶ mobilitaires, d¶autres études montrent que l¶ancrage résidentiel est vécu 

comme un refuge par les individus ne pouvant répondre à l¶injonction à la mobilité 

(Bacqué et Fol, 2007; Fol, 2010a). R. Dodier (2012) fait ressortir la diversité 

sociodémographique dans l¶espace périurbain de la France de l¶Ouest, dont la pratique 

mobilitaire des résidents s¶appuie sur l¶ancrage résidentiel et la mobilité quotidienne. 

Des habitus résidentiels sont identifiés selon leur localisation résidentielle (différenciée 

par rapport à la distance vers un centre-ville ou une métropole) et leur modèle de pratique 

mobilitaire (fréquentation du centre-ville ou de la périphérie, accès aux ressources 

urbaines ou à l¶emploi). Les résultats d¶une étude récente portant sur les navetteurs 

franciliens concordent avec les constats rennais : la polarisation des pratiques spatiales 

et de l¶ancrage résidentiel constitue le socle de sociabilité pour l¶espace périurbain à 

l¶orée de Paris, bien que la pratique mobilitaire soit nettement différenciée selon les PCS 

(Berroir et al., 2017). 

L¶ancrage résidentiel est aussi genré, car les femmes-navettrices ont le plus 

souvent recours à l¶aide de connaissances situées à proximité de leur résidence pour 

gérer les tâches domestiques, notamment la garde de leur(s) enfant(s). Malgré le fait 

qu¶une mobilité résidentielle puisse diluer le temps de la navette, elle augmente très 

probablement le coût économique des navettrices pour accéder aux infrastructures µpéri-

travail¶ ; elle intensifie également le stress généré par la navette en termes du coût 

psychologique (Le Breton, 2008). L¶ancrage résidentiel dépend des classes socio-

professionnelles. Les ménages ouvriers recourent le plus souvent aux µressources¶ 

développées à l¶échelle locale de leur lieu de résidence (quartier ou village) : le marché 

de l¶emploi, les réseaux sociaux (voisins ou membres de la famille). Ils mobilisent même 

la valeur identitaire pour renforcer leur appartenance socio-spatiale, afin de compenser 
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leurs épreuves de violence symbolique du monde µextérieur¶ (Fol, 2010b). La 

précarisation du marché de l¶emploi joue donc un rôle important dans une telle 

conjugaison de la mobilité quotidienne et de la mobilité résidentielle. La résidence, dans 

la mesure où elle offre une garantie de stabilité, supplante le travail précarisé pour 

constituer l¶identité sociale des acteurs sociaux (Palmade et Dorval, 1999). 

Ainsi, la pratique de l¶ancrage résidentiel est socialement structurante. Même si 

l¶éloignement domicile-travail se généralise pour les classes populaires comme pour les 

classes aisées, il existe une segmentation entre la localisation géographique du lieu de 

résidence, notamment en termes de proximité de la ville-centre et de pratique mobilitaire, 

qui n¶implique pas les mêmes conséquences pour toutes les classes sociales (Baccaïni, 

1996; Pochet et Routhier, 2002). J. Remy (1996) le souligne lorsqu¶il propose de définir 

l¶ancrage résidentiel : « L¶ancrage peut être pour certaines personnes le point de 

référence à partir duquel des explorations extérieures se font. Pour d¶autres, au 

contraire, le fait d¶être de plusieurs lieux, de se sentir devenir soi-même en changeant 

d¶espace peut constituer l¶élément fondateur qui leur permet de s¶investir en un lieu 

même provisoirement » (p. 135). 

 

 

 

Nous venons de voir que les mobilités spatiales sont en permanente interaction 

avec l¶espace urbain. À ce propos, J. -P. Lévy et F. Dureau (2002) résument avec 

pertinence la relation entre la mobilité quotidienne et la mobilité résidentielle, ainsi que 

leur place dans le développement de l¶espace de nos jours : « La mobilité résidentielle 

exprime les processus d¶expansion urbaine dans la mesure où elle se développe au-delà 

des limites actuelles de la ville. C¶est elle qui participe à la construction des métropoles 
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et met à mal la distinction traditionnelle entre l¶urbain et le rural ; c¶est elle qui va 

construire les points fixes à partir desquels vont s¶organiser les réseaux de circulation. 

Quant à la mobilité quotidienne, elle permet de construire un continuum dans un espace 

de plus en plus éclaté en unités résidentielles ou de consommation. Les réseaux de 

circulation permettent de relier entre elles les différentes unités et d¶assurer une 

continuité urbaine dans les pratiques et l¶organisation de l¶espace, bouleversant ainsi 

l¶organisation spatiale traditionnelle entre le centre et la périphérie. Si ces liaisons ne 

sont pas assurées, alors les métropoles apparaissent éclatées entre leurs unités 

résidentielles. » (p. 117). 
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b. Mobilité résidentielle et mobilité sociale 

La stratégie d¶ancrage résidentiel s¶avère efficace pour les navetteurs confrontés 

à la distanciation des lieux, de sorte que les mobilités résidentielles se réduisent en 

France au profit des mobilités quotidiennes entre les années 1970 et 1990 (Baccaïni et 

al., 1993). Cependant, il est toujours nécessaire de remarquer que la mobilité 

résidentielle est un outil approprié pour les mobilités socio-professionnelles. À ce propos, 

nous constatons que la distance de mobilités résidentielle demeure très importante si 

elles sont liées aux événements professionnels (Baccaïni, 1993). La région parisienne 

demeure toujours très attractive pour les personnes jeunes en quête de leur premier 

emploi (Baccaïni, 2005). Ces constats nous conduisent à se concentrer sur la relation 

potentielle entre la mobilité résidentielle et la mobilité professionnelle. 

I. Déménager pour s¶insérer 

La mobilité résidentielle et la mobilité professionnelle sont depuis longtemps en 

interaction. À part ce que nous avons constaté sur les ouvriers qui résident à la proximité 

GH� O¶XVLQH�� Oe lien le plus étroit entre ces deux formes concerne les professions 

indépendantes (commerçants ou professions libérales). Ce type de travailleurs habitent 

le plus souvent à proximité de leur emploi afin de se bâtir une réputation et de fidéliser 

leur clientèle (Baccaïni, 2002). Il s¶agit d¶ailleurs du groupe le plus sédentarisé en termes 

de trajectoire résidentielle (Bertaux-Wiame, 1999). Cependant, la stratégie résidentielle 

n¶est pas la même pour les salariés que pour les indépendants. Concernant les travailleurs 

salariés, tout comme nous O¶avons évoqué dans O¶pWXGH menée en Suisse, l¶éloignement 

domicile-travail incite les individus soit à effectuer une navette à longue distance, soit à 
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opter pour la bi-résidentialité à proximité de leur lieu de travail. Alors que la genèse de 

ces deux choix dépend non seulement de l¶attache socio-spatiale disposée, mais 

également des circonstances du terrain helvétique en termes d¶infrastructures de 

transport, de régime politique et de marché de l¶emploi (Kaufman, 2010). Ainsi, 

l¶ancrage résidentiel est en général une tactique appliquée pour faire face à la mobilité 

professionnelle sans changer de bassin d¶emploi. Pour les navetteurs salariés, les 

déménagements à courte distance sont les plus souvent liés à des facteurs privés ou 

familiaux, tandis que les mobilités résidentielles à longue distance sont davantage 

motivées par des raisons professionnelles (Gobillon, 2001).  

C. Brutel, M. Jegou et C. Rieu (2000) ont découvert un effet positif réciproque 

entre la mobilité résidentielle et la mobilité professionnelle. Dans le contexte 

conjoncturel où la mobilité sociale ascendante est favorisée (20 % des actifs connaissent 

une promotion entre deux recensements réalisés en 1968 et 1990), la mobilité 

résidentielle devient synonyme de promotion professionnelle, et la migration inter-

régionale est plus proportionnelle à la mobilité sociale ascendante que la migration intra-

régionale. D¶ailleurs, une équivalence entre la mobilité résidentielle et la mobilité 

professionnelle s¶établit en fonction du type d¶espace urbain délaissé et de la destination 

du déménagement : la promotion professionnelle est plus remarquée lorsque l¶individu 

déménage vers une aire urbaine de taille plus importante, en raison des offres G¶HPSORL�

plus abondantes dans les agglomérations urbaines, en particulier dans une métropole. 

Malgré le fait qu¶il est encore difficile d¶établir un lien de cause à effet entre la 

mobilité résidentielle et la mobilité sociale, les mobilités spatiales (quotidienne comme 

résidentielle) sont de plus en plus souvent assimilées comme une condition entraînant 

des conséquences socialisées : d¶une part, pour les PCS aisées, les mobilités spatiales 

peuvent garantir une mobilité professionnelle ascendante ; d¶autre part, pour les ouvriers 

et les employés, les mobilités spatiales auraient pour but d¶éviter le déclassement social 

(Authier et al., 2012). Ainsi, nous constatons dans une étude sur les mobilités spatiales 

et la mobilité socio-professionnelle du secteur bancaire, un changement de lieu de travail 



|    Chapitre 2. Relations inter-mobilitaires 50 

± donc une « mutation » ± précède souvent une progression professionnelle. La mobilité 

spatiale est valorisée comme une compétence complémentaire aux évaluations 

institutionnalisées �j�O¶LQVWDU�OH�GLSO{PH�HW�OHV�expériences de travail) : les cadres avec 

un diplôme relativement bas connaissent souvent plus de mobilité que les cadres plus 

diplômés (Grafmeyer, 1990). Cette même situation apparaît plus clairement contrastée 

lorsqu¶il s¶agit de la délocalisation d¶une entreprise : les cadres sont plus à l¶aise pour 

déménager et poursuivre une trajectoire carriériste, alors que les ouvriers se trouvent 

souvent confrontés au dilemme de la mobilité résidentielle et du maintien de leur emploi. 

La mobilité spatiale est ici considérée comme une condition sine qua non pour préserver 

O¶activité professionnelle, au détriment de la solidarité développée à l¶échelle locale 

(Vignal, 2005, 2006b). La même mobilité résidentielle est vécue différemment selon la 

catégorie socio-économique des individus. 

La mobilité résidentielle s¶avère genrée lorsqu¶elle est confrontée à la mobilité 

socio-professionnelle. Toujours dans le secteur bancaire, l¶étude de I. Bertaux-Wiame 

(2005) montre que les femmes sont moins disposées à choisir une mobilité géographique 

au bénéfice d¶une trajectoire professionnelle ascendante. Si nous confirmons que la 

mobilité résidentielle est souvent liée à une mobilité professionnelle ascendante, et vice 

versa, ce sont pourtant souvent les femmes qui sacrifient leur activité professionnelle 

lorsque la mobilité résidentielle est initiée par leur conjoint pour une meilleure 

opportunité de travail (Courgeau et Meron, 1995). 

Enfin, la mobilité résidentielle semble particulièrement pesante pour les jeunes 

diplômés qui cherchent à entrer sur le marché du travail, parce que 25 % d¶HQWUH�eux y 

sont confrontés au début des années 2000 (Margirier, 2004). Cependant, pour les 

nouveaux diplômés de l¶enseignement supérieur, seules les mobilités résidentielles vers 

la région parisienne permettent une stabilité professionnelle et de meilleures conditions 

d¶emploi en termes de rémunération et de type de contrat (Perret et Roux, 2004). En plus, 

les novices les plus diplômés (Bac +5) qui entrent sur le marché de l¶emploi n¶obtiennent 
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pas systématiquement une compensation économique proportionnelle à la distance 

parcourue dans le cadre de la mobilité résidentielle (Magrini, 2007). 

II. « Élire domicile » 

L¶étalement urbain (essentiellement la périurbanisation) et la mise en réseau des 

espaces, en l¶occurrence la métropolisation et la métapolisation, bouleversent 

l¶organisation de l¶urbanité traditionnelle sur le plan spatial. Ces recompositions 

territoriales sont d¶ailleurs aussi sociales, car, à l¶exception de la mixité socio-spatiale, 

les acteurs issus de différentes classes sociales prennent souvent des positions 

géographiques divergentes lors du déploiement de leurs « stratégies » résidentielles et 

rendent ainsi les territoires de plus en plus spécialisés en termes de composition socio-

professionnelle des habitants. Par exemple, deux constats généraux s¶imposent 

concernant la résidentialité de l¶espace périurbain : d¶un côté, il n¶y a pas un périurbain 

mais des périurbains (Charmes et al., 2013), car la fracture socio-résidentielle entre 

l¶habitat pavillonnaire archipelisé et la continuité de la banlieue des classes ouvrières 

souligne le processus de ségrégation socio-résidentielle de l¶espace périurbain (Berger, 

2017). De l¶autre côté, l¶ensemble de ces périurbains constitue la µFrance périphérique¶ 

où nous trouvons un continuum socio-culturel (Davezies et al., 2013). 

La façade sociologique de l¶espace périurbain est depuis longtemps ignorée par 

les sociologues, et ce n¶est qu¶à partir du nouveau millénaire que ce phénomène 

commence à être intégré dans les débats sociologiques. M.- C. Jaillet (2004) propose 

trois aspects pour comprendre la logique sociale de la périurbanisation : 

Primo, la « logique d¶auréole » désigne les cercles concentriques de l¶espace 

urbain. La composition sociale des habitants est déterminée par les facteurs socio-
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économiques tels que les prix immobiliers et fonciers. Ce modèle d¶organisation socio-

spatiale s¶inscrit toujours dans le cadre christallérien. Ainsi, les classes moyennes sont 

distribuées sur l¶ensemble du tissu urbain, du centre à la périphérie, alors que les classes 

aisées s¶installent quant à elles dans les couronnes proches de la ville-centre, formant 

des Edges Cities intensifiées, dotées d¶infrastructures scolaires et socio-culturelles 

(Garreau, 2011). Les populations les plus démunies sont parmi les plus éloignées dans 

l¶espace périurbain. 

Secundo, la distribution socio-spatiale des résidents suit également une « logique 

d¶axe » selon laquelle les espaces autour des voies de communication (autoroutières, 

routières, voies ferrées) sont socialement privilégiés. Cette logique assure de plus ou 

moins bonnes conditions temporelles pour accéder au lieu d¶activité plus ou moins 

éloigné, et la mobilité quotidienne se résume surtout à la navette domicile-travail. Ainsi, 

en étudiant la relation entre la localisation géographique du lieu de travail et le lieu de 

résidence des actifs périurbains en Île-de-France, M. Berger (2006) a découvert une 

accentuation des logiques ségrégatives socio-résidentielles et socio-professionnelles 

relativement à l¶accessibilité à la mobilité quotidienne. Les navetteurs franciliens 

qualifiés habitent plus près de la ville-centre et utilisent davantage les transports en 

commun pour travailler à Paris, alors que la résidence des navetteurs moins qualifiés est 

plus éloignée du centre. Ils dépendent plus fortement du marché du travail périphérique 

à proximité de leur lieu de résidence. 

Tertio, la « logique de site » qui s¶appuie sur le paysage et l¶environnement 

naturel du lieu de résidence n¶est pas non plus à négliger. Les résidents choisissent (ou 

non) leur lieu de vie en fonction de ces éléments. Ce comportement d¶investissement 

dans l¶environnement résidentiel est lui-même socialisé : les classes populaires rurales 

donnent la priorité à la tenue intérieure du logement, alors que les classes périurbaines 

aisées privilégient la qualité paysagiste de leur entourage (Dodier, 2012). 
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Dans les logiques socio-résidentielles susmentionnées, nous assistons à un 

déplacement de l¶échelle d¶observation du phénomène ségrégatif concomitant à 

l¶étalement urbain. Ainsi, l¶approche traditionnelle pour envisager la ségrégation socio-

résidentielle à partir des quartiers d¶une ville s¶élargit maintenant pour atteindre une 

échelle plus grande, de manière à différencier le centre de la périphérie d¶une 

agglomération. Néanmoins, la métropolisation et la métapolisation exigent encore un 

changement de degré d¶observation. La mise en réseau des espaces urbains nécessite en 

effet d¶étudier la ségrégation socio-spatiale des populations métropolitaines à l¶échelle 

communale, afin d¶affiner les recherches portant sur les dynamiques socio-spatiales de 

la spécialisation des territoires. Une telle spécialisation - avec la concentration 

métropolitaine - renforce l¶importance socio-économique de la ville-centre pour 

englober la majorité du marché de l¶emploi, alors que la périphérie de l¶aire 

métropolitaine connaît davantage une transformation fonctionnelle vers la résidentialité 

des navetteurs métropolitains (Gerber et al., 2010). 

La Région Île-de-France offre un parfait exemple pour mettre en exergue le 

processus de métropolisation indissociable de la disjonction sociale. Ainsi, depuis les 

années 1990, malgré l¶augmentation générique de revenus des résidents dans la région, 

on constate des fractures socio-résidentielles de plus en plus fortes en Île-de-France en 

matière de revenus : les classes les plus aisées résident à Paris intra-muros et à l¶Ouest 

de la Région, alors que les plus pauvres habitent à l¶Est, excentré, et au nord de Paris (J.-

C. François et al., 2011). Il faut dire aussi que les emplois industriels ont disparu durant 

la métropolisation et la tertiarisation de l¶Île-de-France, et que les ouvriers ont connu 

une décroissance en effectif. Cette auto-ségrégation résidentielle identifiée concerne 

surtout les cadres, les professions intermédiaires et les employés sont plutôt mixtes sur 

le plan spatial (Préteceille, 2006). L¶étude portant sur la relation entre la mobilité 

résidentielle et la navette complète ces constats en région parisienne. Il s¶avère qu¶un 

déménagement a souvent moins de répercussions sur la navette domicile-travail pour un 

cadre, alors qu¶il tend à allonger le trajet journalier d¶un ouvrier (Wenglenski et Korsu, 

2013). 
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En faisant des analyses comparatives à propos de la ségrégation socio-spatiale 

entre les aires urbaines en France, nous constatons que celle-ci se manifeste par des 

prises de position spatiale différentes non seulement selon les classes sociales (Gaschet 

et Le Gallo, 2005), mais également sous des formes urbaines nuancées en fonction de la 

distribution de pôles d¶emploi et de la pratique mobilitaire (Aguiléra et Mignot, 2007). 

Par exemple, G. Fusco et F. Scarelle (2011) distinguent une ségrégation socio-

résidentielle résultant des flux de mobilité résidentielle dans la région métropolitaine 

polycentrique de Provence-Alpes-Côte d¶Azur. La principale segmentation socio-

spatiale a lieu entre les cadres et les chômeurs, tout en soulignant la distance inégale 

d¶une potentielle navette sur le plan géographique. Ainsi, les cadres résident plus près 

de leur lieu de travail métropolitain, alors que les chômeurs habitent davantage dans une 

zone qui se situe au carrefour de plusieurs métropoles pourvoyeuses d¶emplois. Les 

classes moyennes et populaires se trouvent dispersées entre les deux classes 

susmentionnées, mais à proximité de leur propre lieu d¶emploi. 

Un autre processus de transformation intra-urbaine vient encore renforcer la 

ségrégation durant la métropolisation, j�O¶LQVWDU le processus de gentrification. ,O�V¶DJLW�

G¶XQ� SURFHVVXV� G¶RUHV� HW� GpMj� DSSDUX� GXUDQW� O¶XUEDQLVDWLRQ de territoire, mais la 

gentrification sert souvent de signe précurseur ou simultané de la métropolisation 

(Clerval et al., 2011). En tant que processus de réhabilitation des espaces populaires par 

des résidents au profil socialement aisé, la gentrification se fait au bénéfice de certaines 

FDWpJRULHV�VRFLDOHV�HW�DX�GpWULPHQW�G¶DXWUHV� Le « stock gentrifiable ª�G¶XQH�FRPPXQH�

urbaine se forme souvent durant le processus de métropolisation, en particulier la 

ILQDQFLDULVDWLRQ�GH�O¶pFRQRPLH�PpWURSROLWDLQH�(Lebreton et Mougel, 2008). '¶XQH�SDUW��

la métropolisation fait augmenter le prix immobilier et foncier GH� O¶DQFLHQ� quartier 

résidentiel, les habitants démunis sont (partiellement) rejetés vers des logement moins 

onéreux��'¶DXWUH�SDUW��O¶HPERXUJHRLVHPHQW�GX�TXDUWLHU�SRSXODLUH�VLJQLILH�QRQ�VHXOHPHQW�

OD�FUpDWLRQ�G¶XQH�EDUULqUH�pFRQRPLTXH�VRXV�OH�VLJQH�GH�OD�VROYDELOLWp��PDLV�pgalement une 

barrière socio-culturelle selon laquelle le choix résidentiel se construit à partir de 

O¶KDELWXV�HW�GH�OD�WUDMHFWRLUH�VRFLDOH�GHV�LQGLYLGXV�(Authier et al., 2010). Il est également 
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à noter que lD�JHQWULILFDWLRQ�Q¶HVW�WRXWHIRLV�SDV�SHUoXH�GH�PDQLqUH�QpJDWLYH�SDU�WRXV�HW�

dans toutes les situations, car elle peut donner lieu à la mixité sociale et le tissage de 

liens sociaux interpersonnels, voire inter-groupaux (Bacqué et Vermeersch, 2013; 

Bidou-Zachariasen, 1996). 
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c. Mobilité quotidienne et mobilité sociale 

Nous avons évoqué au début du présent chapitre le fait que la mobilité 

résidentielle et la mobilité quotidienne sont liées ensemble étant donné leur nature, la 

première périphérisation de la résidence mène les travailleurs à devenir les premiers 

navetteurs à effectuer la navette domicile-travail. Nous nous rendons compte, d¶une part, 

que la distribution du lieu de résidence est un révélateur des inégalités socio-spatiales 

(Berger et al., 1980; Jaillet, 2004) ; d¶autre part, la segmentation socio-spatiale du lieu 

de l¶emploi vient souligner les conséquences sociologiques des mobilités spatiales des 

navetteurs. Si la mobilité spatiale est aujourd¶hui vécue comme un nouveau pilier 

d¶insertion sociale, elle peut en même temps s¶avérer un instrument d¶exclusion sociale. 

Comme le souligne É. Le Breton (2008), « La mobilité est une norme sociale, et comme 

toutes les normes sociales elle distingue des populations conformes et des marginaux » 

(p. 12). 

I. « Bouger pour s¶en sortir » 

Les études qui abordent la relation entre la mobilité spatiale et la catégorie socio-

professionnelle ont tendance à esquisser le profil des élites qui V¶LQWqJUHQW� GDQV les 

réseaux d¶échanges de l¶économie mondialisée (Butler, 2002; Le Galès et Andreotti, 

2008; Sauvage et al., 2002). Les cadres sont effectivement en général plus mobiles que 

les classes démunies (ouvriers, agriculteurs, retraités) en termes de voyages de nature 

professionnelle (Andreotti et al., 2016). Quant à la mobilité quotidienne et à 

l¶éloignement du domicile par rapport au lieu de travail, ce sont les classes populaires 

qui rencontrent le plus de difficultés pour l¶accès à l¶emploi (Haumont, 2000). 
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L¶émergence de la thématique de l¶accès au marché du travail en termes de mobilité 

quotidienne n¶est toutefois pas récente. Dans les années 1960, les sociologues urbains 

étatsuniens ont déjà remarqué un µspatial mismatch¶ (Kain, 1992) entre les classes 

sociales et le taux d¶emploi : la population la plus vulnérable connaît un plus grand 

décalage entre les opportunités de travail et l¶éloignement résidentiel. Elle est la moins 

capable de répondre aux offres qui se présentent sur le marché du travail en raison de 

son faible niveau de motorisation. 

Les travaux sur une telle segmentation socio-spatiale en relation avec le marché 

du travail s¶effectuent en France comme aux États-Unis. On mesure notamment la 

contrainte de la mobilité quotidienne effective en termes de distance topologique ou de 

distance-temps parcourue pour se rendre au travail. B. Baccaïni (1996) constate au début 

des années 1990 que les travailleurs indépendants en Île-de-France parcourent en général 

moins de kilomètres que les salariés (cadres, intermédiaires, employés et ouvriers). Alors 

que la distance de la navette domicile-travail est plus courte pour les cadres (9,5 

kilomètres) que pour les ouvriers (9,9 kilomètres), ce sont les professions intermédiaires 

qui effectuent le plus long trajet pour se rendre au travail (10 kilomètres). Cette tendance 

s¶inverse pourtant pour la période plus récente : au début des années 2000, la distance 

de la navette s¶élève en moyenne à 11,8 kilomètres pour les cadres, et à 10,6 kilomètres 

pour les ouvriers (Sari, 2011). 

Néanmoins, l¶inégalité de la mobilité mesurée ne coïncide pas avec l¶inégalité 

des chances, parce que B. Baccaïni (op. cit.) découvre en même temps une ségrégation 

socio-spatiale concernant la distribution des emplois : les postes de cadres se concentrent 

essentiellement dans le centre-ville de Paris, alors que ceux des ouvriers non-qualifiés 

sont dispersés partout dans la Région, sauf au sein du centre-ville. Ainsi, S. Wenglenski 

se réfère à la mesure de l¶accessibilité au marché du travail pour appréhender la relation 

entre la pratique mobilitaire et le marché du travail. Pour une distance-temps de navette 

égale, un cadre a le plus d¶opportunités de trouver un emploi, alors que les chances d¶un 

ouvrier sont moindres, quelle que ce soit la structure urbaine du marché de l¶emploi 
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(Paris, petite couronne ou grande couronne) (Wenglenski, 2004). Il ressort aussi que les 

classes populaires, dont la résidence se trouve géographiquement la plus éloignée, ont 

« le plus besoin » d¶être mobiles pour s¶intégrer au marché du travail. Ce sont aussi 

celles qui disposent le moins d¶outils de mobilité (mode de transport collectif et/ou privé). 

D¶ailleurs, l¶auteure constate que la distance entre le lieu de résidence et le lieu de 

travail5 est encadrée par un gradient social : en 1999, les cadres habitent en moyenne à 

18 kilomètres de leur emploi, les professions intermédiaires à 23 kilomètres, les 

employés à 24 kilomètres, et enfin les ouvriers à 28 kilomètres (Wenglenski, 2006). Ces 

indicateurs traduisent donc de manière directe la stratification sociale en termes de 

mobilité quotidienne et de facilité à entrer sur le marché de l¶emploi. Elle correspond 

exactement à ce que l¶on a constaté aux États-Unis il y a trois décennies. 

Si pour un individu de classe modeste, la position socio-résidentielle peut 

s¶avérer une contrainte qui réduit l¶opportunité de travail, cette position peut en même 

temps pénaliser l¶individu ayant un emploi en termes de pratique mobilitaire. En 

calculant le µtaux d¶effort¶ (proportion de revenus) dépensé pour le logement et pour la 

mobilité quotidienne, A. Polacchini et J.- P. Orfeuil (1999) confirment la variation 

sociale du budget monétaire. Ainsi, la résidence excentrée, souvent occupée par des 

classes démunies, ne permet pas de diminuer de manière significative le coût du 

logement mais augmente à l¶inverse largement le coût du transport, de sorte qu¶elle 

renforce le coût total pour ces individus. En plus du coût de la mobilité quotidienne, 

l¶accès à la voiture constitue une problématique qui est également socialisée. Dans 

l¶étude de S. Wenglenski réalisée en 2006, près de 85 % des cadres disposent d¶un accès 

à la voiture, tandis que ce taux baisse à 76 % pour les ouvriers et à 67 % pour les 

employés. L¶effet se renforce encore compte tenu de l¶éloignement résidentiel de ces 

 

 

5 /D�GLVWDQFH�GH�OD�QDYHWWH�VH�GLIIpUHQFLH�GH�OD�GLVWDQFH�j�YRO�G¶RLVHDX�HQWUH�OH�OLHX�GH�UpVLGHQFH�HW�OH�OLHX�
de travail. 
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deux dernières catégories socio-professionnelles. Une étude portant sur la pratique de la 

mobilité quotidienne dans l¶agglomération lyonnaise parvient au même constat pour 

montrer l¶aspect contraignant de la mobilité des classes moins nanties : entre 1995 et 

2005, les cadres et les professions intermédiaires se tournent vers l¶utilisation des modes 

de transport collectifs, alors que les ouvriers persistent à utiliser leur voiture, 

principalement en raison des contraintes spatiales liées à leur lieu de résidence et à leur 

lieu de travail, tous deux peu desservis par les transports en commun (Havet et al., 2019). 

Par conséquent, la mobilité quotidienne DX�OLHX�G¶HPSORL�IDYRULVH�OD�SURJUHVVLRQ�VRFLR-

professionnelle face à la distanciation entre la résidence et le travail. L¶étude réalisée au 

Québec tend à confirmer le constat fait en France ± dans le contexte de l¶amélioration 

de l¶accès à l¶emploi j�O¶LVVXH�GH O¶DPpOLRUDWLRQ�de O¶DFFHVVLELOLWp au lieu de travail, ce 

sont toujours les individus motorisés qui en bénéficient davantage. Les banlieusards 

disposent de moins d¶opportunités d¶emploi en raison de l¶absence de capacité G¶DFFéder 

DX�EDVVLQ�G¶HPSORL�(Vandersmissen, 2003). 

La dispersion géographique de la localisation de résidence s¶accomplit 

également par le processus de périphérisation des emplois. Dans cette perspective, la 

périurbanisation n¶est plus envisagée uniquement comme l¶extension de l¶habitat urbain, 

mais également comme un desserrement fonctionnel dédié aux emplois (Chalonge et 

Beaucire, 2007). Les études sur la déconcentration géographique des emplois confirment 

en effet une refonte spatiale des lieux de travail. Une telle dispersion spatiale se 

manifeste aussi sur le plan socio-économique : avec la métropolisation, on constate en 

Île-de-France que les producteurs de services se concentrent plus dans la ville-centre de 

Paris, alors que les secteurs comme le transport et les télécommunications se déplacent 

vers la grande couronne de la Région. Ce desserrement se répercute sur la navette 

domicile-travail selon le lieu de résidence (Halbert, 2005). Cette facette de l¶étalement 

urbain concerne en particulier les emplois qui demandent peu de qualifications, tels que 

ceux des ouvriers et des employés non-spécialistes (Le Breton, 2008). La gentrification 

des quartiers périphériques augmente quant à elle également la distance de la navette et 

conduit les résidents du centre-ville à effectuer l¶aller-retour au travail dans le sens 
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inverse de la plupart des navetteurs. À Paris, ce phénomène concerne en particulier les 

cadres supérieurs qui habitent Paris intra-muros et travaillent dans le quartier de la 

Défense (Aguiléra et al., 2009). 

II. « /HV�µVDODULpHV¶�j�ERXW�GH�souffle » 

Si maintes études s¶appuient sur la différenciation de la pratique mobilitaire en 

fonction des catégories socio-professionnelles, une telle distinction existe également 

entre les femmes et les hommes. En effet, B. Baccaïni remarque déjà en 1996 la 

surreprésentation des femmes dans les professions intermédiaires. Cette catégorie socio-

professionnelle constitue d¶ailleurs le groupe qui parcourt le plus de kilomètres pour se 

rendre au travail. Cela implique que les femmes ont une grande chance de parcourir une 

plus grande distance que les hommes dans le cadre de la navette. En effet, la mobilité 

est directement liée à l¶accès au marché du travail des femmes. M. -H. Vandersmissen, 

P. Villeneuve et M. Théribault (2001b, 2001a) en apportent la confirmation dans une 

étude couvrant une longue temporalité (de 1977 à 1996) au Québec. Ces auteurs 

démontrent que l¶amélioration des réseaux de transports en commun, ainsi que la 

démocratisation de l¶automobile ont largement contribué à sortir les femmes du 

confinement spatial et à leur accès à l¶emploi.  

Cependant, la capacité à se déplacer n¶est pas uniquement un avantage pour les 

femmes pour favoriser la cherche d¶un emploi, mais également un désavantage bien 

genré quand il s¶agit de leur rôle dans la gestion des tâches domestiques et des éléments 

socio-psychologiques. Par exemple, la garde des enfants constitue l¶une des 

problématiques auxquelles se trouvent confrontées les mères actives, notamment dans le 

ménage monoparental. Elles sont rarement sûres d¶arriver à l¶heure à la garderie ou à 

l¶accueil périscolaire en fin de journée. Le stress durant la navette est si important qu¶il 
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entraîne souvent une rotation de l¶emploi pour les femmes actives (Le Breton, 2008). 

D¶ailleurs, une sensibilité plus importante à l¶environnement peut expliquer la vitesse 

relativement basse de la navette des femmes au volant par rapport aux hommes (Olmo 

Sánchez et Maeso González, 2016). 

L¶aptitude à la mobilité quotidienne contribue à la représentation que se font les 

employeurs de l¶individu. Lors d¶une étude expérimentale menée en Île-de-France, on a 

constaté que les employeurs réduisent la probabilité d¶embaucher les usagers du RER 

mais favorisent ceux qui utilisent le bus. Cette représentation est aussi genrée, car les 

femmes ont moins de chances d¶être invitées à un entretien d¶embauche que les hommes 

à conditions de mobilité égales. La déclaration d¶être titulaire d¶un permis moto diminue 

largement les opportunités d¶embauche, notamment pour les femmes (Du Parquet et al., 

2011). 
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d. Conclusion du chapitre 2 

En guise de conclusion, nous avons constaté dans ce chapitre O¶pWDW� GH�

connaissance sur les relations des trois types de mobilité. Ces relations sont souvent 

étudiées par paire��PDLV�VDQV�H[FOXUH�TX¶XQH�WURLVLqPH�IRUPH�GH�PRELOLWp�\�LQWHUYLHQQH�

pour former des interactions assez complexes. En général, dHX[�IDFWHXUV�G¶H[WHUQDOLWp�

servent de O¶DSSXL� SRXU comprendre le processus du développement des mobilités 

géographiques auprès des navetteurs : G¶XQ� F{Wp�� O¶LQWURGXFWLRQ� GH� OD� UHODWLRQ�

FRQWUDFWXHOOH�GDQV�O¶DFWLYLWp�SURIHVVLRQQHOOH�TXL�HQWUDvQH�OD�VpSDUDWLRQ spatio-temporelle 

des sphères professionnelles et privéeV��,O�V¶DJLW�du contexte socio-historique qui donne 

lieu au développement des mobilités sociales et VSDWLDOHV��'H�O¶DXWUH�F{Wp��O¶LQYHQWLRQ��

O¶DSSOLFDWLRQ et la démocratisation des modes de transport à grande vitesse (nous 

pouvons y inclure O¶DXWRPRELOH�FRPSWH�WHQX de O¶DXJPHQWDWion de sa vitesse) impulsent 

la généralisation de la pratique de mobilités spatiales. Cela sert du support socio-

technologique du phénomène. 

Par conséquent, le lieu de résidence des navetteurs est de plus en plus éloigné du 

lieu de travail, les mobilités résidentielles ont tendance à être indépendantes des 

mobilités socio-professionnelles. Les déménagements à courte distance (i. e. dans le 

même bassin de vie) sont souvent pour motifs socio-familiaux ou privés, c¶HVW�DLQVL�Oes 

mobilités quotidiennes qui substituent aux mobilités résidentielles, nonobstant des 

mobilités socio-professionnelles GDQV�OH�PrPH�EDVVLQ�G¶HPSORL� 

Cependant, nous avons témoigné que la complexité des interactions de ces 

mobilités est développée conforme aux spécificités du territoire. Lorsque les mobilités 

socio-SURIHVVLRQQHOOHV� DFFRPSDJQHPHQW� O¶pORLJQHPHQW� GX� OLHX� GH� WUDYDLO�� OD�PRELOLWp�

quotidienne à longue distance et la mobilité résidentielle sont toutes les deux mises en 

°XYUH� $ORUV� TXH� O¶pORLJQHPHQW� GH� O¶HPSORL� Q¶LPSOLTXH� SDV� V\VWpPDWLTXHPHQW� GHV�
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ajustements de position socio-professionnelle (les cas de V. Kaufman en Suisse). En 

revanche, les mobilités socio-professionnelles vont presque tous le temps de pair avec 

le changement de lieu de travail, que ce soit intra- ou inter-régional (les cas du secteur 

bancaire en France). 

'¶DLOOHXUV� la complexité des mobilités est vécue différemment selon les groupes 

sociologiques : comparées aux classes aisées, les classes sociales modeste ont tendance 

de plus pratiquer les mobilités quotidiennes (en termes de fréquences et distance), mais 

moins de mobilités résidentielles, leur coût de mobilités quotidiennes est 

proportionnellement plus élevé. Le changement de lieu de travail ne porte pas une même 

signification pour les classes ouvrières et les cadres : LO�V¶DJLW�G¶XQH�SURPRWLRQ�VRFLR-

professionnelle pour des cadres, mais une condition de ne pas tomber en chômage pour 

les ouvriers (les cas GH�OD�GpORFDOLVDWLRQ�GH�O¶HQWUHSULVH de C. Vignal). 

Toutes ces pratiques différenciées des mobilités nous conduisent à déplacer notre 

focale sur les perceptions des mobilités et la signification que porte les mobilités G¶DSUqV�

les acteurs sociaux. Nous nous posons la question si ces significations différenciées de 

mobilités entrent sur les perceptions des sujets-acteurs sociaux ? Dans le prochain 

chapitre, nous allons présenter O¶DSSURFKH�UHSUpVHQWDWLRQQHOOH�SRXU�pWXGLHU�OHV�PRELOLWpV� 
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Chapitre 3. Représentations sociales et mobilités 

« Le terme représentation est utilisé dans bien des secteurs des sciences 

humaines (et au-delà), avec des sens bien différents, et souvent très flous » (Flament, 

2003, p. 224), témoigne C. Flament à propos de la généralisation de l¶utilisation du terme 

dans la recherche en sciences humaines et sociales contemporaines. Malgré son 

extension G¶XVDJH�UpFHQWH dans le domaine scientifique, la représentation n¶est pas une 

invention conceptuelle nouvelle. En effet, la représentation tire son origine à la mise en 

scène artistique, elle se réfère aux différentes formes symboliques, métaphoriques et 

sémiologiques dans la communication entre les acteurs. /¶HPSORL actuel du terme 

s¶inscrit dans la tradition des réflexions épistémologiques et fait partie d¶un véritable 

héritage philosophique. La notion de représentation est depuis longtemps envisagée en 

tant qu¶un intermédiaire mobilisé pour comprendre le processus de la construction de la 

réalité et du partage de connaissances entre les sujets. 
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Pour en connaître sa définition, il convient de recourir au Dictionnaire de 

l¶Académie française 6 . L¶entrée qui nous intéresse (entrée II) explique que la 

représentation consiste dans une « Action de faire voir ou de rendre présent à l¶esprit ». 

Les philosophes l¶empruntent ensuite pour désigner un raisonnement analogique « par 

lequel une chose devient présente à l¶esprit et, par là, un objet de pensée ». Ainsi, la 

représentation peut être appréhendée comme une image produite à l¶issue du traitement 

cognitif des informations objectales. Toutefois, ce processus de mentalisation ne se 

dispense jamais de la relation interhumaine : une représentation mentale est partagée au 

sein d¶un groupe d¶individus, et la représentation mentale est mobilisée pour faciliter la 

communication avec autrui (Mannoni, 2016). Ainsi, les représentations participent non 

seulement au processus psychologique individuel, mais revêtent également des 

caractéristiques collectives et sociales. 

 

 

 

6 Dictionnaire de l¶Académie française, la nouvelle édition (9e) en vigueur actuellement. URL de l¶entrée 
« représentation » : https://www.dictionnaire-academie.fr/article/A9R1936. Consulté le 22 juin, 2019. 

https://www.dictionnaire-academie.fr/article/A9R1936
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a. De représentations collectives à représentations sociales 

Le champ G¶DSSOLFDWLRQ�HQ�VRFLRORJLH française de la notion de représentation 

SHXW�UHPRQWHU�MXVTX¶j�OD�IRQGDWLRQ�GH�OD�GLVFLSOLQH� É. Durkheim conçoit le concept de 

représentation à l¶interface du social et du psycho-social, tout en distinguant les 

représentations individuelles et collectives��6HORQ�O¶DXWHXU��LO�H[LVWH�GHV différences entre 

ces deux aspects de représentation. Les « valeurs, idées et symboles qui appartiennent 

aux traditions d¶un groupe social, d¶une communauté et qui s¶imposent à leurs membres. 

Les mythes constituent des représentations collectives ». 7  Selon la perspective 

sociologique durkheimienne, « >«@�OHV�UHSUpVHQWDWLRQV�FROOHFWLYHV�VRQW�H[WpULHXUHV�DX[�

consciences individuelles » (Durkheim, 1898, p. 17), le social existe au-delà des 

individus et des groupes sociaux : il constitue un objet sui generis qui ne peut se réduire 

à la simple somme des individus. La société est ainsi consciente d¶elle-même et dotée 

d¶une autonomie. Elle peut fonctionner et se développer sans que les unités (individus, 

sous-groupes ou groupes) s¶en rendent compte et n¶interviennent. Par conséquent, 

partant du même principe, les représentations collectives vont également au-delà des 

représentations individuelles et ne sont pas une fusion simplifiée de ces dernières 

(Durkheim, 1894). 

De facto, Durkheim envisage les représentations collectives comme une réalité 

psychosociale prenant la forme de mythes folkloriques, de légendes populaires et de 

conceptions religieuses ou morales, voire de connaissances scientifiques. Une telle 

réalité psychosociale se propage au sein du peuple et y subsistent pendant des 

générations. Elle revêt par conséquent un caractère stable, voire statique, qui évolue peu 

 

 

7 Dictionnaire de l¶Académie française, la nouvelle édition (9e) en vigueur actuellement. URL de l¶entrée 
« représentation » : https://www.dictionnaire-academie.fr/article/A9R1936. Consulté le 22 juin, 2019. 

https://www.dictionnaire-academie.fr/article/A9R1936
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malgré les changements de la société, à l¶exception d¶événements suffisamment 

conséquents pour les bouleverser. Au contraire, les représentations individuelles sont 

selon Durkheim des constructions fondées sur les sensibilités et les perceptions des 

matériaux psychiques du monde extérieur. Ces sensations se réfèrent à des images 

changeantes que se fait l¶individu en harmonie avec son caractère psycho-physiologique. 

Ainsi, la facette statique des représentations collectives se distingue du dynamisme des 

représentations individuelles. Le statisme des représentations collectives promeut la 

cohésion sociale, tandis que le dynamisme des représentations individuelles contribue à 

O¶KpWpURJpQpLWp� GH� OD� VRFLpWp�� voire à la dissidence (Durkheim, 1898). En tout cas, 

Durkheim considère que le lien reste mécanique entre les représentations collectives et 

les représentations individuelles, car ces dernières ne servent que de substrat aux 

premières (Durkheim, 1912). 

'¶DLOOHXUV��OD�UDLVRQ�SRXU�ODTXHOOH�e��'XUNKHLP�pWDEOLW�XQH�GLVWLQFWLRQ�VWULFWH�HQWUH�

les représentations collectives et les représentations individuelles peut être considérée 

comme conjoncturelle, puisque la constitution de ces deux aspects de représentation est 

DYHF�SRXU�O¶REMHFWLI�GH�UpSRQGUH�j�OD�FULVH�LQVWLWXWLRQQHOOH�GH�OD�GLVFLSOLQH�SV\FKRORJLTXH�

depuis la fin du XIXe siècle. Les sociologues à cette époque rejettent la perspective de 

la psychanalyse freudienne en raison de sa « pseudo-scientificité » résultant de son 

manque de positivisme (Farr, 1996). Ainsi, la sociologie durkheimienne dessine bien la 

frontière disciplinaire avec la psychologie, tout en considérant que la réalité subjective 

individuelle constitue un objet de recherche uniquement pour la psychologique, les 

représentations collectives émanent toutefois des faits sociaux qui sont j�O¶RULJLQH�GX�

collectif ou du social organique qui existe au-delà des individus (Durkheim, 1911) et 

GRLYHQW�IDLUH�O¶REMHW�G¶pWXGH�OpJLWLPH�GH�OD�VRFLRORJLH� 

Riche en connotations, le terme de représentation Q¶HVW�SDV�VHXOHPHQW�DGDSWp�j�

OD�VRFLRORJLH�PDLV�pJDOHPHQW� j�G¶DXWUHV�GLVFLSOLQHV� FRPPH�O¶DQWKURSRORJLH��/��/pY\-

Bruhl intègre la notion de représentation dans ses observations, tout en redoutant 

O¶RSSRVLWLRQ�TXH�'XUNKHLP�SURSRVH�HQWUH�OD�SHQVpH�LQGLYLGXHOle et la pensée collective. 
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6HORQ�O¶DQWKURSRORJXH��O¶HVSULW�JURXSDO�HW�OHV�IDLWV�VRFLDX[�UHOqYHQW�GHV�UDLVRQQHPHQWV�

individuels et vice versa (Lévy-Bruhl, 1927). Ainsi, dans la conceptualisation lévy-

bruhlienne, LO�Q¶H[LVWH�SDV�GH�FROOHFWLYLWp�SURSUHPHQW�GLWH�VLWXpH�DX-dessus des individus, 

QL�G¶LQGLYLGXDOLWp�TXL�VH�PHWWUDLW�KRUV�GH�OD�SRUWpH�G¶LQIOXHQFH�GH�OD�FROOHFWLYLWp� 

%LHQ� TXH� 6�� 0RVFRYLFL� DGPHWWH� O¶LQIOXHQFH� GX� WUDYDLO� GH� 'XUNKHLP� VXU� VD�

tKpRULVDWLRQ��O¶K\SRWKqVH�VWUXFWXUDOLVWH�GH�/pY\-%UXKO�V¶DYqUH�OD�SLHUUH�G¶pGLILFH�GH� OD�

pensée moscovicienne pour O¶pODERUDWLRQ des représentations sociales (Moscovici, 

1989). Cette notion est donc pour la première fois développée par le psychologue social 

qui est aussi fondateur et contributeur principal du courant de psychologie sociale 

européenne, dans laquelle les psychologues sociaux cherchent à développer la discipline 

tout en se basant sur les réflexions déontologiques et épistémologiques de la tradition de 

philosophie continentale (Duveen, 2000).  

Dans son ouvrage princeps « La psychanalyse, son image et son public », S. 

Moscovici (1961) se concentre sur la transformation sociale consécutive à la 

vulgarisation des connaissances scientifiques et sur le processus de la communication 

quotidienne. Contrairement au rôle de solidarisation attribué aux représentations 

collectives, l¶attention de recherche sur les représentations est déplacée vers la 

communication quotidienne TXL�V¶accorde G¶une place primordiale à l¶interaction des 

individus, révélant ainsi la dimension sociale des représentations. Celles-ci ne sont plus 

un objet qui existe à l¶intérieur des individus ± en tant que représentations individuelles, 

ou en dehors des individus ± en tant que représentations collectives : il s¶agit d¶un objet 

à la fois généré et acquis par l¶individu, de sorte qu¶ « il n¶y a pas de coupure entre 

l¶univers extérieur et l¶univers intérieur de l¶individu » (Moscovici, 1969, p. 9). « >«@�

ce qui permet de qualifier de sociales les représentations, ce sont moins leurs supports 

individuels ou groupaux que le fait qu¶elles soient élaborées au cours de processus 

d¶échanges et d¶interactions » (Codol, 1982; cité par Moscovici, 1989, p. 99). 
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Effectivement, l¶opposition entre la collectivité et individualité, ainsi que 

l¶aspect statique des représentations collectives, constituent la différenciation la plus 

remarquable entre les représentations collectives et les représentations sociales de 

Moscovici. Dans la perspective moscovicienne, les représentations sociales sont 

considérées comme dynamiques, et la frontière entre l¶individu et le social s¶estompe 

dans le contexte de la socialisation. Ainsi, Moscovici (1961) propose de définir les 

représentations sociales comme « une organisation psychologique, une forme de 

connaissance particulière à notre société, et irréductible à aucune autre » (p. 43). 

Afin d¶expliquer le processus d¶élaboration des représentations sociales dans les 

échanges et la communication, Moscovici recourt au postulat de la stabilité cognitive, 

selon lequel l¶être-humain cherche toujours à exprimer ou à dissimuler sa perception 

subjectiviste du monde, tout en veillant à ne pas bouleverser sa structure cognitive en 

cohérence avec sa structure idéologique et identitaire. En réalité, ni la cognition 

individuelle ni la cognition sociale n¶accepte une transformation idéologique ou 

identitaire faite de manière brutale, et ce bouleversement serait perçu comme une 

menace par le système sociocognitif. Il est donc nécessaire de mobiliser une sorte 

d¶intermédiaire pour coordonner les connaissances familières et non-familières. De ce 

fait, Moscovici distingue deux types de processus cognitifs principaux pour appréhender 

la mise en forme des représentations sociales, i.e. l¶objectivation et l¶ancrage 

(Moscovici, 1961). Ces deux processus consistent, selon l¶DXWHXU�� j� ©� >«@ rendre 

familier quelque chose de non-familier » (Moscovici, 2000, p. 24).  

L¶objectivation désigne un processus qui consiste à reproduire et à concrétiser, 

par le biais de la personnalisation et de la figuration, des notions-concepts abstraits en 

les transformant en des réalités, des images ou des schèmes figuratifs (Deaux et 

Philogène, 2001). Dans ce processus, le sujet absorbe la surabondance d¶informations 

de la communication et la transforme en des réalités matérielles telles qu¶il se les 

approprie. L¶activité intellectuelle consiste ainsi en des perceptions « visuelles » 

familières au sujet, qui sont donc plus faciles à appréhender. Si ce fonctionnement de 
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l¶objectivation recouvre un processus cognitif plutôt individuel que relationnel, le 

déroulement de ce processus relève également de la dimension sociale où les 

informations sémiotiques sont socialement élaborées dans la psyché individuelle. 

L¶objectivation peut effectivement faciliter la communication interindividuelle en se 

basant sur un système de symboles et de métaphores plus ou moins consensuel au sein 

d¶un groupe social. Les différents sujets impliqués dans une communication se placent 

ensemble dans un scénario imaginable pour saisir l¶idée qui circule. Pourtant, le défaut 

de cette mise en scène est évident, puisqu¶objectiver un schème conceptuel revient 

également à le tordre et à le transformer. Le concept assimilé n¶obéit plus aux normes 

selon lesquelles il se définit, mais à celles qui définissent le schème matérialisé. La mise 

en figure d¶un notion-concept suggère la transformation de la nature relationnelle du 

savoir scientifique vers un caractère imaginaire du sens commun, et une telle 

transformation entraîne finalement la dissociation du notion-concept même (Moscovici, 

2000). 

Le processus de l¶ancrage consiste à intégrer de nouveaux éléments dans une 

structure relationnelle préalablement acquise, c¶est-à-dire à positionner la nouvelle 

connaissance dans des catégories plus familières à un individu, de manière à permettre 

l¶incorporation des connaissances étrangères. Par nommer ou catégoriser, l¶élément 

nouvellement perçu dispose désormais des caractéristiques du nom et de la catégorie 

préexistante de la structure cognitive individuelle. Comme la structure cognitive 

auparavant érigée relève largement de la disposition d¶un individu qui appartient à 

certains groupes sociaux de référence, les caractéristiques attribuées à cet élément récent 

revêtent des affinités des éléments préexistants��&¶HVW�GDQV�FH�VHQV-là le processus de 

O¶DQFUDJH�HVW�à la fois socialisé et socialisant. Autrement dit, si l¶objectivation détermine 

à un moment donné la manière dont un individu comprend la réalité telle qu¶il la perçoit, 

l¶ancrage redéfinit la réalité qui doit être conforme au rapport social que l¶individu 

entretient. 
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À travers ces processus cognitifs valables dans le champ représentationnel, 

Moscovici (1976) nous incite, en se basant sur la pensée systémique, à admettre la 

coexistence de deux systèmes cognitifs dans la psyché humaine, l¶un servant de 

métasystème à l¶autre (Doise et al., 1992). Partant de cette idée, D. Jodelet considère que 

les représentations sociales sont à la fois le constituant et le constitué de la psyché 

humaine, c¶est-à-dire que la représentation sociale est simultanément le processus et le 

produit de la psychologie individuelle et « On doit prendre en compte d¶un côté le 

fonctionnement cognitif et celui de l¶appareil psychique, de l¶autre le fonctionnement du 

système social, des groupes et des interactions pour autant qu¶ils affectent la genèse, la 

structure et l¶évolution des représentations et sont concernés par leur intervention » 

(Jodelet, 2003, p. 58). W. Doise envisage quant à lui les représentations sociales comme 

des « >«@�principes organisateurs de ces rapports symboliques entre acteurs sociaux, il 

s¶agit donc de principes relationnels qui structurent les rapports symboliques entre 

individus ou groupes, constituant en même temps un champ d¶échange symbolique et 

une représentation de ce champ » (Doise, 2003, p. 248). 
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b. ��������������������ǯ±�������s représentations sociales 

Pour évoquer l¶état actuel des recherches sur la représentation sociale, nous nous 

référons essentiellement à deux approcheV� DXMRXUG¶KXL� OH� SOXV� VRXYHQW� XWLOLVpHV� GDQV�

O¶pWXGH� GHV� UHSUpVHQWDWLRQV� VRFLDOHV�� /D� SUHPLqUH� DSSURFKH� SUpVHQWpH� VHUD� O¶DSSURFKH 

structurale développée au sein de l¶école d¶Aix-Marseille ; la deuxième VHUD�O¶DSSURFKH�

G\QDPLTXH� LQWURGXLWH� SDU� O¶pFROH� GH� *HQqYH� GH� OD� SV\FKRORJLH� VRFLDOH� GHV�

représentations. Les méthodes de UHFXHLOOH� HW� G¶analyse issues de toutes ces deux 

approches seront d¶ailleurs utilisée dans la partie empirique plus loin. 

I. Approche structurale du noyau central 

Initiée dans la thèse de J.-C. Abric (1976), l¶approche structurale de la 

représentation sociale enrichit la théorie de représentations sociales, elle se concrétise 

plus spécifiquement en introduisant le noyau central de la représentation (Abric, 1987). 

Selon cette approche, les psychologues sociaux d¶Aix-Marseille proposent de rendre 

compte non seulement du contenu des représentations, mais également la manière dont 

les éléments V¶RUJDQLVHQW. En conséquence, on découvre, par le biais de nombreuses 

études d¶expérimentation et de terrain (voir notamment Abric, 2005; Flament, 2003; 

Vergès, 1992), que la représentation sociale revêt une structure intérieure spécifique 

dans laquelle des éléments s¶organisent autour d¶XQ noyau central et grâce à lui. 

Dans le cadre de l¶approche structurale, Abric (2005, p. 59) définit la 

représentation sociale comme « >«@�XQ�HQVHPEOH�RUJanisé d¶informations, d¶opinions, 

d¶attitudes et de croyances à propos d¶un objet donné. Socialement produite, elle est 
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fortement marquée par des valeurs correspondant au système socio-idéologique et à 

l¶histoire du groupe qui la véhicule pour lequel elle constitue un élément essentiel de sa 

vision du monde ». En se basant sur la définition classique de la notion de représentation 

sociale, l¶auteur propose l¶existence de la structure de la représentation et considère que 

chaque représentation « constitue un système sociocognitif particulier composé de deux 

sous-systèmes en interaction : un système central (ou noyau central) et un système 

périphérique » (Abric, 2001, p. 82). 

Tous les éléments de représentation ne disposent pas de la même importance 

d¶après un sujet : les éléments centraux sont plus importants que d¶autres, parce qu¶ils 

sont dotés de trois fonctions essentielles pour assurer le fonctionnement de la cognition 

humaine. La première fonction du noyau central est la fonction génératrice, c¶est-à-dire 

celle qui donne du sens à la représentation dans son ensemble. La signification du noyau 

central est donc celle de la représentation, et la signification des éléments périphériques 

n¶HVW�là que pour la compléter, l¶expliquer ou la concrétiser. Deux caractéristiques sont 

par ailleurs à souligner concernant le noyau central : tout d¶abord, le noyau central est le 

plus souvent consensuel, c¶est l¶élément le plus partagé dans un groupe social donné et 

il est fortement lié à la valeur idéologique des membres du groupe référent (Flament, 

2003). 

Ensuite, le nombre d¶éléments centraux est restreint, le contenu en est souvent 

abstrait et polysémique pour pouvoir s¶adapter aux différentes situations que rencontre 

le sujet (Bataille, 2002). Cela correspond effectivement au principe économique de la 

cognition humaine, car trop d¶éléments centraux ou des éléments centraux trop précis 

risquent d¶entraîner une consommation énergétique cérébrale qui serait trop lourde à 

porter lorsque le sujet se trouve confronté à des nuances entre des scenarii ressemblants 

(Mannoni, 2016). De ce fait, changer le noyau central d¶une représentation bouleverse 

la représentation elle-même. Ce changement donne souvent lieu à des dissonances et à 

des désordres du système cognitif, voire social, si la situation est brutale et irréversible 

(Rouquette et Guimelli, 1995). Il faut donc veiller à conserver la stabilité du noyau 
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central. Nous pouvons ainsi inférer une autre fonction du noyau central, i.e. la fonction 

stabilisatrice. 

En outre, la stabilité (relative) du noyau central d¶une représentation sociale peut 

être argumentée par la dimension sociale la pensée humaine, parce que la pensée sociale 

se fonde sur des schèmes (ou schémata) prédéfinis de la mémoire collective d¶une 

société et ne sont pas négociables. La remise en cause de ces schèmes peut entraîner le 

rejet social d¶un individu en le situant à l¶opposé de l¶identité sociale de son groupe 

référent et du système de normes commun. Dans ce sens, nous avons tendance à unifier 

les terminologies de différents auteurs pour nous référer à le centralité d¶une 

représentation, telle que les « principes organisateurs » (Doise, 1985) de l¶école 

genevoise en psychologie sociale. 

En dernier lieu, le noyau central dispose de la fonction organisatrice. Cet aspect 

peut être abordé en particulier quand on prend en compte les relations qu¶entretiennent 

les éléments centraux avec d¶autres éléments, c¶est-à-dire des éléments périphériques. 

Mais cette fonction est également un attribut de la représentation selon une approche 

structurelle qui met l¶accent sur l¶intégralité des éléments centraux et périphériques. 

Aucun des deux n¶est négligeable, même si les éléments périphériques s¶organisent 

toujours autour le noyau central et sont souvent accordée d¶une place secondaire. 

Ces trois fonctions qu¶endosse le noyau central signifient que repérer le système 

central devient le travail primordial de l¶étude d¶une représentation sociale : comprendre 

la représentation c¶est d¶abord, et surtout, en comprendre le noyau central, parce que 

deux représentations différentes renvoient toujours à deux noyaux centraux différents 

autour desquels les éléments périphériques peuvent s¶organiser différemment (Abric, 

2001). L¶un des avantages à connaître le noyau central d¶une représentation est de saisir 

la signification de cette représentation tout en allant au-delà de son contenu et de pouvoir 

rendre compte également de sa structure, en particulier lorsque le contenu de plusieurs 

représentations est identique. Par conséquent, déterminer le noyau central renforce la 
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dimension consensuelle de la représentation sociale, parce que disposer d¶un même 

noyau central implique que l¶on partage la même signification vis-à-vis de l¶objet 

d¶étude et que l¶on se réfère à la même valeur sociale entre individus (Abric, 2001). Un 

tel attribut du noyau central de la représentation permet une étude « monographique » 

de la représentation qui cherche également la correspondance entre la structure 

sociocognitive et la structure sociale des membres de groupes sociaux diversifiés. 

Dans des travaux empiriques, la principale méthodologie utilisée pour réaliser 

des recherches relatives à la RS consiste à discerner l¶univers sémantique des éléments 

de représentation. Pour ce faire, les techniques les plus souvent utilisées sont la récolte 

des RS verbalisées comme l¶association libre de mots (A. S. de Rosa, 1988, 2005) qui 

demandent donc aux sujets de l¶enquête de verbaliser leur représentation à partir d¶un 

objet donné (que l¶on appelle le stimulus ou le mot d¶inducteur). Des analyses 

statistiques peuvent ensuite intervenir afin de relever les éléments centraux et 

périphériques d¶une représentation (analyse prototypique que nous allons représenter 

dans la partie suivante). La répartition des éléments représentationnels est déterminée 

par la saillance et l¶importance d¶un élément. L¶élément devient saillant dès lors qu¶il 

est évoqué à de nombreuses reprises par des sujets, et les éléments importants sont ceux 

qui apparaissent en premier (Vergès, 1994; Vergès et al., 1994). 

Par conséquent, les éléments centraux désignent ceux qui sont à la fois saillants 

et importants, ce qui se traduit statistiquement par des éléments qui disposent des 

occurrences fortes et d¶un rang d¶apparition (ou d¶importance) inférieur à la moyenne 

du rang de l¶ensemble des éléments (cf. infra Tableau 2). Nous pouvons ainsi repérer le 

noyau central d¶une représentation dans la première case du tableau. Néanmoins, un 

élément central doit pouvoir organiser et expliquer la signification de la représentation 

de manière générale et adaptable. Ainsi, « Tous les éléments du noyau sont, ici, 

accompagnés éventuellement d¶autres éléments sans grande valeur µsignificative¶ : des 

synonymes ou des prototypes associés à l¶objet. Tout ce qui se trouve dans cette case 

n¶est donc pas central, mais le noyau central est dans cette case » (Abric, 2005, p. 64). 
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Tableau 2. Répartition des éléments représentationnels de l¶approche structurale 

II. Approche dynamique des principes organisateurs 

Comme elle est telle présentée, l'approche du noyau central V¶DSSXLH� VXU des 

saillances psychologiques des éléments pour révéler la structure de la représentation, 

empruntant ainsi à cette représentation une ou des significations. /D�PpWKRGH�G¶DQDO\VH�

GH� O¶DSSURFKH� VWUXFWXUDOH� se base WRXW� G¶DERUG� sur des principes statistiques pour 

distinguer un noyau central qui se complète avec un système de périphérie de 

représentations sociales. Différenciée de ces principes avant tout statistiques, l'approche 

dynamique des principes organisateurs insiste sur les réciprocités entre le psychosocial 

et le social de l'élaboration de connaissance de notre monde. Par conséquent, révéler la 

structure sociocognitive est en même temps de dégager la structure sociale dans laquelle 

s'incarne la structure sociocognitive. 

Selon ces deux points de vue différents�� O¶DSSURFKH� VWUXFWXUDOH� V¶LQWpUHVVH� DX�

FRQVHQVXV�GH�OD�UHSUpVHQWDWLRQ�HW�LQVLVWH�VXU�OH�SURFHVVXV�G¶objectivation de la genèse des 

représentations sociales. Cependant, développée SDU�:��'RLVH�GH�O¶pFROH�GH�SV\FKRORJLH�

sociale de Genève, l¶DSSURFKH� G\QDPLTXH� des principes organisateurs considère que 

« Les représentations sociales désignent des principes générateurs de prises de position 
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liées à des insertions spécifiques dans un ensemble de rapports sociaux et organisant  

les  processus symboliques intervenant dans ces rapports » (Doise, 1985, p. 245). Par 

conséquent, cette DSSURFKH�V¶DSSXLH�VXU�GHV�dissimilarités des représentations sociales 

YHQDQWV�GHV�VXMHWV�GH�JURXSHV�VRFLDX[�YDULpV��HOOH�V¶LQVFULW�DLQVL�SOXtôt dans le processus 

G¶ancrage des représentations sociales (Valence, 2010). Comme le processus de 

O¶ancrage souligne O¶LQFRUSRUDWLRQ� GHV� QRXYHOOHV� FRQQDLVVDQFHV� GDQV� XQe grille 

socialement prédéfinie, l'élaboration des représentations sociales des individus 

Q¶pFKDSSHQW� donc pas à des institutions sociales. Les représentations sociales des 

individus sont censées reproduire les prises de position des individus dans la société. La 

structure socio-cognitive de représentations sociale correspond ainsi à la structure 

sociale, comme la division sociale, O¶RSSRVLWLRQ�VRFLDOH�et la hiérarchie sociale (Roussiau 

et Bonardi, 2001). 

Par cette caractéristique qui remarque la relation entre des représentations 

sociales et la structure sociale, O¶DQDO\VH�Ges représentations VHUW�G¶une méthode pour 

approcher les structures sociales qui détermine OHV�FODVVHV�G¶DSSDUWHQDQFH�GHV�LQGLYLGXV�

mais qui échappent à la conscience des sujets. Une telle méthode suppose G¶LQFOXUH les 

conditions matérielles et immatérielles des dispositions sociales et des habitus des 

acteurs sociaux. 'DQV� O¶HPSLULTXH�� OHV� DQDO\VHV� IDFWRULHOOHV�� WHOOHV� TXH� O¶DQDO\VH� GH�

correspondance multiples, VRQW�VRXYHQW�O¶RXWLOV�SRXU�UpDOLVHU�OHV�DQDO\VHV�GH�O¶DSSURFKH�

dynamique des principes organisateurs. /¶DYDQWDJH�GH�WHO�W\SH�G¶DQDO\VH�HVW�TX¶RQ�SHXW�

y intégrer la structure socio-cognitive des individus tout en mobilisant des catégories de 

représentations sociales, et introduire en même temps les variables sociodémographique 

avec lesquelles nous pensons pertinentes pour rapporter la structure cognitive avec la 

structure sociale. 
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c. Représentations sociales, pratiques et attitudes 

/HV�UHFKHUFKHV�V¶DSSX\DQW�VXU les représentations sociales peuvent se contenter 

GH�O¶pWXGH�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�HOOH-même, faisant connaître la circulation des notions ou 

des concepts dans la société. Pourtant, elles assument également la fonction de relier 

SOXVLHXUV�REMHWV�GDQV�O¶pWXGHV�GH�OD�VRFLRORJLH�HW�SV\FKRORJLH�VRFLDOH��WHOOH�TXH�Oa pratique 

et les attitudes. Dans cette section, nous allons aborder les relations des représentations 

sociales avec la pratique, avec les attitudes, ainsi que les relations entre les 

représentations sociales elles-mêmes. 

I. Représentations sociales et pratique 

La représentation sociale n¶est pas seulement un processus mental qui s¶effectue 

à l¶intérieur du système cognitif mais s¶inscrit également dans la quotidienneté d¶un 

individu en relation avec ses comportements. En effet, les représentations sociales 

peuvent être comprises comme « >«@�OHV�UHSUpVHQWDWLRQV�FRQVWUXLWHV�GDQV�OH�FDGUH�GHV�

pratiques quotidiennes et partagées par l¶ensemble d¶un groupe social au-delà des 

particularités individuelles » (Moscovici, 1969, cité par Vergès, 1989, p. 407). Si 

l¶approche structurale permet de connaître le contenu ainsi que la structure d¶une 

représentation, la plupart des recherches tentent de privilégier l¶étude des éléments 

centraux et de secondariser les éléments périphériques, car c¶est le noyau central qui 

donne du sens à la représentation sociale. Cependant, la périphérie ne sert pas seulement 

à surligner la centralité : elle constitue un matériau important pour comprendre la 

représentation sociale, parce que « /H�V\VWqPH�SpULSKpULTXH��>«@�&¶est la partie la plus 

accessible et la plus vivante de la représentation. Si le noyau central constitue, en 
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quelque sorte, la tête ou le cerveau de la représentation, le système périphérique en 

constitue le corps et la chair » �$EULF��������S����ဩ���. Pour résumer, si le noyau central 

d¶une représentation sociale permet de saisir sa signification, le système périphérique 

favorise l¶appréhension de la pratique sociale selon laquelle la représentation se construit.  

Abric (2001) affirme qu¶il existe cinq fonctions du système périphérique d¶une 

représentation sociale. 1) la fonction de concrétisation transforme la valeur et la 

signification du noyau central en des éléments qui sont liés à la pratique. 2) La fonction 

de régulation joue le rôle de « pare-chocs » qui résiste aux modifications brutales de la 

signification du système central, permettant ainsi des changements progressifs (Flament, 

1987). 3) Le système périphérique peut prescrire directement ou indirectement des 

comportements individuels par référence au système de normes sociales. 4) La fonction 

de protection du noyau central est assurée par les éléments périphériques qui 

coordonnent la signification du noyau central et la réalité où l¶individu se situe. Si le 

sujet trouve des désaccords entre la réalité et le noyau central, ce sont souvent les 

éléments périphériques qui sont modifiés au lieu des éléments centraux. Cette fonction 

rejoint celle de régulation mais poursuit un objectif différent. Enfin 5) la fonction de 

personnalisation, ou bien l¶individualisation de la représentation, s¶inscrit dans la 

subjectivité individuelle de l¶expérience du sujet pour la caractériser. 

Par ailleurs, il arrive qu¶un élément central ne revête pas une signification claire, 

comme par exemple le terme complexe dans l¶étude des RS de la psychanalyse 

(Moscovici, 1961). Dans ce cas, c¶est souvent en saisissant la signification du système 

périphérique que l¶on peut prétendre comprendre le sens de la signification. Ainsi, dans 

le cas d¶une absence de signification du noyau central, c¶est la signification du système 

des éléments périphériques et le rapports qu¶entretient le noyau avec la périphérie qui 

manifestent la signification de la RS d¶un objet donné (Bataille, 2002). 

Si nous revenons à l¶organisation structurale de la représentation sociale (cf. 

supra Tableau 2), la première zone périphérique d¶une représentation sociale regroupe 
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les éléments périphériques qui sont les plus importants dans la pratique. Les éléments de 

la deuxième périphérie sont peu présents et peu importants. Enfin, nous repérons des 

éléments de contraste qui se produisent surtout à l¶issue du processus de 

l¶individualisation. Abric (2005) considère que « Cette configuration [de contraste] peut 

révéler l¶existence d¶un sous-groupe minoritaire porteur d¶une représentation différente, 

c¶est-à-dire dont le noyau central serait constitué par l¶élément (ou les éléments) 

présents dans cette case, en sus du noyau central repéré dans la case 1. Mais on peut 

aussi trouver ici, bien entendu, un complément de la première périphérie » (p. 64). 

II. Représentations sociales et attitudes 

À côté des représentations sociales, les psychologues sociaux s¶appuient sur 

l¶attitude pour comprendre la relation existant entre le processus psychologique et les 

comportements des individus (Festinger, 1957). Depuis sa première apparition en 

psychologie sociale (Thomas et Znaniecki, 1918), la notion d¶attitude est devenue à la 

fois un construit social indispensable et un outil efficace (Doise, 2003). Cependant, les 

analyses sociologiques fondées sur l¶attitude semblent de plus en plus détachées de la 

valeur sociale, en particulier lorsqu¶elles se trouve sous l¶influence du positivisme et de 

l¶individualisme de la psychologie étatsunienne. En réalité, plusieurs auteurs j�O¶pSRTXH�

des années 1930 (Allport, 1935; Thurstone, 1928) proposent d¶étudier l¶attitude à partir 

de la réaction de l¶individu face au stimulus provenant du monde extérieur. La notion 

d¶attitude est alors réduite lors de l¶évaluation à la valence favorable/défavorable d¶un 

objet donné, et ce notamment en raison de l¶invention et GH� O¶application des outils 

psychométriques élaborés en vue de mesurer l¶attitude individuelle (Likert, 1932; 

Osgood et al., 1957). 
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Plusieurs auteurs (voir Doise et Mapstone, 1986a; Jaspars et Fraser, 1984; 

Moscovici, 2013) remarquent d¶ailleurs que l¶attitude, en tant que notion revêtant 

initialement une dimension sociale et collective, ne se réduit finalement qu¶à un concept 

de faible niveau d¶explication interindividuel et situationnel (Duveen, 2000). Néanmoins, 

les militants de la psychologie attitudinale suggèrent que la notion d¶attitude n¶est pas 

seulement une propension ou une disposition évaluative vis-à-vis d¶un objet du monde 

extérieur à l¶individu, mais recouvre également un contenu (Pettigrew, 1958; Smith et 

al., 1956), à l¶instar de la théorie de Rosenberg et Hovland (1960). Il s¶agit de la théorie 

la plus appliquée dans les analyses attitudinales qui enrichit l¶attitude en la dotant de 

trois dimensions : a) la dimension affective : c¶est l¶équivalent de la disposition 

positive/négative comme dans la conception de l¶attitude environnementaliste évoquée 

ci-dessus ; b) la dimension cognitive, qui met en évidence le contenu de la perception ou 

la croyance de l¶individu ; et enfin c) la dimension conative, qui prescrit au sujet un 

certain comportement à adopter dans le futur. Le développement connotatif de la notion 

d¶attitude oriente de nouveau, comme G¶DXWUHV� QRWLRQV à l¶initiative GH� O¶DWWLWXGH, 

certaines recherches en psychologie sociale se tournent vers la combinaison entre 

l¶individuel et le social, un aspect déjà pris en compte dans l¶ptude de la représentation 

sociale. De ce point de vue, l¶attitude ne devient rien d¶autre qu¶« une position spécifique 

que l¶individu occupe sur une dimension ou plusieurs dimensions pertinentes pour 

l¶évaluation d¶une entité sociale donnée » (Doise, 2003, p. 242). 

Les théoriciens de la représentation sociale affirment que la prise de position et 

la manifestation d¶une attitude sont fortement liées au processus d¶ancrage lorsque l¶on 

représente un objet donné. Cela signifie que l¶attitude ne peut se manifester qu¶à partir 

de la mise en forme de la représentation sociale, comme souligne W. Doise (2003) : 

« Les représentations sociales sont toujours des prises de position symboliques, 

organisées de manières différentes, par exemple, comme des opinions, des attitudes ou 

des stéréotypes, selon leur imbrication dans des rapports sociaux différents » (p. 248). 

Si les attitudes consistent en des stabilités cognitives servant de base à la construction 

des RS, ce sont pourtant les RS qui s¶ancrent d¶une manière plus forte dans l¶esprit des 
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individus. La modification des RS représente un travail plus lourd et plus long que la 

modification des attitudes (Depeau, 2006). D¶autre part, si le processus d¶objectivation 

de la représentation mobilise davantage de dispositifs cognitifs acquis de manière 

individuelle, le processus d¶ancrage agit pour placer l¶objet dans un réseau de rapports 

qui est socialement élaboré et assimilé par le sujet. Des recherches successives dirigées 

par É. Tafani (1997, 2001) et Tafani & Souchet (2001) permettent d¶éclairer ce 

phénomène : en étudiant les RS des « études » auprès des étudiants dont la représentation 

sociale est déjà préalablement révélée (Moliner, 1995), ces travaux démontrent que la 

modification de la valence des RS entraîne le changement de celle des attitudes, alors 

que le changement d¶attitude n¶implique pas systématiquement celui des RS. Il nous 

semble donc que « les attitudes dépendent de représentations, mais les représentations 

ne dépendent que superficiellement des attitudes » (Abric, 2001, p. 96). 

En plus, comme les analyses de l¶attitude peuvent recouvrir plusieurs dimensions, 

il peut parallèlement y avoir différentes dimensions dans l¶analyse des représentations 

sociales. En général, toute les représentations sociales comprennent un dimension 

évaluative analogue à l¶attitude (Moliner, 1994). Dans un article consacré à 

l¶organisation cognitive des connaissances, P. Rateau (1995) propose trois dimensions 

pour comprendre la représentation sociale, en l¶occurrence la dimension descriptive, 

affective et évaluative. 

III. Les relations entre les représentations sociales 

/¶DSSURFKH� VWUXFWXUDOH V¶DYqUH� XQH� PpWKRGH� pertinente pour questionner les 

problématiques liées aux représentations sociales, autant dans la pensée des sujets que 

dans leurs pratiques (Moliner, 2001). Elle permet non seulement de dégager les relations 

HQWUH�OHV�pOpPHQWV�j�O¶LQWpULHXU�G¶XQH�UHSUpVHQWDWLRQ�VRFLDOH��mais également des relations 



|    Chapitre 3. Représentations sociales et mobilités 84 

entre les représentations sociales diverses. En général, trois types de relation sont repérés 

entre les différentes représentations sociales : O¶DQWRQ\PLH� GHV� UHSUpVHQWDWLRQV, 

O¶emboîtement des représentations et la réciprocité des représentations (Le Moël, 2015; 

Pianelli et al., 2010). 

Le rapport antonymique se décèle souvent entre des objets de représentations 

autonome ou antagoniste, comme ce qui est repéré par L. Milland (2002) dans plusieurs 

études de représentations sur le travail et le chômage, mais également par C. Guimelli et 

M. -L. Rouquette (Guimelli et Rouquette, 2004) dans une étude de la représentation 

VRFLDOH�GH� OD�VpFXULWp�HW� O¶LQVpFXULWp��/RUVTXH� OHV�pOpPHQWV�GH� UHSUpVHQWDWLRQs sociales 

PDQLIHVWHQW�GHV�UHODWLRQV�G¶DQWRQ\PLH�HQWUH�HOOHV��LO�Q¶H[LVWH�VRXYHQW�GH�O¶DQWRQ\PLH�RX�

GH�O¶DXWRQRPLH�HQWUH�OH�QR\DX�FHQWUDO�GH�FKDTXH�REMHW�GH�UHSUpVHQWDWLRQ� 

La relation emboîtée entre les représentations sociales implique la dépendance 

du nR\DX�FHQWUDO�G¶XQ�REMHW�GH�UHSUpVHQWDWLRQ�SDU�UDSSRUW�j�FHOXL�XQ�DXWUH�REMHW, et une 

telle forme de dépendance représentationnelle paraît souvent hiérarchisée entre les 

éléments de représentations (Abric, 2001). &¶HVt dans les travaux de représentations 

VRFLDOHV�FRQFHUQDQW�O¶DUJHQW�(Vergès, 1992) et la banque (Abric et Vergès, 1994) que les 

psychologues sociaux ont découvert ce type de rapport. Par exemple, dans ces études, 

les auteurs trouvent que le « travail » se trouve au noyau centrDO� GH� O¶ « argent », et 

O¶ « argent » apparaît dans le noyau de la « banque », et la « banque » est présent dans le 

noyau central du « prêt ». &H�W\SH�GH�UHODWLRQ�G¶HPERvWHPHQW�HQWUH�OHV�UHSUpVHQWDWLRQV�D�

OD�IRQFWLRQ�GH�IDYRULVHU�O¶DVVLPLODWLRQ�GH�QRXYHOOHV�FRQQDLVVDQFHV�G¶DSUqV�OHV�VXMHWV��FDU�

la dépendance des objets est considérée « transitoire » pour être ultérieurement de 

formuler les nouvelles représentations sociales indépendantes (Milland, 2001). 

Enfin, la relation de la réciprocité se dLVWLQJXH�GH�O¶HPERvWHPHQW�SDU�O¶DEVHQFH�GH�

OD� GpSHQGDQFH� HQWUH� OHV� QR\DX[� FHQWUDX[��PDLV� OD� SUpVHQFH�GH� O¶LQIOXHQFH� UpFLSURTXH�

entre les représentations sociales. Toujours dans les recherches de P. Vergès (op. cit.) 

VXU�O¶DUJHQW��QRXV�WURXYRQV�TXH�O¶�© argent » se trouve dans la zone centrale de « travail », 
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et le « travail ª�GDQV� OH�QR\DX�FHQWUDO�GH� O¶�© argent ». '¶DLOOHXUV�� OD� UpFLSURFLWp�QH�VH�

limite pas de la présence réciproque respectivement dans la zone centrale des objets de 

représentation, mais joue souvent un rôle de fonctionnalité : comme le « travail » 

apparaît dans le noyau central de GH�O¶�© argent » PDLV�VHUW�G¶un moyen pour gagner la 

vie. 
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d. Représentations sociales et pratiques mobilitaires 

Dans notre premier chapitre, nous avons évoqué le fait que la représentation de 

la mobilité connaît un glissement sémantique depuis un aspect abstrait vers une 

conceptualisation plus matérialisée. Elle se trouve ensuite transformée par un processus 

de spatialisation. Une telle représentation spatialisée de la mobilité est aujourd¶hui 

ambivalente, en particulier lors que la mobilité est abordée sous le prisme de l¶activité 

professionnelle. D¶une part, c¶est souvent l¶hypermobilité (Frétigny, 2015) des cadres 

supérieurs ou des chefs d¶entreprise qui véhicule une image de succès social carriériste. 

D¶autre part, ce sont les classes populaires qui souffrent le plus de l¶injonction 

contemporaine à la mobilité. &RPPH�QRXV�O¶DYRQV�FRQVWDWp�GDQV�OH�GHX[LqPH�FKDSLWUH��

les études inter-mobilitaires montrent une relation plutôt déterminante entre la catégorie 

sociale et la position spatiale qui induit ensuite une mobilité spatiale. Alors que « la 

mobilité c¶HVW�DXVVL�GDQV� OD� WrWH� >«@�F¶est un comportement complexe articulant des 

compétences cognitives et psychomotrices, psychiques et interactionnées en un cadre de 

socialisation » (Le Breton, 2005a, p. 210). Partant d¶une approche opérationnelle de la 

psychologie clinique, É. Le Breton confirme une inscription du processus psychologique 

des individus dans la pratique mobilitaire qui est d¶ailleurs socialisée. Ce processus 

sociopsychologique peut être appréhendé sous différents aspects. 

Dans une étude consacrée aux mobilités quotidiennes des habitants au Québec, 

T. Ramadier (2002) va au-delà de l¶approche quantitative souvent appliquée dans les 

recherches sur la mobilité spatiale, il se tourne vers une approche sociopsychologique 

liée à l¶espace de pratique mobilitaire. Ses résultats d¶analyses confirment une 

différenciation sociocognitive du rapport avec l¶espace de vie. Une telle différenciation 

constitue en effet une source de pratique diverse de la mobilité quotidienne et le rapport 

sociocognitif avec l¶espace se manifeste davantage via les représentations sociales 

disposées au quartier d¶habitat des sujets. La construction de ce rapport à l¶espace 
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dépend fortement du capital culturel qui prédispose l¶individu à faciliter son 

appropriation de l¶espace (Ramadier, 2009; Ramadier et al., 2007). /H�SURFHVVXV�G¶XQH�

telle construction de rapport peut être appréhendé à travers les représentations socio-

spatiales de l¶espace urbain. Ainsi, les représentations sociales des lieux reflètent 

souvent la catégorie socio-spatiale des acteurs sociaux (Dias et Ramadier, 2017). 

Il est vrai que l¶appropriation d¶un lieu a des effets sur la pratique mobilitaire. 

Dans une étude qualitative des personnes très mobiles pour des raisons professionnelles, 

S. Vincent-Geslin, V. Kaufmann et E. Ravalet (2016) distinguent trois types d¶individus 

grands-mobiles dans la manière dont ils s¶approprient leur lieu de mobilité lié au travail. 

Ces auteurs concluent que la grande mobilité ne peut être considérée comme un 

synonyme de nomadisme, parce que ce dernier ne dispose pas d¶appui fixe, alors que les 

grands mobiles ont tous un lieu de primarité (lieu de résidence familial) sans lequel les 

lieux de mobilité ne peuvent construire une secondarité (Sansot, 1986). La grande 

mobilité réversible est ainsi liée à l¶ancrage résidentiel qui sert de source symbolique à 

la pratique de grande mobilité. 

Partant du même principe, l¶attachement au(x) lieu(x) associé(s) au travail 

influence non seulement des grandes mobilités - souvent des voyages de plusieurs 

nuitées -, mais également des mobilités quotidiennes. Une étude récente de P. Gerber et 

al. (2020) établit que l¶attachement au lieu de travail et le niveau de satisfaction procuré 

par celui-ci constituent des variables latentes qui jouent un rôle dans le dynamique de 

satisfaction associée à la navette domicile-travail. À l¶issue d¶une délocalisation du lieu 

de travail, les individus qui déclarent s¶approprier mieux un nouveau lieu de travail sont 

plus satisfaits de leur mobilité quotidienne pour se rendre au travail. L¶attachement au 

lieu de travail et la satisfaction acquise au lieu de travail constituent même des éléments 

identitaires des travailleurs. 

De facto, la représentation du lieu, mais également celle de la mobilité elle-même 

peut tout à fait participer à constituer l¶identité individuelle. Dans une étude menée 
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auprès des travailleurs précaires qui résident dans la périphérie lointaine de Paris, Y. 

Jouffe (2016) prouve que les différentes manières d¶auto-compréhension dans la sphère 

familiale et celle de la carrière professionnelle peuvent aboutir à deux formes de mobilité 

quotidienne distinctes. Les personnes qui pensent « investir dans la mobilité » sont 

souvent plus mobiles sur le plan spatial et intègrent mieux le marché de l¶emploi que les 

travailleurs appartenant au groupe de « modération de la mobilité », qui eux s¶ancrent 

dans leur lieu de résidence et limitent l¶étendue de leurs mobilités spatiales. 

À notre connaissance, peu d¶études ont été consacrées à la mobilité quotidienne 

d¶après une approche représentationnelle. L¶une des rares études, mais également l¶une 

des recherches pionnières dans ce domaine, est le travail réalisé par J. -C. Abric et M. 

Morin en 1990 sur les représentations sociales du déplacement en train interurbain 

(Abric et Morin, 1990). Dans cette étude de cas, les auteurs ont découvert que 

l¶évaluation de la mobilité réalisée en train dépend de la nature du rapport que l¶individu 

entretient avec le trajet (motif professionnel ou personnel), du statut socio-professionnel 

du sujet, voire de l¶image de soi. Ainsi, un trajet pour motif professionnel ne sera pas 

évalué de la même manière à l¶aller et au retour : le niveau de satisfaction est plus élevé 

pour le trajet aller que celui de retour, car le premier est davantage lié au travail et au 

statut socio-professionnel, donc à une vision positive de soi. Nous constatons à cette 

occasion que l¶activité professionnelle occupe une place importante dans les RS de la 

mobilité spatiale. 

Bien que la mobilité quotidienne ne puisse être réduite au mode de transport, ce 

dernier s¶avère indispensable pour évoquer les mouvements dans l¶espace. Le mode de 

transport constitue un prisme pour relier le groupe socio-professionnel (PCS, genre et 

âge) à la localisation résidentielle (en termes de distance du centre urbain ou de 

disponibilité de transports en commun), ainsi qu¶à la mobilité spatiale elle-même. S. 

Carpentier (2007, 2016) aborde la question du mode de transport en adoptant une 

approche représentationnelle des résidents au Luxembourg. Son étude montre qu¶à part 

l¶utilisation importante d¶un certain mode de transport, ce sont les pratiques 
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résidentielles et la position socio-spatiale de l¶individu qui déterminent le rapport 

individuel au mode de transport. D. Marchand et K. Weiss (2009) s¶appuient quant à 

elles aussi sur les RS du moyen de transport, en particulier sur la dimension de confort 

du déplacement en TGV. Il s¶avère que la nature de la pratique mobilitaire l¶emporte sur 

la représentation du confort de la mobilité, et les sujets n¶ont pas la même représentation 

du confort selon qu¶il s¶agit d¶un voyage occasionnel ou d¶un trajet routinier. 
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Conclusion de la 1ère partie 

Dans cette 1ère partie de la thèse, nous avons SUpVHQWp� O¶pWDW� GH� O¶DUW� DFWXHO� à 

propos des pratiques et des représentations sociales des mobilités, sont aussi introduit 

les éléments théoriques qui seront impliqués dans les analyses de notre recherche. Nous 

avons pu constater que la notion de mobilité connaît en particulier un processus de 

spatialisation et réification dans son développement conceptuel��MXVTX¶j�FH�TX¶HOOH�VRLW�

traitée comme une norme sociale, un critère institutionnel voire un capital symbolique. 

Les recherches en quantité abondante sur les pratiques de mobilité spatiale ± et 

leur lien avec la mobilité sociale, ± permettent de donner chair au processus de la 

sacralisation de la notion de mobilité. Cependant, la réciprocité entre les pratiques 

généralisées de mobilité reste complexe à éclaircir, les conséquences sociales restent 

différenciées entre les individus qui participent à la pratique de mobilité spatiale et ceux 

qui y reculent. La configuration géographique du territoire et les dispositions socio-

pFRQRPLTXHV�GH�O¶LQGLvidu peuvent constituer des facteurs spécifiques G¶LQIOXHQFHV�VXU�
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les pratiques mobilitaire. On sollicite ainsi O¶approche systémique pour envisager les 

trois types de mobilités étudiées. 

1¶RXEOLRQV�SDV�QRQ�SOXV� OD� UpFLSURFLWp�HQWUH� OHV� UHSUpVHQWDWLRQV�VRFiales et les 

pratiques de mobilité. Les différences de représentations sur O¶objet de mobilité (par 

exemple, un lieu, un mode de transport donné) ou sur la mobilité elle-même peuvent 

servir des sources de pratiques mobilitaires différentes ± ces différenciations peuvent au 

moins pour le but de mieux comprendre les différences pragmatiques. 

Pourtant, nous ne voyons encore pas si les affinités et les différences entre les 

représentations ou entre les pratiques sont capables de favoriser notre compréhension du 

positionnement socio-spatial des acteurs. La prochaine partie sera donc consacrée à 

SUpFLVLRQ�GH�QRWUH�TXHVWLRQ�DX�GpSDUW��PDLV�pJDOHPHQW�j�OD�FRQFHSWLRQ�G¶XQ�SURWRFROH�GH�

recueil HW�G¶DQDO\VHV�GH�GRQQpHV�SRXU�WHQWHU�GH�UHQRXYHOHU�ce blanc de connaissances. 
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2ÈME PARTIE ± PROBLÉMATIQUE ET 
MÉTHODOLOGIE 

Comme impliqué dans le titre, la 2ème partie de la thèse présentera la 

problématique principale, ainsi que les méthodes appliquées dans la recherche. Nous 

allons dans un premier temps préciser nos questionnements sur les correspondances 

socio-cognito-pragmatiques vis-à-vis des trois mobilités étudiées. Ensuite, nous 

justifierons notre choix de terrain G¶pWXGH�HQWUH�OD�/RUUDLQH�HW�OH�Luxembourg, parce que 

les navetteurs frontaliers résidant en Lorraine et travaillant au Luxembourg constituent 

un exemple par excellence des acteurs sociaux pratiquant la mobilité quotidienne, en 

particulier la navette à longue distance. Enfin, le dernier chapitre de cette partie précisera 

la méthodologie mixte conçue dans le cadre de notre recherche pour agencer les analyses 

de données quantitatives et qualitatives. 
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Chapitre 4. Problématique et hypothèses théoriques 

Comme exposé dans la première partie du positionnement théorique, la revue de 

littérature indique que, dès la première décennie des années 1990, la notion de métropole 

(Leresche et al., 1995), ou bien encore celle de métapole (Ascher, 1995), commence à 

paraître dans la communauté scientifique francophone, tendant à décrire la phase la plus 

récente du développement urbain (cf. supra page 35). Au même moment, la notion de 

mobilité commence à se substituer progressivement à celle de déplacement (Borja et 

Ramadier, 2014). Si le processus de métropolisation est davantage envisagé comme une 

FRQFHQWUDWLRQ�GHV�KRPPHV�HW�GHV�DFWLYLWpV��LO�QH�V¶DFKqYH�SDV�VDQV�LQWHUDFWLRQs avec les 

mobilités spatiales (Roncayolo, 1993). De ce fait, chacun des éléments de ce couple de 

notions métropole-mobilité PpULWH�G¶rWUH�pWXGLp�SRXU�PLHX[�FRPSUHQGUH�OH�SKpQRPqQH�

de métropolisation et la pratique des mobilités spatiales, en particulier celle de la navette 

domicile-travail entre lH� µFHQWUH métropolLWDLQ¶� HW� OD� µSpULSKpULH� UpVLGHQWLHOOH¶. Les 

recherches portant sur les mobilités spatiales montrent G¶DLOOHXUV�que la navette domicile-

travail ne peut être envisagée indépendamment de la mobilité résidentielle (J.-P. Lévy et 

Dureau, 2002), tandis que cette dernière est encore étroitement liée à la position sociale 

des personnes (Authier et al., 2010; Charle, 1977; Korsu et Wenglenski, 2010). 

Les questions suivantes se posent alors :  
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- Vis-à-vis de la métropolisation, comment la pratique de la navette 

transforme-t-elle la configuration spatio-résidentielle du territoire qui est 

LPSOLTXp�GDQV�O¶DLUH�G¶LQIOXHQFHV�métropolitaines mais se situe dehors de la 

métropole ? 

 
- Dans quelle mesure une telle transformation spatio-résidentielle recouvre-t-

elle également une mutation sociale, compte tenu que le processus de 

JHQWULILFDWLRQ� V¶DFFRPSDJQH� VRXYHQW� OD� PpWURSROLVDWLRQ ? Autrement dit, 

nous cherchons à savoir de quelle manière la pratique en masse de la navette 

pour aller travailler dans la métropole modifie-t-elle O¶RUJDQLVDWLRQ�VSDWLDOH�

HW�VRFLDOH�GH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�TXL�VH�VLWXH�HQ�GHKRUV�GH�OD�ville-centre ? 

 
- 3RXU� DOOHU� SOXV� ORLQ�� j� O¶LVVXH� G¶XQH telle transformation, quelles sont les 

conséquences socio-spatiales imposées à la quotidienneté des navetteurs ? 

Existe-t-il des navetteurs vers la métropole8 qui se trouvent socialement et 

spatialement défavorisés ? Qui sont-ils et où résident-ils ? 

Pour répondre à ces questions, nous sommes amenés à examiner des relations 

GDQV�O¶DUWLFXODWLRQ�GH la pratique en masse et à travail du temps des trois types de mobilité 

évoqués - HQ�O¶RFFXUUHQFH�OD�PRELOLWp quotidienne, résidentielle et sociale, et comment 

elles interviennent et interagissent dans le processus de métropolisation. Plusieurs 

hypothèses théoriques sont émises en ces termes : 

/D�PpWURSROH�VH�GpYHORSSH�j�O¶qUH�SRVW-LQGXVWULHOOH�GH�O¶HVSDFH�XUEDLQ. Avec la 

reconversion économique vers le secteur tertiaire HW� O¶HVVRU� GH� O¶pFRQRPLH� GH�

 

 

8 /D�WKqVH�V¶LQWpUHVVH�SDUWLFXOLqUHPHQW�DX[�QDYHWWHXUV�TXL�WUDYDLOOHQW�GDQV�OD�PpWURSROH�WRXW�HQ�UpVLGDQW�HQ�
GHKRUV��/H�WHUPH�GH�µQDYHWWHXU¶ VH�UpIqUH�GDQV�FH�WH[WH�XQLTXHPHQW�j�FH�W\SH�G¶DFWHXUV�PpWURSROLWDLQV�VDXI�
mention spéciale. 
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connaissance, la force de travail se déplaçant vers la métropole devient 

V\VWpPDWLTXHPHQW� GH� SOXV� HQ� SOXV� TXDOLILpH�� /¶DUULYpH� et le devenir des navetteurs 

métropolitains reconfigurent inévitablement la structure socioprofessionnelle des 

KDELWDQWV�GDQV�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�KRUV�GH�OD�YLOOH-mère. Ainsi, (H1) différenciée de la 

phase pré-métropolitaine, O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�est de plus en plus soumis aux influences 

de la métropolisation, de telle sorte que certaines communes connaissent une 

gentrification introduite par la recomposition socioprofessionnelle des habitants-

navetteurs plus diplômés qui exercent un emploi de gestion des personnes et qui 

appartiennent aux classes sociales favorisées. 

Les recherches menées sur la métropolisation PHWWHQW�HVVHQWLHOOHPHQW� O¶DFFHQW 

sur la concentration de ressources (capital, biens et information), mais moins sur la 

concentration démographique. Lorsque cette dernière est abordée, ces recherches 

soulignent souvent la facette sélective du processus métropolitain et ignorent toutefois 

la composition sociologique de la population au sein de la population de navetteurs 

métropolitains. En revanche, maints sociologues urbains confirment dans leurs 

recherches de mobilité spatiale que la mobilité quotidienne Q¶HVW� pas pratiquée de 

manière homogène en fonction des caractéristiques sociales (Bourdin, 2005; J.-P. Lévy, 

2009). Par exemple, contrairement DX[� FDGUHV�� OHV� RXYULHUV� DXJPHQWHQW� O¶pWHQGXH�

géograpKLTXH� GH� OHXU� PRELOLWp� TXRWLGLHQQH� DILQ� G¶REWHQLU� OD� PrPH� DFFHVVLELOLWp� DX�

marché de l¶HPSORL�(Wenglenski, 2003)��(Q�FRQVpTXHQFH��LO�Q¶\�D�SDV�GH�UDLVRQ�TXH�OHV�

classes populaires soient absentes de cette pratique de mobilité quotidienne qui entre en 

interaction avec la métropolisation. Désormais, notre raisonnement concernant la 

gentrification VRXV�O¶LQIOXHQFH des navetteurs métropolitains sous-entend une autre idée : 

(H2) la métropolisation est un processus durant lequel les classes populaires se 

manifestent et auquel elles participent. &¶HVW-à-dire que les classes populaires ne sont 

pas aussi absentes TX¶RQ� le dit du processus de métropolisation. Les ouvriers et les 

employés sont, tout comme les cadres et les professions intermédiaires, des navetteurs 

qui contribuent à la métropolisation et à O¶pFRQRPLH�PpWURSROLWDLQH� 
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Ainsi, bien que la métropolisation et les mobilités spatiales soient considérées en 

permanente interaction et TXH� O¶XQH� VHUDLW� OH� SURGXLW� GH� O¶DXWUH�� OHV� PRELOLWpV�

résidentielles hors de la métropole obéissent toutefois à des logiques socio-spatiales de 

O¶HVSDFH� (Jaillet, 2004) : le choix de la localisation résidentielle serait une forme de 

FULVWDOOLVDWLRQ� VSDWLDOH� GHV� UDSSRUWV� VRFLDX[� TX¶HQWUHWLHQQHQW� les navetteurs, et la 

métropolisation ne permet pas éliminer non plus la disparité socio-spatiale tout comme 

O¶XUEDQLVDWLRQ�TXL� la précède��(Q�G¶DXWUHV� WHUPHV�� O¶HVSDFH� UpVLGHQWLHO�qui se trouvait 

auparavant hors d¶LQIOXHQFH�PpWURSROLWDLQH�Q¶HVW�SDV pour autant un territoire vierge, car 

une configuration socio-spatiale du contexte socio-historique lui préexiste. Une telle 

disposition socio-historique pré-métropolitaine peut différer de la disposition GH�O¶HVSDFH 

métropolisant ou métropolisée GH�O¶KHXUH�DFWXHOOH. Nous faisons une troisième hypothèse 

selon laquelle (H3) la disposition socio-spatiales est préconfigurée par le contexte socio-

historique du territoire. Certaines configurations socio-UpVLGHQWLHOOHV� GH� O¶HVSDFH�

résidentiel résistent à la transformation métropolitaine et continuent G¶exister 

DXMRXUG¶KXL��QRQREVWDQW�OD�JHQWULILFDWLRQ�intercommunale évoquée plus haut. Autrement 

GLW��PDOJUp�OH�IDLW�TXH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO autrefois dédié aux classes populaires se soit 

gentrifiés j�O¶LVVXH�GH O¶LQVWDOODWLRQ�G¶habitants-navetteurs qualifiés, nous constaterons 

que le niveau de gentrification varie en fonction du contexte socio-historique des 

communes de résidence des navetteurs. 

Les trois hypothèses émises MXVTX¶j�PDLQWHQDQW�illustrent une image dynamique 

socio-spatiale pour comprendre OD�UHFRPSRVLWLRQ�GH�O¶espace résidentiel des navetteurs 

métropolitains. Une telle dynamique de recomposition urbaine résulte certainement des 

pratiques mobilitaires des navetteurs. En effet, avec O¶H[WHQVLRQ�GH�OD�SRUWpH�G¶LQIOXHQFH�

métropolitaine, les navetteurs adaptent leur pratique de mobilité spatiale. Dans certains 

cas, les personnes abandonnent complètement la situation de navettage pour trouver un 

emploi aux alentours de leur résidence, ou déménager à proximité de leur lieu de travail, 

ou encore V¶LQVWDOOHU� dans un logement secondaire situé près de leur travail. Dans 

G¶Dutres cas, la navette à longue distance ne génère ni la mobilité résidentielle en vue de 

la réduire, ni la bi-résidentialité, ni une tentative de changement de lieu de travail dans 
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OH� EXW� G¶HQ� WURXYHU� XQ� SOXV� SURFKH� GX� GRPLFLOH� Vis-à-vis de cette persistance de la 

stratégie de mobilité quotidienne, O¶HVSDFH� UpVLGHQWLHO� GHV� QDYHWWHXUV� FRQQDvW� XQH�

réorganisation consécutive par des ajustements de localisation résidentielle en réalisant 

des déménagements j�O¶LQWpULHXU�GH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�KRUV�GH�OD�PpWURSole. 

De ce fait, nous verrons que certains espaces peuvent être plus ou moins 

facilement transformés pour/par l¶DFFXHLO� des navetteurs métropolitains de classes 

sociales favorisées, et qX¶LO�\�DXUD�GHV espaces qui seront plus ou moins impliqués dans 

le processus de reconfiguration socio-spatiale par les mobilités résidentielles. Plus 

précisément, tout comme ce que montre B. Baccaïni (1993) dans les études de mobilité 

résidentielle en France, ceUWDLQHV� IUDFWLRQV� G¶HVSDFH� UpVLGHQWLHO� VRQW�mieux loties en 

attractivité résidentielle que des autres ± les communes plus attractives connaissent un 

plus grand nombre G¶HPPpQDJHPHQWs de navetteurs, alors que les communes les moins 

attratives assistent à davantage de déménagements. Le départ ou O¶arrivée résidentiels ne 

peuvent simplement être saisis comme une volonté ou une stratégie résidentielle 

LQGLYLGXDOLVpH��PDLV�V¶LQVFULYHQW plutôt dans les empreintes sociologiques des acteurs. 

Ainsi, nous formulons O¶hypothèse selon laquelle (H4) les navetteurs métropolitains 

ajustent leur localisation résidentielle (par mobilités résidentielles) pour mieux adapter 

aux pratiques de navette métropolitaine, et ces ajustements sont effectuées plus ou moins 

« bien » selon les dispositions socio-économiques des navetteurs. Autrement dit, les 

navetteurs qui résident dans les espaces moins attractifs sont très probablement ceux qui 

rencontrent le plus de difficultés dans leur mobilité TXRWLGLHQQH��SDUFH�TXH�O¶HVSDFH�HVW�

GpVRUPDLV� O¶LQFDUQDWLRQ spatiale des rapports sociaux par les pratiques de mobilités 

spatiales et tRXW�OH�PRQGH�QH�GLVSRVH�SDV�G¶pJDX[�dispositions pour y accéder.  

Les questions et les K\SRWKqVHV�pPLVHV�MXVTX¶j�présent V¶DSSXLHQW�GDYDQWDJH�VXU�

O¶DQJOH�PDFURVociale pour saisir le dynamique socio-VSDWLDOH�GH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�KRUV�

de la métropole. La validation de ces hypothèses nous permettra de distinguer les 

navetteurs métropolitains en fonction de leurs caractéristiques sociodémographiques et 

socio-VSDWLDOHV��DORUV�TX¶LO�HVW�HQFRUH�GLIILFLOH�GH�FRPSUHQGUH�OD�PDQLqUH�G¶DUWLFXODWLRn 
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des mobilités en protéiforme dans la quotidienneté des individus qui vivent la navette 

métropolitaine. 

- Que signifie-t-LO�G¶KDELWHU�ORLQ�GX lieu de travail qui est dans une métropole ? 

Et quelle signification portent-LOV� OD� UpVLGHQFH�� O¶HPSORL� HW� OD� QDYHWWH� TXL�

représentent respectivement la sphère privée, la sphère professionnelle et la 

pratique qui relie ces deux premiers éléments dans la quotidienneté des 

navetteurs métropolitains ? 

 
- Comment ces navetteurs métropolitains conjuguent-ils leurs représentations 

sociales de ces objets et leurs pratiques mobilitaires ? Existe-il des 

correspondances entre les représentations sociales et les pratiques ? 

 
- 6¶LO�HVW�SURXYp�TXH les représentations relèvent par définition la dimension 

sociale, sont-elles également capables de dégager une dimension spatiale 

lorsque les objets de représentation sont en relation avec des mobilités ? 

Il QRXV�VHPEOH�SHUWLQHQW�G¶LQWURGXLUH�XQH�YLVLRQ�PLFURVociale GDQV�O¶RSWLTXH�GH�

répondre à ces questions. À ce terme, l¶DSSURFKH� UHSUpVHQWDWLRQQHOOH est désormais 

introduite pour étudier la pratique de mobilités spatiales HW� OD� SUDWLTXH� GH� O¶DFWLYLWp�

professionnelle, ainsi que leur relation. 

La première hypothèse microscopique que nous émettons sera sur la base de la 

théorie des représentations et de la pratique des sujets : (H5) bien que la relation entre 

les représentations et la pratique reste encore à déterminer, nous trouverons cependant 

des correspondances entre les représentations des objets de mobilité et les pratiques 

mobilitaires des navetteurs métropolitains��6L�O¶K\SRWKqVH�+5 PHW�HQ�SDUWLFXOLHU�O¶DFFHQW�

sur la correspondance cognito-pragmatique��O¶K\SRWKqVH�GH�OD�VXLWH sera sur la base des 

hypothèses précédentes formulées plus haut VXU�O¶DVSHFW�VRFLDO��+� et H4) des pratiques 

mobilitaires : QL�O¶HVSDFH�QL�OD�PRELOLWp�Q¶est socialement neutre (Ramadier, 2007), les 
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représentations sociales ne sont pas non plus des processus et produits psychologiques 

qui reflètent une réalité objective du monde extérieur, mais une réalité subjective selon 

ODTXHOOH� OHV� UHSUpVHQWDWLRQV� VRFLDOHV� VRQW� GHV� JULOOHV� G¶LQWHUSUpWDWLRQ� (Abric, 1994a). 

Ainsi, VL�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�GHV�QDYHWWHXUV�HVW�VRFLDOHPHQW�GLIIpUHQFLp��cf. supra H1 à 

propos de la gentrification et H4 à propos de la pratique de mobilité résidentielle), (H6) 

il existerait des correspondances entre les représentations et les pratiques des individus 

GH�O¶DVSHFW�VRFLR-spatial��$XWUHPHQW�GLW��FRPPH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�GHV�QDYHWWHXUV�VRQW�

dotées des caractéristiques socialement différentes et ne le sont également des pratiques 

mobilitaires, les représentations sociales différenciées des navetteurs permettraient 

dégager des différents patterns de pratiques mobilitaires. 

Enfin, nous nous interrogeons que, si ces hypothèses respectivement sur un type 

de donné de mobilité est confirmée, comment ces trois types de mobilités peuvent-elles 

UHOLHU�O¶XQH�j� O¶DXWUH�HQ�WHUPHV�GH�SUDWLTXH�HW�UHSUpVHQWDWLRQV ? Peut-on envisager une 

perspective inter-mobilitaire, voire transmobilitaire, pour étudier intégralement ces 

mobilités de nature différente ? À notre avis, les études sur les correspondances cognito-

SUDJPDWLTXHV�VHURQW�XQ�SRLQW�G¶HQWUpH�SHUWLQHQW�SRXU� WHQWHU�G¶XQLILHU�OHV�PRELOLWpV. Et 

QRXV�SRVRQV�GRQF�O¶K\SRWKqVH H7, à part les correspondances cognito-pragmatiques qui 

existe indépendamment de chaque typologie de mobilité étudiée, il existe également des 

correspondances cognito-pragmatiques entre les trois types de mobilités pratiquées par 

les navetteurs métropolitains. 

Cet ensemble de questions et hypothèses théoriques nous incite à choisir 

DWWHQWLYHPHQW� XQ� WHUUDLQ� G¶pWXGH� �a priori un terrain métropolitain) et à élaborer des 

PpWKRGRORJLHV� SHUWLQHQWHV� SRXU� FRQFUpWLVHU� OHV� GpPDUFKHV� GH� UHFKHUFKH� DILQ� G¶\�

répondre. (Q�YXH�GH�PLHX[�DGDSWHU�DX[�FDUDFWqUHV�GX�WHUUDLQ�G¶pWude et aux spécificités 

des démarches empiriques, des hypothèses théoriques susmentionnées pourront être 

transformées en une ou plusieurs hypothèses opératoires, elles seront précisées chaque 

IRLV�GDQV�O¶LQWURGXFWLRQ�GHV�FKDSLWUHV�HPSLULTXHV plus loin. 
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Chapitre 5. Terrain et SRSXODWLRQ�G¶pWXGH 

'DQV� O¶RSWLTXH� GH� UpSRQGUH� j� notre problématique, il convient de définir un 

WHUUDLQ� G¶pWXGH� GH� PDQLqUH� j� PHWWUH� QRV� K\SRWKqVHV� WKpRULTXHV� j� O¶pSUHXYH dans un 

contexte plus concret. Le premier critère consiste à choisir un territoire qui contient une 

PpWURSROH� DILQ� G¶REVHUYHU� OHV� G\QDPLTXHV� GH� WUDQVIRUPDWLRQ� VRFLR-spatiales et les 

interactions entre cette nouvelle évolution et les mobilités spatiales. Ensuite, l¶DPSOHXU�

de la métropolisation constitue G¶DLOOHXUV�un indicateur de la qualité quantile pour être 

XQ� WHUUDLQ� G¶pWXGH�� car seul un territoire qui accueille une population suffisamment 

nombreuse et se caractérise par une étendue géographique assez importante peut 

engendrer une complexité socio-spatiale du phénomène. Enfin, la dimension temporelle 

compte également si nous parvenons à comparer les différences entre la dynamique pré-

métropolitaine avec celle valable durant la métropolisation ou métropolisée. 
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a. Choix de terrain et population 

&RPSWH� WHQX� GH� O¶HQVHPEOH� GH� FHV� FULWqUHV�� la Grande Région, constitué des 

territoires partenaires allemands (Sarre, Rhénanie-Palatinat), belge (Wallonie) et 

français (Lorraine de la Région Grand Est), ainsi que le Grand-Duché du Luxembourg, 

nous semble être un cas pertinent pour étudier la question de la navette domicile-travail 

des travailleurs métropolitains, mais également la triangulation entre la mobilité 

quotidienne, résidentielle et sociale, et ce pour plusieurs raisons : 

7RXW�G¶DERUG��DX�VHLQ�GH�OD�*UDQG�5pJLRQ�VH�WURXYH�XQH�PpWURSROH�UpFHPPHQW�

développée : la métropole transfrontalière luxembourgeoise (Sohn, 2012). Depuis cinq 

décennies, le Grand-Duché du Luxembourg reconvertit en effet son économie en une 

place financière, transformant de manière fulgurante le paysage du sud du pays, qui est 

DXMRXUG¶KXL� XQ� EDVVLQ� G¶emploi frontalier important. Ce processus récent de 

métropolisation reconnu à partir des années 2000 permet de distinguer les phases pré-

métropolitaines et métropolisant GH�O¶HVSDFH. Il devient donc possible pour nous de tracer 

les empreintes sociodémographiques pour réaliser aisément des études comparatives. 

Ensuite, la prospérité luxembourgeoise déborde la frontière étatique du Grand-

Duché en étendant VD�SRUWpH�G¶LQIOXHQFH�pFRQRPLTXH�DX[�SD\V�YRLVLQV��&HWWH�SURVSpULWp�

suscite de nombreux flux de personnes provenant des pays voisins qui effectuent des 

navettes transfrontalières pour travailler au Luxembourg. Selon STATEC (2020)9, 205 

438 travailleurs frontaliers franchissent la frontière pour travailler au Luxembourg, 

 

 

9 6WDWHF�HVW�O¶,QVWLWXW national de la statistique et des études économiques du Grand-Duché de Luxembourg. 
Les statistiques relatives aux frontaliers datent du 3e trimestre GH�O¶DQQpH 20����/¶HIIHFWLI�GHV�IURQWDOLHUV�
HVW�WLUp�GX�UHJLVWUH�GH�O¶HPSORL� sans prendre en compte la réduction des mobilités quotidiennes engendrée 
par la pandémie de SARS-CoV-2. 
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lequel devient OH� EDVVLQ� G¶HPSORL� WUDQsfrontalier le plus important dans le cadre de 

O¶8QLRQ�(XURSpHQQH��/¶DPSOHXU�GX�SKpQRPqQH�RIIUH�XQH�EDVH�GH�SRSXODWLRQ�QDYHWWHXUV�

WUqV�LQWpUHVVDQWH�SRXU�UpDOLVHU�O¶pWXGH�GHV�PRELOLWpV�VSDWLDOHV� 

Enfin, il existe une frontière étatique entre la métropole luxembourgeoise et les 

espaces résidentiels des pays voisins qui délimite nettement le lieu de travail (le 

Luxembourg) et le lieu de résidence (les territoires résidentiels des pays voisins du 

Luxembourg). 1RXV� VRPPHV� G¶DYLV� TXH� cette frontière constitue un outil 

PpWKRGRORJLTXH� SHUWLQHQW� SRXU� G¶XQH� SDUW� UHSpUHU� SOXV� IDFLOHPHQW� OHV� QDYHWWHXUV� TXL�

KDELWHQW� KRUV� GH� OD� PpWURSROH�� HW� G¶DXWUH� SDUW� DQDO\VHU� O¶pYROXWLRQ� VRFLR-spatiale et 

VRFLRGpPRJUDSKLTXH� GH� O¶HVSDFH� UpVLGHQWLHO�� (Q� UpDOLWp�� OD� IURQWLqUH� pWDWLTXH� HQtre le 

Luxembourg et lHV�SD\V�YRLVLQV�V¶DYqUH�révélatrice des inégalités sociodémographiques 

existant entre les différentes populations actives - HQ� O¶RFFXUUHQFH� les travailleurs 

résidents qui habitent au Luxembourg et les travailleurs frontaliers (Belkacem et 

Pigeron-Piroth, 2012b), ainsi que des inégalités socio-spatiales en termes de prix foncier 

et immobilier (Diop, 2011b). 

La question de la frontière entre ainsi sur notre FKDPS�G¶pWXGH une fois le terrain 

choisi. La mobilité spatiale émerge comme sujet VXVFLWDQW� O¶LQWpUrW de plus en plus de 

chercheurs spécialisés dans le domaine des Border Studies j�O¶pFKHOOH�PRQGLDOH�(Gerber, 

2012 ; Heinz & Ward-Warmedinger, 2006 ��5LYLqUH�'¶$UF������ ; Xu, 2015). Dans le 

contexte de la construction européenne et des tentatives G¶HVWRPSHU�OD�QRWLRQ�GH�IURQWLqUH��

QRXV� QRXV� GHPDQGRQV� VL� O¶pYROXWLRQ� GX� FRQFHSW� HW� OD� PpWDPRUSKRVH� GH� OD� IURQWLqUH�

éWDWLTXH�DX�VHLQ�GH�O¶8QLRQ�(XURSpHQQH�D�GHV�UpSHUFXVVLRQV�VXU�OD�SUDWLTXH�GHV�PRELOLWpV�

spatiales, notamment dans une aire métropolitaine (Drevon, 2016; Schiebel, 2011). 

Néanmoins, compte tenu de O¶DPSOLWXGH�GX�SKpQRPqQH�GX�WUDYDLO�WUDQVIURQWDOLHU�DX�VHLQ�

de la Grande Région, nous ne pouvons étendre notre analyse aux dispositifs 

économiques, temporels et linguistiques valables SRXU� O¶HQVHPEOH� GHV� IURQWDOLHUV 

résidant GDQV� OHV� WURLV�SD\V�GH�SURYHQDQFH��3DU�FRQVpTXHQW�� OH� WHUUDLQ�G¶pWXGH�GDQV� OH�

cadre de la thèse se circonscrit à la fraction franco-luxembourgeoise de la Grande Région, 



|    &KDSLWUH����7HUUDLQ�HW�SRSXODWLRQ�G¶pWXGH 106 

F¶HVW-à-dire la Lorraine en France (comme lieu de résidence) et le Grand-Duché du 

Luxembourg (comme lieu de travail). Cette fraction de WHUULWRLUH�FRQWLHQW�G¶DLOOHXUV�SOXV�

de la moitié des travailleurs transfrontaliers allant quotidiennement travailler au 

Luxembourg10. 

$\DQW�FKRLVL�OD�/RUUDLQH�HW�OH�/X[HPERXUJ�FRPPH�WHUUDLQ�G¶pWXGH��OHV�QDYHWWHXUV-

frontaliers qui habitent en Lorraine et travaillent au Luxembourg (désignés dorénavant 

comme les frontaliers) deviennent notre population parente pour relever des échantillons. 

,O�FRQYLHQW�GDQV�XQ�SUHPLHU�WHPSV�G¶HVTXLVVHU�OH�SpULPqWUH�VRFLR-historique (du contexte) 

GX�WHUUDLQ�G¶pWXGH, ainsi que le profil sociodémographique de la population frontalière. 

 

 

 

10 -XVTX¶DX� �e WULPHVWUH� GH� ������ O¶HIIHFWLI� GHV� IURQWDOLHUV� TXL� KDELWHQW� HQ� )UDQFH� HW� TXL� WUDYDLOOHQW� DX�
Luxembourg atteint 108 164 individus, soit 52,7 % de la totalité des travailleurs frontaliers. 
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�Ǥ����������������������ǯ±�����et population parente 

Le Grand-'XFKp� GX� /X[HPERXUJ� HVW� O¶XQ� GHV� SOXV� SHWLWV� pays en Europe en 

WHUPHV�GH�VXSHUILFLH� WHUULWRULDOH��PDLV�VRQ�H[LJXwWp� JpRJUDSKLTXH�Q¶HPSrFKH�SDV�SRXU�

autant sa prospérité économique. Place financière européenne et mondiale, la capitale 

éponyme du pays fait partie avec Bruxelles, Strasbourg et Francfort-sur-le-Main 11 

FRPPH�O¶XQH�GHV�Capitales européennes, et revêt-elle aussi une importance politique. 

7RXWHIRLV��j�O¶pSRTXH�R��FHW�eWDW-nation voit le jour au début du XIXe siècle, le 

/X[HPERXUJ�HVW�XQ�SD\V�SDXYUH�TXL�GLVSRVH�G¶XQ�WHUULWRLUH�DJULFROH�GH�WDLOOH�OLPLWpH�HW�

G¶XQH� IHUWLOLWp� PpGLRFUH�� (Q� UDLVRQ� GH� FHV� FRQWUDLQWHV� QDWXUHOOHV�� OH� SD\V� FRQQDvW�

inéluctablement un faible rayonnement économique et politique, mais sa position de 

carrefour entre différentes puissances européennes lui donne une importante position 

militaire, de sorte que des invasions de belligérants, ainsi que des annexions entreprises 

SDU� OHV� VRXYHUDLQHWpV� YRLVLQHV� V¶HQFKDvQHQW� GDQV� O¶KLVWRLUH� GX� SD\V�� &HSHQGDQt, la 

relation entre le Luxembourg et les pays voisins ne VDXUDLW�rWUH�UpGXLWH�j�O¶DQWDJRQLVPH��

car les affinités que le Luxembourg développe avec les pays limitrophes suscitent 

souvent des apports bénéfiques. Ces derniers contribuent largement à son émergence en 

tant que pays contemporain prospère. 

Nous allons tenter de mieux cerner les circonstances historiques du terrain 

G¶pWXGH� HQ� QRXV� LQWpUHVVDQW� DX[� WUDQVIRUPDWLRQV� VRFLR-historiques qui concernent le 

Luxembourg et ses pays limitrophes, tout en soulignant la relation existante entre la 

Lorraine et le Grand-'XFKp��&HOD�QRXV�SHUPHWWUD�G¶XQH�SDUW�G¶DSSUpKHQGHU�O¶RULJLQH�GX�

 

 

11 À Francfort-sur-le-0DLQ�VH�WURXYH�OD�%DQTXH�FHQWUDOH�HXURSpHQQH��/D�YLOOH�HVW�GRWpH�G¶XQH�LPSRUWDQFH�
économique plus forte que son pouvoir politique. 
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SKpQRPqQH� GX� WUDYDLO� WUDQVIURQWDOLHU� DX� VHLQ� GH� OD� *UDQGH�5pJLRQ� HW� G¶DXWUH� SDUW� GH�

mieux comprendre les dynamiques sous-jacentes au processus de métropolisation. Dans 

cette perspective, nous allons diviser la temporalité du contexte en deux périodes de 

manière à mettre en exergue la métropolisation du territoire : 1) la période pré-

métropolitaine du Luxembourg, marquée par sa transformation du secteur métallurgique 

en place financière (Baptista Barra et al., 2009). 2) la période métropolisante, durant 

ODTXHOOH� OHV� DLUHV� G¶LQIOXHQFH� PpWURSROLWDLQH� SUHQQHQW� IRUPH� VRXV� O¶HIIHW� GH�

O¶DXJPHQWDWLRQ� GHV�PRELOLWpV� VSDWLDOHV� GDQV� OHTXHO� O¶LPSHUPpDELOLWp 12 de la frontière 

étatique joue un rôle prépondérant dans ce processus. 

1pDQPRLQV��F¶HVW�ELHQ�O¶HQVHPEOH�GHV�LQWHUDFWLRQV�HQWUH�OHV�GLIIpUHQWHV�IDFHWWHV�

politiques, socialeV� HW� pFRQRPLTXHV� TXL� D� IRUJp� O¶pPHUJHQFH� HW� O¶pYROXWLRQ� GX� EDVVLQ�

G¶HPSORL� WUDQVQDWLRQDO�GX�/X[HPERXUJ��/D�GLYLVLRQ�HQ�GHX[�SpULRGHs ne prétend pas 

saisir la globalité du processus de modernisation et de métropolisation du terrain. Du 

même principe, la limite temporelle entre ces périodes chronologiques ne peut guère être 

QHWWHPHQW�pWDEOLH��QL�SHUPHWWUH�XQH�FRPSUpKHQVLRQ�GpGXFWLYH�GH� O¶KLVWRLUH��'¶DLOOHXUV��

FRPPH�OH�WHUUDLQ�G¶pWXGH�FKRLVL�SRUWH�VXU�OD�IUDFWLRQ�IUDQFR-luxembourgeoise de la Grand 

Région, nous accorderons une attention toute particulière à la relation entre le 

Luxembourg et la Lorraine. 

 

 

12 1RXV� pYLWRQV�G¶XWLOLVHU� LFL� O¶H[SUHVVLRQ�© ouverture de frontière » qui sous-entend une volonté de la 
SUDWLTXH�WUDQVIURQWDOLqUH��DORUV�TXH�FHOD�Q¶HVW�SDV�WRXMRXUV�OH�FDV�GDQV�O¶KLVWRLUH��&HWWH�RXYHUWXUH�D�SDUIRLV�
pWp� IRUFpH�HQ�SpULRGH�GH�FRQIOLWV�HXURSpHQV��RX�V¶HVW� IDLWH�GH�PDQLqUH�SOXV�SDVVLYH�VRXV� O¶LPSDFW�GH� OD�
conjoncture socio-économique. 
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I. Vers une Europe unie : transition économique et coopération transfrontalière 

�MXVTX¶DX[ années 1990) 

$FWXHOOHPHQW�VSpFLDOLVpH�GDQV�OH�VHFWHXU�ILQDQFLHU��O¶pFonomie du Luxembourg 

V¶DSSX\DLW� GHSXLV� ORQJWHPSV� VXU� OD� VLGpUXUJLH�� &HWWH� GHUQLqUH� VH� GpYHORSSH� GDQV� OH�

Grand-'XFKp� DYHF� O¶DLGH� GHV� $OOHPDQGV� DSUqV� O¶DGKpVLRQ� GHV� /X[HPERXUJHRLV� DX�

Zollverein en 1842, une uQLRQ�GRXDQLqUH�SURWHFWLRQQLVWH�GRQW�O¶REMHFWLI�HVW�G¶XQLILHU�OH�

régime fiscal des États membres et de favoriser les échanges économiques intra-

douaniers (Kreins, 2015)��0DLV�O¶DPELWLRQ�DOOHPDQGH�QH�V¶DUUrWH�SDV�j�FHWWH�DIILOLDWLRQ��

$ILQ�G¶DFFpOpUHU�OD�SURGXFWLRQ�GH�SURGXLWV�VLGpUXUgiques et de favoriser les échanges, les 

Allemands construisent la première voie ferrée transfrontière en 1859 reliant Esch-sur-

Alzette (L) et Thionville (F) (Gengler, 1991a). Les échanges franco-luxembourgeois 

FRQVLVWHQW�j�O¶pSRTXH�HQ�SDUWLFXOLHU�HQ�O¶LPSRUWDWLRQ�GH�FKDUERQ�GHSXLV�OH�EDVVLQ�KRXLOOHU�

de la Lorraine pour la production sidérurgique au Luxembourg. Par la suite, ce type de 

coopération se développe entre O¶(VW de la Lorraine, le Luxembourg et le Land de Saar 

GH� O¶$OOHPDJQH�GXUDQW� O¶DQQH[LRQ�GH� O¶$OVDFH-/RUUDLQH�j� O¶(PSLUH�DOOHPDQG� Dans le 

FDGUH�GH�QRWUH�WHUUDLQ�G¶pWXGH��QRXV�SRXYRQV�HQYLVDJHU�FHWWH�SUDWLTXH�FRPPH�O¶XQH�GHV�

LQLWLDWLYHV�G¶DSSURSULDWLRQ�WUDQVIURQWDOLqUH�HW�FRPPH�OH�SURWRW\SH�GH�OD�IXWXUH�HXURUpJLRQ�

Saar-Lor-Lux, voire la Grande Région. 

$SUqV� V¶rWUH� GpVHQJDJpV du Zollverein au lendemain de la Première Guerre 

mondiale, les Luxembourgeois se montrent davantage désireux de coopérer avec les 

Français, bien que ces derniers manifestent PRLQV� G¶LQWpUrW� pour ce projet bilatéral 

(Trausch, 1989)��&¶HVW�GDQV�FH�FRQWH[WH�TXH�OHV�/X[HPERXUJHRLV�VLJQHQW�GHV�DFFRUGV�GH�

coopération politico-économique avec les Belges. En 1921, cette coopération devient 

effective avec la FUpDWLRQ�GH�O¶8QLRQ�pFRQRPLTXH�belgo-luxembourgeoise (UEBL). Au 

VHLQ�GH�O¶8(%/��OHV�IURQWLqUHV�GRXDQLqUHV�VRQW�VXSSULPpHV�DYHF�SRXU�REMHFWLI�GH�IDYRULVHU�

le libre-pFKDQJH�GH�ELHQV�HW�GH�SHUVRQQHV��&¶HVW�pJDOHPHQW�HQ������TXH�O¶8(%/�FUpH�XQ�
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système de carte-frontière13, un régime moins rigoureux du contrôle de passeports entre 

les deux États-nations. Ce nouveau dispositif IDYRULVH�O¶DUULYpH�GHV�WUDYDLOOHXUV�GX�SD\V�

voisin de chacun des deux côtés, mais la crise économique de 1929 y met rapidement un 

terme. La coopération se poursuit toutefois entre les deux pays, et une tentative G¶HQWHQWH�

plus aboutie se concrétise en 1935 avec O¶XQLILFDWLRQ�PRQpWDLUH�HW�la parité parfaite entre 

le franc belge et le franc luxembourgeois (Boyer, 1994). 

/H�UDOOLHPHQW�GX�/X[HPERXUJ�j�O¶8(%/�VHPEOH�VHUYLU�GH�SUpPLFHV�j�XQH�DXWUH�

union avec les Pays-Bas, i.e. le Benelux, alors que ce dernier fonctionne apparemment 

PRLQV� ELHQ� TXH� O¶8(%/�� (Q� HIIHW�� OH� Benelux est un produit du Plan Marshall au 

lendemain de la Seconde Guerre mondiale. Signé avec les Néerlandais en 1944 par les 

Belges et le gouvernement luxembourgeois en exil, le Benelux témoigne davantage 

G¶XQH�SUpRFFXSDWLRQ�SROLWLTXH�TXH�G¶XQH�FRRSpUDWLRQ�pFRQRPLTXH UpHOOH��SXLVTXH�F¶HVW�

O¶LGpH�GH�FRQVWUXLUH�XQH�(XURSH�XQLH�TXL place le Benelux au plan secondaire. Avec la 

FUpDWLRQ�GH�OD�&(&$�HQ������HW�OH�7UDLWp�GH�5RPH�HQ�������OH�/X[HPERXUJ�GHYLHQW�O¶XQ�

GHV�VL[�PHPEUHV�IRQGDWHXUV�GH�O¶8QLRQ�(XURSpHQQH� 

(Q�PrPH� WHPSV� GH� OD� FRQVWUXFWLRQ� GH� O¶8QLRQ�(XURSpHQQH�� OH� JRXYHUQHPHQW�

grand-ducal se rend vite compte GH� OD� VWUXFWXUH�G¶pFRQRPLH�PRQROLWKLTXH�GX�SD\V� HW�

GpFLGH� G¶DSSRUWHU� GHV� FKDQJHPHQWV�� 3RXU� FH� IDLUH�� OD� SUHPLqUH� ORL-cadre 

luxembourgeoise pour la diverVLILFDWLRQ�pFRQRPLTXH�HVW�SURPXOJXpH�HQ�������HW�F¶HVW�

grâce à cette dernière que le Luxembourg survit à la crise sidérurgique qui advient dans 

les années 1970-80. Cette crise affecte directement le secteur sidérurgique, en Lorraine 

comme au Luxembourg. Le taux de chômage en Lorraine atteint un pic en raison de la 

fermeture en masse des usines sidérurgiques (Raggi, 2013). La forte baisse de production 

 

 

13 3RXU� SOXV� G¶LQIRUmation sur la carte-frontière�� YRLU� OH�0pPRULDO� $� Q�� ���������0LQLVWUH� G¶eWDW� GX�
Luxembourg, publié le 19 février 1921. 
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G¶DFLHU� DX� /X[HPERXUJ� HQWUDvQH� XQH� GLPLQXWLRQ� VLJQLILFDWLYH� GH� O¶LPSRUWDWLRQ� GH�

charbon de la Lorraine, ce qui empire encore la situation socio-économique de cette 

région. 

Deux stratégies de transformation socio-économique élaborées GH�SDUW�HW�G¶DXWUH�

de la frontière franco-luxembourgeoise mènent à des résultats différents. Du côté 

luxembourgeois, la lutte contre le monolithisme de la structure économique porte ses 

premiers fruits. LD� SURSRUWLRQ� G¶HPSORLs occupés SDU� G¶DXWUHV� secteurs industriels 

augmente au détriment de la sidérurgie, et cela permet de limiter les conséquences 

économiques pendant la crise. Cette même amplification sectorielle explique que le 

Grand-'XFKp�GHYLHQW�XQ�SRXUYR\HXU�G¶HPSORLs pour les chômeurs lorrains, que ce soit 

dans le bassin minier au sud du pays ou dans la capitale (Deshayes et al., 2010). La 

/RUUDLQH� V¶DSSXLH quant à elle davantage sur la désindustrialisation et opte pour une 

tertiarisation plus radicalisée. Les mesures socio-économiques TX¶HOOH�SUHQG�VH�KHXUWHQW�

à de fortes contestations de la part de la classe ouvrière durant la période de transition 

(Raggi, 2019). 

Au Luxembourg, sur le plan géographique, la diversification économique prend 

OD� IRUPH� G¶XQ déplacement de la concentration démographique. Celle-ci se situait 

DXSDUDYDQW� j� O¶H[WUpPLWp� VXG� GX� SD\V� R�� VH� ORFDOLVDLW� OH� EDVVLQ� VLGpUXUJLTXH, se 

délocalisant au fur et à mesure vers la capitale du Grand-Duché. La conjonction de deux 

pYpQHPHQWV�YLHQW�HQFRUH�UHQIRUFHU�FHWWH�PpWDPRUSKRVH��7RXW�G¶DERUG��OD�&RPPXQDXWp�

(XURSpHQQH�DGRSWH�HQ������OH�SODQ�G¶XUEDQLVDWLRQ�GX�SODWHDX�GH�.LUFKEHUJ��TXL�LQYLWH�

les InstitutiRQV� (XURSpHQQHV� j� V¶LQVWDOOHU� DX� /X[HPERXUJ� Avec la construction des 

EkWLPHQWV�j�O¶DXEH�GHV�DQQpHV������ Luxembourg-Ville devient dorénavant un véritable 

quartier européen qui attire de plus en plus de fonctionnaires européens en provenance 

des États membres (Pesch, 1994)��3DU�OD�VXLWH��DYHF�O¶LQVWDXUDWLRQ�GX�PDUFKp�ILQDQFLHU�

HXURSpHQ�� OHV� EDQTXHV� pWUDQJqUHV� FRPPHQFHQW� j� V¶LPSODQWHU� DX� /X[HPERXUJ et le 

nombre de banques se multiplie par cinq entre 1970 et 1980 (Kirsch, 1994). 
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Pour résumer, cette période historique se caractérise par une transition 

économique qui touche aussi bien le Grand-Duché que la Lorraine. Cette dernière subit 

une crise sidérurgique en même temps que le Luxembourg, mais sa politique de 

transition se voit plus contrainte du fait de son autonomie limitée en tant que région de 

France (Filho, 2012). Le Luxembourg joue pour sa part un rôle plus actif en diversifiant 

VHV� VWUXFWXUHV� GH� SURGXFWLRQ� j� O¶pFKHOOH� QDWLRQDOH� HW� en adhérant aux organismes de 

FRRSpUDWLRQ�j� O¶pFKHOOH�LQWHUQDWLRQDOH��&¶HVW�DX�VHLQ�GH�FHV�FRRSpUDWLRQV�pFRQRPLTXHV�

TX¶HVW�FRQVWaté pour la première fois le statut institutionnel des travailleurs-frontaliers 

(belgo-luxembourgeois dans un premier temps). Les épreuves subies dans le cadre de la 

FULVH�pFRQRPLTXH�IpGqUHQW�G¶DLOOHXUV�OD�/RUUDLQH��OH�/X[HPERXUJ�HW�OH�/DQG�GH�6DDU pour 

mettent en place des coopérations informelles sous la forme de Saar-Lor-Lux. La mise 

en place de ces accords transfrontaliers sert de prélude à la succession de coopérations 

qui voient le jour entre les régions frontalières du Luxembourg et qui se trouvent à 

O¶RULJLQH�GH�OD�Grande Région. 

La coopération entre la France et le Luxembourg semble quant à elle toujours 

fortement limitée durant cette période de crise entre les années 1970-���PrPH�MXVTX¶j�

la période post-crise des années 1990. Les échanges économiques se cantonnent à 

O¶HVSDFH Saar-Lor-Lux, tandis que les entreprises sidérurgiques VH� IRQW�GH� O¶RPEUH�de 

SDUW� GH� G¶DXWUH� GH� OD� IURQWLqUH�� /D� VXUYLH� GH� O¶LQGXVWULH� OX[HPERXUJHRLVH� SHUPHW�

G¶DEVRUEHU� XQH� SURSRUWLRQ� GH� FK{PHXUV� ORUUDLQV�� GH même que le processus de forte 

urbanisation au /X[HPERXUJ� UHQG� SRVVLEOH� O¶embauche G¶XQ plus grand nombre 

G¶RXYULHUV-frontaliers en provenance des trois pays voisins. 
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II. La Grande Région : vers une métropolisation transfrontalière (de 1990 à nos 

jours) 

NoXV� DYRQV� SX� FRQVWDWHU� O¶HVVRU� GH� O¶pFRQRPLH� ILQDQFLDULVpH au Luxembourg 

entre les années 1970-90 qui constitue la période pré-métropolitaine. /¶installation des 

institutions européennes et des établissements financiers dans le pays déclenche en effet 

une série de réactions en chaîne. L¶pFRQRPLH�GX�*UDQG-Duché connaît un essor sans 

précédent résultant non seulement de O¶DUULYpH� GHV� IRQFWLRQQDLUHV� HXURSpHQV�� PDLV�

également du développement des professions de services qualifiées, telles que celles 

d¶experts-comptables, G¶avocats et de consultants. Le secteur de la restauration et de 

O¶K{WHOOHULH profite également de ces flux captivés du tourisme politique et commercial. 

(Q�������OH�QRPEUH�G¶HPSORLs du secteur financier dépasse pour la première fois celui 

de la sidérurgie, marquant le VXFFqV� GH� OD� WHUWLDULVDWLRQ� GH� O¶pFRQRPLH� JUDQG-ducale 

(Kirsch, 1994). 

Les multiples mutations du marché du travail luxembourgeois modifient non 

seulement la structure sectorielle de la population active, mais également la composition 

LQLWLDOH�GH�OD�IRUFH�GH�WUDYDLO��HQ�SDUWLFXOLHU�VRXV�O¶HIIHW�GH�O¶DUULYpH�HQ�JUDQG�QRPEUH�GHV�

travailleurs frontaliers. Dès les années 1970, le Luxembourg ne cesse en effet de faire 

appel à une main-G¶°XYUH� TXDOLILpH� GDQV� OH� FDGUH� GH� VD� SROLWLTXH� GH� GLYHUVLILFDWLRQ�

VHFWRULHOOH�HW�GH� O¶HVVRU�GH� O¶pFRQRPLH�EDQFDLUH��&HSHQGDQW�� OHV�/X[HPERXUJHRLV�VRQW�

moins diplômés du fait de leur trajectoire économique fortement industrialisée. Par 

ailleurs, les jeunes Luxembourgeois tendent à privilégier des emplois stables, qui 

EpQpILFLHQW� G¶XQH�PHLOOHXUH�YDORULVDWLRQ� VRFLDOH� HW� G¶XQH�SOXV� IRUWH� UpPXQpUDWLRQ�� /D�

pénurie de force de travail qualifiée sur le long-terme devient une préoccupation pour 

O¶eWDW�OX[HPERXUJHRLV�(Gengler, 1991a). Le travail transfrontalier devient ainsi de plus 

en plus encadré au Luxembourg, car les frontaliers diplômés constituent une force de 

travail essentielle pour répondre aux attentes du Grand-Duché. 
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Dans le secteur financier, ce sont les frontaliers belges qui font partie des 

premiers à travailler au Luxembourg. Une enquête menée par la Banque internationale 

du Luxembourg en 1990 montre en effet que neuf frontaliers sur dix travaillant au 

Luxembourg sont des Belges (Gengler, 1991b). Cela remonte certainement à O¶KLVWRLUH�

GH� O¶8(%/, TXL� D� SHUPLV� G¶LQWURGXLUH� le régime du travail transfrontalier. Afin de 

renforcer la coopération bilatérale dans les domaines économique et politique, les deux 

États créent même une banque centrale commune : la Banque nationale de Belgique, qui 

double son siège au Luxembourg en 1973. Le secteur financier devient ainsi le domaine 

R��OH�QRPEUH�G¶HPSORLs frontaliers est le plus important à l¶DXEH�de la métropolisation 

luxembourgeoise. Le développement du travail transfrontalier est entre-temps favorisé 

paU� OD�PLVH�HQ�SODFH�GH� O¶$FFRUG�GH�6FKHQJHQ�HQ�����, qui facilite la circulation des 

personnes (Dollat, 1998). 

Dès lors, le Grand-Duché pWHQG�VRQ�FHUFOH�G¶LQIOXHQFH�DX[�UpJLRQV�YRLVLQHV�SDU�

le recrutement transfrontalier, et trois raisons principales semblent contribuer à la 

qualification de la population active au Luxembourg (Trausch, 2003). Primo, avec 

O¶DUULYpH� LQpOXFWDEOH� GH� OD� VRFLpWp� GH� FRQQDLVVDQFH�� OH� /X[HPERXUJ� FUpH� VRQ� &HQWUH�

XQLYHUVLWDLUH�GH�/X[HPERXUJ�HQ�������SXLV�O¶8QLYHrsité de Luxembourg en 2003 pour 

former des citoyens plus qualifiés. Secundo O¶LQVWDOODWLRQ�GHV�Institutions européennes 

au Luxembourg dans les années 1960 attire des fonctionnaires européens dans le pays 

qui viennent avec leur famille, et renforcent de cette manière la force de travail qualifiée. 

Tertio, la tertiarisation économique et la reconversion vers le secteur bancaire 

HQJHQGUHQW� OD� FUpDWLRQ� G¶HQWUHSULVHV� GpSHQGDQW� IRUWHPHQW� GH� OD� SRSXODWLRQ� DFWLYH�

diplômée. Elles emploient des personnes avec un nivHDX� G¶pGXFDWLRQ� SOXV� pOHYp��

principalement des frontaliers. 

Alors que depuis les années 1980, les conséquences de la crise sidérurgique 

continuent G¶affecter les anciens bassins houillers et sidérurgiques en Lorraine comme 

au Luxembourg. Dans le but de revLWDOLVHU�O¶pFRQRPLH�GH�FHV�UpJLRQV��OH�3{OH�européen 

de développement (PED) HVW�FUpp�HQ������j�SUR[LPLWp�G¶Athus en Belgique, de Longwy 
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en France et de Rodange au Luxembourg. Ce projet sera considéré dix ans plus tard 

comme un échec, car le nombre de FUpDWLRQV�G¶HPSORLV�SUpYXHV�SDU�OH SODQ�Q¶HVW�MDPDLV�

atteint (Arnould, 2008). Le Grand-Duché devient dans ce contexte un pourvoyeur 

G¶HPSORLV� pour les chômeurs lorrains. Au début des années 1990, le nombre des 

frontaliers français - majoritairement lorrains - dépasse progressivement celui des 

frontaliers belges. Il devient le contingent le plus nombreux de travailleurs qui font la 

navette domicile-travail transfrontalière chaque jour de la semaine. ,O� V¶DJLW�pourtant 

davantage des ouvriers employés par O¶DQFLHQQH�LQGXVWULH�VLGpUXUJLTXH��SRXU�FLWHU�XQH�

description de C. Gengler (2003) : « Le frontalier type au Luxembourg est donc de 

QDWLRQDOLWp� IUDQoDLVH�� GH� VH[H� PDVFXOLQ�� kJp� G¶XQH� ERQQH� WUHQWDLQH� G¶DQQpHV� HW�

béQpILFLDQW�GX�VWDWXW�G¶RXYULHU� �VDFKDQW�TXH� OHV�HPSOR\pV�VRQW�HQ� WUDLQ�GH�JDJQHU�GX�

terrain) ». 

Par conséquent, le processus de qualification ne se déroule que de manière 

progressive. Le profil des travailleurs frontaliers au début du nouveau millénaire reste 

encore majoritairement la classe ouvrière. Une étude plus récente de P. Gerber et G. 

Drevon (2012) montre O¶HIIHW�GH la qualification en dessinant un nouveau portrait socio 

démographique des frontaliers travaillant au Luxembourg. Ce sont généralement des 

hommes G¶XQH� TXDUDQWDLQH� G¶DQQpHV�� WLWXODLUHV� G¶XQ� GLSO{PH� SRVW-secondaire, qui 

travaillent comme techniciens ou employés et gagnent entre 40 000 et 60 000 euros par 

an. Ils sont pour la plupart (co-)propriétaires de leur résidence dans les régions 

avoisinantes. 

-XVTX¶DX��e trimestre de 2019, quand les mobilités ne sont pas encore réduites 

par la pandémie de SARS-CoV-2, 197 484 travailleurs traversent chaque jour la frontière 

entre leur pays de résidence et le Luxembourg pour travailler dans ce dernier. Parmi eux, 

le contingent français, se dénombrant à hauteur de 103 661 individus, dépasse la moitié 
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GH� O¶HIIHctif total14. Cette concentration forte des flux de capitaux et des travailleurs 

FRQWULEXH�j�OD�IRUPDWLRQ�G¶une métropole transfrontalière émergente (Sohn, 2012). 

3DU�FRQVpTXHQW��FHWWH�VHFRQGH�SKDVH�FKURQRORJLTXH��TXL�V¶pWHQG�GHV�DQQpHV�����

à nos jourV��HVW�PDUTXpH�SDU�OD�WHUWLDULVDWLRQ�GH�O¶pFRQRPLH�HW�OD�TXDOLILFDWLRQ�GH�OD�IRUFH�

GH� WUDYDLO�� &HV�PXWDWLRQV� SUHQQHQW� OD� IRUPH� GDQV� O¶HVSDFH� VRFLR-JpRJUDSKLTXH� G¶XQH�

PpWURSROLVDWLRQ� WUDQVIURQWDOLqUH� GRQW� OHV� EDVVLQV� G¶HPSORL� GX� 6XG-Luxembourg 

constituent la ville-centre. Les travailleurs frontaliers contribuent largement à ce 

processus de transformation socio-géographique du territoire, non seulement par leur 

participation à la croissance économique, mais également par leur pratique de la mobilité 

quotidienQH�WUDQVIURQWDOLqUH��TXL�FUpH�G¶XQH�SDUW�GH�IRUWHV�WHQVLRQV�VXU�OHV�LQIUDVWUXFWXUHV�

GH� WUDQVSRUW� DX[� GHV� UpJLRQV� OLPLWURSKHV� FRPPH� DX� /X[HPERXUJ�� HW� G¶DXWUH� SDUW�

UHYLWDOLVH� FHV� UpJLRQV� DYRLVLQDQWHV� SDU� OH� ELDLV� G¶XQH� © économie de résidence ». En 

même temps, le développement du travail ne semble pas induire de nivellement socio-

économique dans les perspectives de O¶(XURSH�GHV�UpJLRQV, que ce soit entre les résidents 

(luxembourgeois) et les frontaliers (Brosius et al., 2014), ou entre les frontaliers et les 

non-frontaliers (J.-P. François et Moreau, 2010). 

Comme nous avons choisi le /X[HPERXUJ�HW�OD�/RUUDLQH�FRPPH�WHUUDLQ�G¶pWXGH��

O¶HQVHPEOH�GHV�IURQWDOLHUV�KDELWDQW�HQ�/RUUDLQH�HW�WUDYDLOODQW�DX�/X[HPERXUJ�FRQVWLWXH�

notre population parente pour enquêter sur le phénomène de navettage domicile-travail 

transfrontalier. Les parties consacrées plus haut aux contextes socio-historiques du 

WHUUDLQ�G¶pWXGH��DLQVL�TX¶j�O¶pYROXWLRQ�JpQpUDOH�GX�SURILO�GHV�IURQWDOLHUV�DX�/X[HPERXUJ��

SHUPHWWHQW� GH� VDLVLU� OHV� GLIIpUHQWHV� FRQILJXUDWLRQV� SURSLFHV� j� O¶pPHUJHQFH� GX� WUDYDLO�

 

 

14 Statistiques provenant de Statec, consultées le 2 février 2021. 
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transfrontalier et les mobilités spatiales qui y sont liées, pour appliquer ensuite des 

PpWKRGHV�G¶DQDO\VH�HW�LQYHVWLJDWLRQ� 
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Chapitre 6. Une méthodologie mixte 

0DLQWHQDQW� TXH� QRXV� DYRQV� GpOLPLWp� QRWUH� WHUUDLQ� G¶pWXGH� HW� OD� SRSXODWLRQ�

concernée, il convient de choisir la méthodologie adéquate pour répondre à nos questions 

et valider nos hypothèses. Ayant connu les éléments théoriques sur les représentations 

VRFLDOHV�HW�OHV�SUDWLTXHV�GHV�PRELOLWpV��O¶DSSURFKH�PDFUR- et micro-sociale sont toutes les 

deux introduites dans la formulation de problématique et O¶pPLVVLRQ� G¶K\SRWKqVHV� 

'¶XQH�SDUW��QRXV�FRQVWDWRQV�TXH�OH�SKpQRPqQH�GH�PRELOité spatiales est de plus en plus 

généralisé, il nécessite donc les observations à partir des données en masse pour 

favoriser à mieux comprendre OHV�SUDWLTXHV�GH�PRELOLWp�HQ�WDQW�TX¶XQ�IDLW�VRFLDO�WRWDO��

'¶DXWUH�SDUW��ce fait social ne concerne pas G¶XQH�PrPH�IDoRQ�Ges groupes sociaux et 

des individus différents. Investiguer les expériences inter-groupales, voire inter-

personnelles, SHUPHW�G¶DSSUpKender G¶XQH�YLVLRQ�SKpQRPpQRORJLTXH� la thématique de 

mobilités spatiales. Une telle complexité du sujet de recherche nous incite à appliquer 

des méthodes mixtes dans notre étude, non seulement dans l¶DFTXLVLWLRQ�des données, 

mais également dans les analyses de données de natures diversifiées. 

En général, deux types de données sont impliqués dans notre recherche sur le 

WHUUDLQ�G¶pWXGH�HQWUH�OD�Lorraine et le bassin métropolitain de Luxembourg. '¶XQ�F{Wp��

GH�O¶DSSURFKH�PDFURVRFLDOH��nous entreprenons G¶LQWHUURJHU�O¶pYROXWLRQ�des influences 
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métropolitaines imposées sur les espaces résidentiels lorrains. Dans une telle optique, il 

nous paraît idéal de nous mettre à disposition des données TXDQWLWDWLYHV�VXU�O¶ensemble 

de la population impliquée dans le travail transfrontalier, et ce à travers certainement une 

période suffisamment longue. Des bases de données de recensement de population (du 

Luxembourg et/ou de la France) nous sont pertinentes de répondre à nos besoins 

G¶DQDO\VHV� historico-géographiques et socio-résidentielles. 'H� O¶DXWUH� F{Wp�� nous 

cherchons également à connaître le phénomène du travail transfrontalier à une échelle 

microsociale, QRV�LQWHUURJDWLRQV�V¶DSSXLHQW�VXU�OHV�représentations sociales des individus 

vis-à-vis de leurs pratiques de la navette transfrontalière, et sur comment ces pratiques 

de mobilités quotidiennes VRQW�OLpHV�DYHF�OHXUV�SUDWLTXHV�G¶DXWUHV�W\SHV�GH�PRELOLWp��à 

O¶LQVWDU�OD�PRELOLWp�résidentielle et socio-professionnelle). Par conséquent, nous sommes 

également amenés à entamer une enquête VXU� OH� WHUUDLQ� G¶pWXGH� DILQ� G¶DFTXpULU� GHV�

données de nature qualitative. 

Avec ces deux entrées de données quantitatives et qualitatives, il nous importe 

non seulement de réaliser des analyses dans chacun de ces deux domaines, mas 

également de les croiser pour relier la vision macrosociale et microsociale (cf. infra 

Figure 1). Dans un premier temps, les données quantitatives intercensitaires seront 

traitées de façon spécifique - probablement des procédures comme nettoyage et/ou 

harmonisation qui sont souvent envisagées. Les données se prêtent ensuite à de répondre 

nos questions sur les caractéristiques sociales que revêtent les espaces résidentiels 

lorrains. Ces analyses se réalisent à partir des propositions de catégorisation des espaces 

résidentiels en Lorraine (ces catégories seront abordées plus loin). '¶DLOOHXUV�� les 

variables géographiques sont souvent impliquées dans les données intercensitaires à 

O¶pFKHOOH� JpRJUDSKLTXH� GLIIpUHQWH�� &HOD nous donnera des possibilités d¶HIIHFWXHU� des 

analyses cartographiques, afin de visualiser les évolutions socio-spatiales de la 

population frontalière. 

(Q�SDUDOOqOH�� OHV� GRQQpHV�TXDOLWDWLYHV� VRQW� SUpYXHV� G¶HQWUHU� GDQV� OD� SURFpGXUH�

G¶DQDO\VH� HQ� IRUPH� G¶HQWUHWLHQ� VHPL-directif. Dans les entretiens, nous recueillons 



Chapitre 6. Une méthodologie mixte    | 

 

121 

notamment les données de représentations sociales des objets de mobilité (la navette, la 

résidence et O¶emploi au Luxembourg), ainsi que les pratiques mobilitaires des frontaliers 

à propos de la mobilité quotidienne, de la mobilité résidentielle et de la mobilité socio-

professionnelle. Une fois le FRUSXV� G¶HQWUHWLHQ� HVW� FRQVWUXLW�� il nous est possible de 

UpDOLVHU�GHV�DQDO\VHV�TXDOLWDWLYHV��QRWDPPHQW�O¶DQDO\VH�WKpPDWLTXH�GHV�YHUEDWLP��HW�des 

analyses quantitatives relationnelles (analyse prototypique, analyse factorielle et analyse 

de classification). Ces analyses quantitatives relationnelles VHUYLURQW�GH� O¶LQWHUIDFH�GX�

FURLVHPHQW�GH�QRV�UpVXOWDWV�G¶DQDO\VHV�socio-spatiales de la catégorisation et des analyses 

de contenu des entretiens. Chaque démarche de ces analyses mobilise un ou plusieurs 

outils différents. 
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Figure 1. Procédure, méthodes et outils d'analyse de données 
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a. Méthodes �ǯ���������������±�� quantitatives 

Comme nous venons de préciser, nous nous intéressons à des bases de données 

HQ�PDVVH� HW� j� WUDYHUV� G¶XQH� ORQJXH� SpULRGH. Les analyses spatio-temporelle peuvent 

satisfaire nos besoins de mieux saisir le développement de la métropole transfrontalière 

de Luxembourg et ses influences imposées en Lorraine. À ce propos, les bases de 

données de O¶,QVSHFWLRQ�JpQpUDOH�GH�OD�VpFXULWp�VRFLDOH�GX�Luxembourg (IGSS) ou celles 

des recensements de population française GH� O¶Institut national de la statistique et des 

études économiques (INSEE) sont appropriées pour ces démarches. Nous avons enfin 

acquis des bases de données intercensitaires françaises GH�O¶,16(( en raison de la non-

disponibilité des données luxembourgeoises15. Dans cette section, nous allons présenter 

notre source de données pour des analyses macrosociales, ainsi que certaines procédures 

préalables pour traiter les données quantitatives. Ensuite, nous allons présenter deux 

PDQLqUHV� GH� FDWpJRULVHU� O¶HVSDFH� UpVLGHQWLHO� ORUUDLQ� DILQ� GH� PLHX[� FRPSUHQGUH� OHV�

dynamiques socio-VSDWLDO� GH� OD� /RUUDLQH� VRXV� O¶LQIOXHQFH� GH� OD� PpWURSROLVDWLRQ�

luxembourgeoise. 

 

 

15 Les bases de données GH�O¶IGSS constituent un panel qui permettait GH�VXLYUH�j�O¶pFKHOOH�LQGLYLGXHOOH�
leur mobilités résidentielles et socio-professionnelles��(Q�������O¶eWDW�OX[HPERXUJHRLV�D mis en place des 
mesures pour renforcer la protection de données personnelles, ces bases de données ne sont plus 
disponibles dans le domaine de recherche scientifique. 
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I. Bases de données intercensitaires françaises 

Les recensements de la population française sont souvent des données sur 

OHVTXHOOHV� OHV� FKHUFKHXUV� V¶DSSXLHQW� SRXU� pWXGLHU� OHV� PRELOLWpV� VSDWLDOHV�� 3RXU�

comprendre le phénomène du travail transfrontalier au Luxembourg, il est également 

SRVVLEOH� GH� IDLUH� DSSHO� j� FHWWH� ULFKH� EDVH� GH� GRQQpHV�� PrPH� VL� G¶DXWUHV� VRXUFHV�

G¶LQIRUPDWLRQ� RQW� GpMj� pWp� H[SORLWpHV� (voir par exemple Ramm et Schneider, 2005; 

Schmitz et al., 2012)��'¶XQH�SDUW�� O¶pWHQGXH� WHPSRUHOOH�GHV� UHFHQVHPHQWV�HVW� VRXYHQW�

suffisamment large grâce à leur institutionnalisation et leur mise à jour régulière. D¶DXWUH�

part, les variables dans la base de données intercensitaires sont souvent nombreuses qui 

IDFLOLWH�O¶REWHQWLRQ�G¶XQ�HQVHPEOH�GH�GRQQpHV�VXU�GHV�WKpPDWLTXHV�G¶pWXGH� 

Néanmoins, les recensements connaissent leur lot de contraintes pour les cas 

particuliers transfrontaliers. Par exemple, pour ce qui est de la navette domicile-travail 

j�O¶pFKHOOH�de la Grande Région, notamment, les bases de données censitaires couvrent 

convenablement la commune de résidence en Lorraine, mais pas systématiquement la 

commune de travail transfrontalier au Luxembourg. Elles ne distinguent pas non plus la 

fréquence de franchissement de la frontière pour définir le statut des frontaliers 

(Belkacem et Pigeron-Piroth, 2012a)��'¶DLOOHXUV�� OHV�TXHOTXHV�DYDQWDJHV�GHV�EDVHV�GH�

données intercensitaires SHXYHQW�V¶DYpUHU�GHV�IDLEOHVVHV�GDQV�OHV�DQDO\VHV�VWDWLVWLTXHV��j�

O¶LQVWDU�O¶pWHQGXH�WHPSRUHOOH�ODUJH que nous désirons, parce que la temporalité signifie 

VRXYHQW�O¶LQFRKpVLRQ�GHV�YDULDEOHV�RX�GH�OHXUV�PRGDOLWpV��GDQV�OD�PHVXUH�R��pYROXHQW�OH�

cadre théorique et la démarche scientifique des recensements. La surabondance des 

variables engendre également des confusions lors du nettoyage des bases. De ce fait, le 

SURFHVVXV�GH�VpOHFWLRQ�GHV�YDULDEOHV��DLQVL�TXH�FHOXL�G¶KDUPRQLVDWLRQ�GHV�PRGDOLWpV et 

des échelles géographiques sont souvent nécessaires préalable des analyses. 
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1. PpULRGH�G¶pWXGH et échelle géographique 

Les jeux de données de recensement français offrent une étendue temporelle 

entre 1968 et 2013��&HWWH�RIIUH�G¶pWHQGXH�WHPSRUHOOH�SHUPHW�GH�FRXYULU�OHV�GHX[�SpULRGHV�

présentées dans le contexte socio-historique et socio-économique de notre terrain 

G¶pWXGH : la période pré-métropolitaine R�� O¶pFRQRPLH� OX[HPERXUJHRLVH�SUHQG O¶HVVRU�

(des années 1970-90) et celle de la métropolisation luxembourgeoise de la fin des années 

1990 à nos jours. 

3RXU�FHWWH�PrPH�SpULRGH�G¶pWXGH��OHV�EDVHV�GH�GRQQpHV�LQWHUFHQVLWDLUHV�QRXV�VRQW�

disponible en deux échelles géographiques. Les jeux de données harmonisées sont à 

O¶pFKHOOH�JpRJUDSKLTXH�GX�GpSDUWHPHQW français. Cette base de données nous ouvre le 

champ des possibles pour explorer O¶pYROXWLRQ sociodémographique des habitants 

lorrains qui travaillent au Luxembourg, tout en définissant leur statut frontalier par leur 

lieu de résidence en Lorraine et leur pays de travail au Luxembourg. En effet, parmi les 

quatre départements lorrains, WURLV�G¶HQWUH�HX[�- la Meurthe-et-Moselle (54), la Meuse 

(55) et la Moselle (57) - se détachent clairement par le poids de leur effectif de frontaliers. 

Celui-ci représente 97,4 % du total de la période de référence, comprise entre 1982 et 

������'qV�ORUV��VXU�OD�EDVH�GH�QRWUH�WHUUDLQ�G¶pWXGH�GpWHUPLQp�SOXs haut, nous délimitons 

dorénavant le pourtour GH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�GHV�IURQWDOLHUV�j�FHV�WURLV�GpSDUWHPHQWV�

lorrains, désignés par la « Lorraine limitrophe » (infra comme la LL). 

2. Homogénéisation des limites communales 

'¶DLOOHXUV�� nous disposons des bases de données intercensitaires j� O¶échelle 

géographique SOXV�DIILQLWp��F¶HVW-à-dire celle de la commune française. Si les données à 

O¶pFKHOOH� GX�GpSDUWHPHQW� VRQW� OpJLWLPHV�SRXU� FLUFRQVFULUH� O¶pYROXWLRQ�JpQpULTXH�GH� OD�

population des frontaliers franco-lX[HPERXUJHRLV��HW�FHOOHV�j�O¶pFKHOOH�GH�OD�FRPPXQH�

serviront à des analyses plus SUpFLVHV�HQ�WHUPHV�GH�O¶pYROXWLRQ�VRFLR-spatiale du territoire 
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résidentiel lorrain où résident les frontaliers franco-luxembourgeois. Alors que ces bases 

de données intercensitaires sont acquises en forme indépendante et à être harmonisé à 

notre propre effort. 

$ILQ� G¶pYLWHU� OHV� pYHQWXHOles HUUHXUV� G¶RUGUH� écologique ou les questions de 

Modifiable Area Unit Problem (Openshaw, 1984) à des fins de comparaison avec les 

DXWUHV�SD\V�OLPLWURSKHV�GH�O¶$OOHPDJQH�HW�GH�OD�%HOJLTXH��QRPEUH�GH�UHFKHUFKHV�sur les 

questions socio-UpVLGHQWLHOOHV�RX�GX�PDUFKp�GH�O¶HPSORL�GHV�IURQWDOLHUV�IUDQoDLV�YHUV�OH�

/X[HPERXUJ�VH�IRQGHQW�VXU�GHV�GRQQpHV�j�O¶pFKHOOH�JpRJUDSKLTXH�GX�FDQWRQ��&HSHQGDQW��

VL� RQ� V¶LQVFULW� GDQV� XQ� FDV� G¶pWXGH� XQLTXHPHQW� IUDQoDLV�� O¶pFKHOOH� FDQWRQDOH� V¶DYqUH�

souvent inadéquate, car elle peut inclure dans une même unité géographique à la fois des 

petites communes urbaines et des municipalités périphériques et rurales dont la 

dynamique résidentielle et la composition sociodémographique des habitants restent 

différenciés (Berger, 2006). L¶pFKHOOH�FRPPXQDOH�UHVWH par conséquent la plus pertinente 

SRXU�SUpFLVHU�O¶pYROXWLRQ�GHV�PRELOLWpV�UpVLGHQWLHOOHV�GHV�IURQWDOLHUV��en distinguant les 

FRPPXQHV�G¶DFcueil des frontaliers et les communes sans accueil par la présence ou 

O¶DEVHQFH�UpVLGHQWLHOOH�GHV�IURQWDOLHUV� 

De plus, le pourtour administratif des communes a évolué pendant la période 

G¶pWXGH��(OOHs ont connu des fusions, des dissociations ou des changements de nom, 

rendant certaines variables incohérentes entre les recensements des années distinguées. 

3RXU� DVVXUHU� OD� FRPSDUDLVRQ� GH� O¶pYROXWLRQ� GpPRJUDSKLTXH� GH� FKDTXH� XQLWp�

géographique, nous avons harmonisé la délimitation géographique des communes de 

résidence des frontaliers en nous référant à la plus récente nomenclature géographique 

GHV�FRPPXQHV��,16((���������&HWWH�GpPDUFKH�V¶DOLJQH�VXU�OD�FRUUHVSRQGDQFH�HQWUH�OH�

Code officiel géographique (COG) et le code INSEE des communes des années 

concernées. Au total, 1824 communes sont repérées sur les trois départements de la LL : 

594 se trouvent en Meurthe-et-Moselle, 501 dans la Meuse et 729 en Moselle. 
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3. Prise en considération relative des frontaliers 

Durant la pérLRGH�G¶pWXGH, les communes de la LL connaissent naturellement des 

évolutions démographiques imputables aux mouvements des frontaliers, mais également 

à ceux des travailleurs-résidents lorrains (ceux qui habitent et travaillent en Lorraine). 

/¶HIIHW�LPSRVp�SDU�OD�FURLVVDQFH�GpPRJUDSKLTXH�GX�WHUUDLQ�G¶pWXGH�HVW�GRQF�j�UHODWLYLVHU, 

afin de réaliser des analyses comparables sur des PRELOLWpV�UpVLGHQWLHOOHV��'¶DLOOHXUV��XQH�

commune peut être résidée par plus ou moins de frontaliers selon son étendue 

géographique et son parc de logement offert. Dans ce cas-là, si nous nous appuyons sur 

le nombre absolu des habitants frontaliers16, la taille de la population frontalière peut 

être difficilement comparable entre les différentes communes et à travers des périodes 

intercensitaires. Ainsi, il est nécessaire de WUDQVIRUPHU� O¶HIIHFWLI� GHV� IURQWDOLHUV� GX�

nombre absolu en proportion. 

En plus, les comportements de mobilité résidentielle se diversifient selon des 

caractéristiques démographiques des individus : les personnes retraitées et les 

étudiants/élèves disposent par exemple plus de stabilité résidentielle (Driant et al., 2007). 

Pour prendre en compte des comportements mobilitaires dans une population de 

caractéristiques homogènes, nous évacuons FHV�GHX[�JURXSHV�G¶LQGLYLGXV� et le calcul de 

la proportion de frontaliers ne concerne que la population ayant une activité 

 

 

16 Maintes études à la thématique du travail transfrontalier au Luxembourg distinguent les « résidents » et 
les « frontaliers ». '¶XQH�YLVLRQ�© luxembourgo-centrique », ces premiers renvoient aux travailleurs non-
frontaliers qui résident au Luxembourg. Pour ne pas confondre le terme de « résident » dans son sens 
général et celui qui désigne spécifiquement les résidents non-frontaliers au Luxembourg, nous avons 
GpOLEpUpPHQW�FKRLVL�G¶XWLOLVHU�OH�WHUPH�G¶© habitants » pour décrire les frontaliers en Lorraine. 
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professionnelle dans la commune. Nous nous sommes procuré le fichier harmonisé des 

recensements17 HW�OH�ILFKLHU�KDUPRQLVp�WKpPDWLTXH�VXU�O¶HPSORL18. 

II. Catégorie socio-spatiale 

Pendant très longtemps, les analyses de O¶HVSDFH�XUEDLQ�VH�VRQW�DSSX\pHV�VXU�OD�

GpILQLWLRQ�WUDGLWLRQQHOOH�GH�O¶XUEDQLWp�VHORQ�ODTXHOOH�OH�WLVVX�GX�EkWL�UHOLH�OH�FHQWUH-ville 

aux zones périphériques (comme O¶Unité urbaine définie par O¶,16((�. Cependant, une 

WHOOH� DSSURFKH� G¶pWXGLHU� O¶HVSDFH� HVW� difficilement valable lors de la recherche du 

processus de métropolisation. De facto, la métropolisation se caractérise notamment par 

O¶pSDUSLOOHPHQW�GHV�QR\DX[�XUEDLQV�RX�YLOODJHRLV�VLWXpV�SOXV�RX�PRLQV�j�SUR[LPLWp�GH�OD�

ville-mère, la distribution de ces noyaux est ainsi géographiquement discontinue. Ce 

sont donc les mobilités spatiales qui permettent G¶LQWHUFRQQHFWHU� entre ces noyaux 

spatiaux, mais en particulier de connecter ces noyaux « secondaires » à la ville-mère. Ce 

phénomène - nommé effet tunnel - FRQVLVWH�HQ�OD�MRQFWLRQ�GH�SRLQWV�IL[HV�GDQV�O¶HVSDFH�

qui sont reliés à la métropole par la construction des infrastructures de transport à grande 

vitesse (j� O¶LQVWDU� OH�TGV et O¶DXWRURXWH), mais non par la trame du bâti. Ainsi, un 

indicateur commH�O¶Unité urbaine, qui se définit à partir de la continuité du bâti, rend 

difficilement compte de la dissémination des lieux VRXV�O¶HIIHW�PpWURSROLWDLQ. 

 

 

17 Extrait de recensement de la population 1968-�����j�O¶pFKHOOH�GH�OD�FRPPXQH : fichier détail harmonisé, 
INSEE (producteur), ADISP-CMH (diffuseur), octobre 2016. 
18 INSEE : « Position vis-à-vis de l'emploi des actifs de 25-54 ans aux recensements de 1968 à 2014 », 
séries départementales et communales. URL : https://www.insee.fr/fr/statistiques/fichier/1893185/pop-
act2554-empl-sexe-cd-6814.zip. Téléchargé le 22 septembre, 2018. 
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Un autre indicateur souvent utilisé est O¶DLUH� urbaine qui est plus adapté au 

contexte des mobilités quotidiennes généralisées. Une aire urbaine V¶organise au travers 

des mobilités quotidiennes depuis les couronnes périurbaines vers un pôle urbain qui 

offre au moins 5000 emplois. Ce pôle urbain doit encore concentrer au moins 40 % des 

individus actifs ayant un emploi dans ses couronnes. Cette définition se rapproche de 

celle de la métropolisation, tandis que dans notre cas, les frontaliers travaillHQW�GH�O¶DXWUH�

côté de la frontière. La définition de O¶DLUH� XUEDLQH se limite au cadre national. Par 

conséquent, au lieu de se pencher sur les indicateurs conventionnellement utilisés pour 

O¶DQDO\VH�XUEDLQH��QRXV�décidons de nous référer à des catégories que nous allons définir, 

tout HQ�V¶DSSX\DQW�VXU�les spécificités de mobilité sociales et spatiales de la LL.  

La première étape de la catégorisation consiste à choisir une échelle pertinente 

SRXU� GLVFHUQHU� OHV� FRQWRXUV� GH� O¶XQLWp� VRFLR-spatiale. À ce propos, de nombreuses 

recherches sur la question socio-résidentielle dans les aires métropolitaines 

OX[HPERXUJHRLVHV� UHSRVHQW� VXU� GHV� GRQQpHV� j� O¶pFKHOOH� JpRJUDSKLTXH� GX� FDQWRQ��

&HSHQGDQW�� QRWUH� pWXGH� V¶LQVFULW� GDQV� XQH� YLVLRQ� XQLTXHPHQW� IUDQoDLVH� DILQ�

G¶DSSUpKender les complexités des dynamiques associées à la réorganisation socio-

UpVLGHQWLHOOH��/¶pFKHOOH�FDQWRQDOH�V¶DYqUH�LQVXIILVDQWH�SRXU�OHV�FRPSUHQGUH��FDU�HOOH�SHXW�

inclure dans une même unité géographique à la fois de petites communes urbaines et des 

municipalités périphériques ou rurales dont les dynamiques résidentielles et la 

FRPSRVLWLRQ� VRFLRGpPRJUDSKLTXH� GLIIqUHQW�� &¶HVW� OD� UDLVRQ� SRXU� ODTXHOOH� QRXV�

construisons désormais les catégories socio-VSDWLDOHV� j� O¶pFKHOOH� JpRJUDSKLTXH� GH� OD�

commune. 

'¶DLOOHXUV��FRPPH�QRXV�YHQRQV�GH�SUpFLVHU�TXH�OHV�GHX[�LQGLFDWHXUV�GH�O¶,16((�

(unité urbaine et aire urbaine) ne sont pas judicieux dans O¶étude transfrontalière, nous 

nous basons sur la limite administrative des communes lorraines pour construire nos 

catégories socio-spatiales. 8Q�DXWUH�DYDQWDJH�GH�V¶DSSX\HU�VXU�le pourtour administratif 

GHV�FRPPXQHV�ORUUDLQHV�HVW�TX¶LO�HVW�HQ�pYROXWLRQ�VRXV�OHV�LQIOXHQFHV�GH�OD�PpWURSROH�

luxembourgeoise en termes de mobilités spatiales (Carpentier et al., 2011), car depuis le 
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GpEXW�GH�O¶pWDOHPHQW�XUEDLQ�HQ�°XYUH�FHV�GHUQLqUHV�GpFHQQLHV��OHV�FHQWUHV�XUEDLQV�ORUUDLQV�

intègrent systématiquement des communes périurbaines. Le pourtour administratif serait 

une traduction dH� OD� FURLVVDQFH� XUEDLQH� VRXV� O¶HIIHW� GH� OD� PpWURSROLVDWLRQ�

luxembourgeoise. 

Deux éléments théoriques sur les évolutions socio-spatiales sont pris en 

considération dans cette construction de catégories socio-spatiales, qui font écho aux 

spécificités du terrDLQ�G¶pWXGH : Primo, comme nous avons présenté dans la logique de 

distribution socio-VSDWLDOH�GH� O¶HVSDFH�SpULXUEDLQ��QRXV�FRQVLGpURQV�TXH� les frontaliers 

cherchent, quant à eux, également, à équilibrer le coût du transport (notamment le coût 

économique et le coût temporel de navette) et le coût immobilier (cf. supra page 51). En 

tant que lieu de résidence, les communes lorraines situées à proximité de la frontière 

doivent être les plus attractives pour les frontaliers et doivent être constamment résidées 

SDU� OHV� QDYHWWHXUV� PpWURSROLWDLQV� YHUV� OH� /X[HPERXUJ�� '¶DLOOHXUV�� OHV� IURQWDOLHUV�

appartenant aux classes sociales nanties ont donc plus de chance de résider dans ces 

communes à proximité. 

Secundo, la distance-temps vers les centres urbains secondaires (par rapport à la 

métropole luxembourgeoise) est un élément à prendre en compte dans les « stratégies 

résidentielles » des frontaliers VHORQ� OHXU� FODVVHV� VRFLDOHV� G¶DSSDUWHQDQFH. Si pour les 

classes sociales aisées��OH�UDSSURFKHPHQW�G¶XQ�FHQWUH�XUEDLQ�ORUUDLQ�IDFLOLWH�OH�WLVVDJH�GHV�

liens sociaux ainsi que la vie privée (accès aux activités culturelle, aux services et aux 

commodités), les frontaliers de classes sociales modestes occupent en revanche des 

communes rurales dans le sens de relégation socio-résidentielle. 

Sur ce principe, trois catégories socio-spatiales se dégagent : 

1. 7RXW�G¶DERUG��OH�JURXSH�« &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW » se construit. 

Ces communes sont celles habitées par les frontaliers chaque année de 

recensement entre 1968 et 2013 (sauf les agglomérations urbaines, qui 

seront mentionnées plus loin).  
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2. Ensuite, suivant la logique de la place particulière occupée par les centres 

urbains secondaires, trois agglomérations urbaines lorraines concernées 

par la résidence frontalière 19  se distinguent des &RPPXQHV� G¶DFFXHLO�

constant : LO�V¶DJLW�GHV�DJJORPpUDWLRQV�XUEDLQHV�GH�Thionville, de Metz, et 

de Longwy20. Ces centres urbains lorrains, secondaires par rapport à la 

PpWURSROH�OX[HPERXUJHRLVH��RIIUHQW�DX[�IURQWDOLHUV�O¶RSSRUWXQLWp�GH�YLYUH�

en ville tout en évitant de vivre dans la métropole. En outre, les 

communes appartenant à ces trois agglomérations urbaines disposent 

égalemeQW� G¶une meilleure connectivité aux réseaux de transport 

(ferroviaire et autoroutier). 3DU� H[HPSOH�� O¶DJJORPpUDWLRQ� PHVVLQH est 

géographiquement éloignée du Luxembourg, mais le fait de se situer sur 

O¶D[H� SULQFLSDO� GHV� IOX[� GH� WUDQVSRUW� IUDQFR-luxembourgeois peut 

éventuellement compenser la distance orthodromique par la distance-

temps. 

3. (QILQ�� OD� GHUQLqUH� FDWpJRULH� V¶LQWLWXOH� OHV� « &RPPXQHV� G¶DFFXHLO�

courant ». Contrairement aux &RPPXQHV� G¶DFFXHLO� FRQVWDQW, les 

&RPPXQHV� G¶DFFXHLO� FRXUDQW englobent tout le reste des communes 

habitées par les frontaliers de manière discontinue dans le temps. Cela 

VLJQLILH�TX¶LO�\�D�DX�PRLQV�GHX[�DQQpHV�G¶DEVHQFH�GH�UpVLGHQFH�IURQWDOLqUH� 

4. Certes, il existe également des « Communes non-frontalières » qui ne 

sont pas concerné dans la pratique de navette transfrontalière. 

Ces catégories socio-spatiales seront utilisées dans les analyses des données plus 

loin, et sera présentée la distribution de notre échantillon selon chaque catégorie socio-

spatiale. 

 

 

19 /H�SRXUWRXU�DGPLQLVWUDWLI�G¶XQH�DJJORPpUDWLRQ�HVW�établi à partir de la géographie française de 2016. 
20 Le gentilé de ces trois communes est respectivement thionvillois-e, messin-e et longovicien-ne. Ils seront 
utilisés infra du texte. 
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III. Catégorie spatio-temporelle 

Dans la catégorisation des espaces résidentiels lorrains selon la logique socio-

spatiale, nous constatons que certaines communes de résidence peuvent être plus 

DWWUDFWLYHV�TXH�G¶DXWUHV�SRXU�OHV�WUDYDLOOHXUV�IURQWDOLHUV�DX�/X[HPERXUJ�(notamment les 

centres urbains lorrains et les communes à proximité de la frontière franco-

luxembourgeoise). En nous référant à une telle QRWLRQ�G¶DWWUDFWLYLWp�UpVLGHQWLHOOH� nous 

nous demandons si les mobilités résidentielles à travers le temps peuvent seUYLU�G¶XQ�

indicateur pour distinguer les communes de résidences ? Et comment ces mobilités 

résidentielles sont-elles liées à la pratique de la navette transfrontalière vers la métropole 

de Luxembourg ? 

Pour parvenir à répondre à nos questions, il nous semble incontournable 

G¶interroger la conceptualisation et la pratique de la navette « à longue distance ». En 

effet, le phénomène de la mobilité à longue distance connaît un essor en Europe 

occidentale depuis près de trois décennies, pourtant, à QRWUH�FRQQDLVVDQFH��O¶pWDW�DFWXHO�

des recherches sur ce type de mobilité repose essentiellement sur quatre dimensions pour 

la définir : 1) le seuil de distance orthodromique, équivalent à 80 ou à 100 kilomètres de 

mobilité quotidienne (Armoogum et al., 2010; Dorolle, 2015; Madre et Maffre, 1999; 

Orfeuil, 2000), 2) la distance-temps selon les conditions du transport (Ravalet et al., 

2015), 3) les nuitées passées hors du domicile GH�O¶DFWHXU�V¶LO�V¶DJLW�GH�YR\DJHV�SRXU�GHV�

motifs divers (Meil Landwerlin, 2008), et enfin 4) O¶RUJDQLVDWLRQ� JpRSROLWLTXH� GH�

O¶HVSDFH�TXL�YpKLFXOH�OD�PRELOLWp�VSDWLDOH�- par exemple, franchir une frontière entre deux 

États-nations ou deux bassins de vie peut impliquer une mobilité à longue distance, sans 

prendre en compte le cas transfrontalier (Grimal, 2010; V. Kaufmann, 2000). De plus, 

cette définition de la mobilité à longue ou courte distance peut varier selon le contexte 

G¶pWXGH� GH� OD� PRELOLWp� TXRWLGLHQQH, tandis que le seuil de distinction reste souvent 

arbitraire ± pour les navetteurs franciliens, 2 kilomètres peuvent être considérés comme 

une navette courte, et plus de 13 kilomètres comme une navette longue (Baccaïni, 1996). 
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En plus, concernant O¶HQVHPEOH� GHV� FULWqUHV� FLWpV� SRXU� GpILQLU� OD� PRELOLWp�

quotidienne à distance longue, nous avons remarqué une séparation opérée entre celle-

FL�HW�OD�PRELOLWp�UpVLGHQWLHOOH��DORUV�TXH�OHV�UHFKHUFKHV�HPSLULTXHV�PRQWUHQW�TX¶HOOHV�QH�

peuvent être étudiées indépendamment, en particulier la mobilité quotidienne à longue 

distance, qui comprend la « grande navette » domicile-travail et représente 40 % de la 

distance parcourue par an en France (Grimal, 2010). Ainsi, nous allons esquisser dans 

cette section une nouvelle méthodologie pour étudier la persistance des grandes navettes 

WRXW�HQ�WHQDQW�FRPSWH�GH�O¶pYROXWLRQ�GHV�PRELOLWpV�UpVLGHQWLHOOHV��/HV�DQDO\VHV�IRQGpHV�

sur cette méthodologie auront pour objectif de démontrer que la mobilité quotidienne à 

longue distance ne peut pas uniquement être définie selon un seuil arbitraire de distance 

établi, mais également à travers la position résidentielle des navetteurs. Cette dernière 

est donc considérée comme le reflet des rapports sociaux sur O¶DVSHFW� UpVLGHQWLHO� GH�

O¶HVSDFH� 

Nous suivrons les raisonnements suivants : les dynamiques résidentiels des 

frontaliers peuvent être en relation avec le développement métropolitain, et l¶pYROXWLRQ�

démographique des frontaliers dans chaque commune lorraine est différente. Par 

conséquent, durant une période donnée, certaines communes gagnent en effectif 

IURQWDOLHU�WDQGLV�TXH�G¶DXWUHV�SHUGHQW��'H�WHOV�JDLQV�RX�SHUWHV�UpVLGHQWLHOV�GH�IURQWDOLHUV�

doivent non seulement rWUH� DSSUpKHQGpV� FRPPH� OH� UpVXOWDW� G¶XQH� VLPSOH� YRORQWp�

individuelle de déménagemeQW��RX�G¶XQH�GpFLVLRQ�OLpH�DX[�VHXOV�DVSHFWV�IRQFWLRQQHOV�GHV�

conditions de résidence ± comme le style de vie, le prix foncier ou immobilier, RX�O¶DFFqV�

aux services et aux réseaux de transports ±, mais également comme des conséquences 

des mobilités résideQWLHOOHV�GHV�IURQWDOLHUV�GDQV�O¶REMHFWLI�G¶DGDSWHU� OHXUV�pratiques de 

mobilités quotidiennes. 

(Q�G¶DXWUHV�PRWV��OH�JDLQ�HW�OD�SHUWH�GHV�KDELWDQWV-frontaliers dans une commune 

HVW�OH�SURGXLW�GH�IDLWV�VRFLDX[�TXL�UpVXOWHQW�GHV�LQWHUDFWLRQV�HQWUH�O¶LQGLYLGX�HW�O¶HVSDFH�

résidentiel. Par conséquent, si la navette domicile-travail est « grande » (ou au contraire 

« petite ») dépendra non seulement de la distance parcourue pendant le trajet, mais 
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pJDOHPHQW�GH�OD�SRVLWLRQ�GH�O¶LQGLYLGX�VXU�VD�WUDMHFWRLUH�UpVLGHQWLHOle (statut d'occupation, 

localisation résidentielle, type de logement, cycle de vie, etc.) (Bonvalet et Brun, 2002) 

et de sa position sociale. 

Dans la mesure où le développement socio-économique de la métropole 

luxembourgeoise attire de plus en plus de personnes qui y travaillent sans y résider, il 

HVW� QpFHVVDLUH� GH� SUHQGUH� HQ� FRQVLGpUDWLRQ� OD� FURLVVDQFH� VRXWHQXH� GH� O¶HIIHFWLI� GHV�

frontaliers dans les communes résidentielles lorraines, ainsi que les mobilités 

résidentielles imputables aux mouvements des habitants lorrains non-frontaliers. 

/¶LQGLFDWHXU�TXDQWLOH�XWLOLVp�SRXU�FDWpJRULVHU� OHV�FRPPXQHV�HQ�IRQFWLRQ�GHV�PRELOLWpV�

UpVLGHQWLHOOHV�VHUD�GRQF�OD�SURSRUWLRQ�GHV�IURQWDOLHUV�VXU�O¶HQVHPEOH�GHV�LQGLYLGXV�DFWLIV�

(frontaliers compris) qui résident dans la commune. 

(Q�SUHQDQW�HQ�FRPSWH� O¶HQVHPEOH�GHV�pOpPHQWV�pYRTXpV��QRXV�FRQVLGpURQV� OHV�

communes qui perdent des habitants frontaliers au cours du temps comme celles qui sont 

« éloignées » de la métropole luxembourgeoise, tandis que celles qui en gagnent en sont 

« rapprochées ». En général, nous distinguons trois catégories spatio-temporelles de 

commune : 

1. Les « Communes rapprochées » désignent les communes qui accueillent de plus 

HQ�SOXV�G¶KDELWDQWV� IURQWDOLHUV� GXUDQW� OD� SpULRGH�GH� UpIpUHQFH��6RQW� pJDOHPHQW�

FODVVpHV�GDQV�FHWWH�FDWpJRULH� OHV�FRPPXQHV�GRQW� O¶HIIHFWLI�HQ�SRXUFHQWDJH�GHV�

frontaliers reste stable, car la stabilité proportiRQQHOOH�GH�O¶HIIHFWLI�VXJJqUH�XQH�

croissance démographique du nombre absolu dans le contexte de la croissance 

générale. 

2. Les « Communes éloignées » sont des communes qui perdent des habitants 

frontaliers (en pourcentage) pendant une période donnée. 

3. Les « Communes non-frontalières ª� VRQW� FHOOHV� TXL� Q¶DFFXHLOOHQW� SDV� GH�

frontaliers. 
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Tout comme les catégories socio-spatiales précédemment définies, la distribution 

GH� QRWUH� pFKDQWLOORQ� G¶HQTXrWH� VHUD� SUpVHQWpH� SOXV� ORLQ�� &es catégories spatio-

temporelles seront également soumises dans les analyses de données intercensitaires 

esquisser le profil sociodémographique des habitants frontaliers, afin de valider la 

dimension socio-spatio-temporelle de ces catégories. 
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b. Méthodes �ǯ���������������±�� qualitatives 

Nous venons de présenter les méthodes que nous allons adapter dans la 

perspective macrosociale basées sur les analyses des données existantes provenant du 

recensement de la population française. Ces analyses permettront effectivement de 

mieux comprendre les dynamiques socio-spatiales de la Lorraine qui se mettent en place 

VRXV� O¶LQIOXHQFH� GH� OD� PpWURSROLVDWLRQ� OX[HPERXUJHRLVH�� Cependant, ces analyses 

macrosociales QH� SHUPHWWHQW� SDV� G¶DSSUpKHQGHU� OH� UDSSRUW� TX¶HQWUHWLHQQHQW� OHV�

frontaliers aux trois types de mobilité dans leurs pratiques quotidiennes. Avec pour 

O¶REMHFWLI�GH�VDLVLU�OD�TXRWLGLHQQHWp�GHV�IURQWDOLHUV�G¶XQH�YLVLRQ�SKpQRPpQRORJLTXH��nous 

envisageons de les UHQFRQWUHU� GDQV� OH� FDGUH� G¶HQWUHWLHQV� HQ� IDFH� j� IDFH�� /H� FRUSXV�

constitué selon cette perspective a pour but de réaliser des analyses de contenu - plus 

précisément des analyses thématiques -, ainsi que des analyses quantitatives 

relationnelles qui reliHQW�OHV�UpVXOWDWV�G¶DQDO\VHV�PDFURVRFLDOHV�HW�PLFURVRFLDOHV. Dans 

cette section, nous nous attardons sur la procédure et le matériel employés dans notre 

HQTXrWH� VXU� OH� WHUUDLQ�G¶pWXGH�� DLQVL� TXH� OHV�PpWKRGHV utilisées dans les analyses des 

données qualitatives acquises de notre enquête. 

I. Enquête « TrajeLux » : procédure et matériels 

Les bases de données du recensement de la population française regorgent certes 

G¶LQIRUPDWLRQV pour réaliser des analyses au niveau macrosocial (ou méso-social si on 

VH�SODFH�j�O¶pFKHOOH�JpRJUDSKLTXH de la Grande Région), mais elles ne suffisent pas à 

FRPSUHQGUH� O¶HQVHPEOH�GHV� UDSSRUWV�HQWUH� OHV�PRELOLWpV�VSDWLDOHV�HW�DVSDWLDOHV�GDQV� OD�

réorganisation socio-spatiale, et cela pour plusieurs raisons :  
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7RXW� G¶DERUG�� OHV� GRQQpHV� FHQVLWDLUHV� V¶DYqUHQW� SOXV� DGDSWpHV� j� O¶pWXGH� GHV�

mobilités résidentielles que des mobilités quotidiennes ou socio-professionnelles. La 

mobilité résidentielle est en effet plus VWDEOH��HW�LO�HVW�SOXV�IDFLOH�G¶LGHQWLILHU�XQH�SRVLWLRQ�

VXU�XQH�WUDMHFWRLUH�UpVLGHQWLHOOH�FRPPH�SDU�H[HPSOH�OH�VWDWXW�G¶RFFXSDWLRQ�G¶XQ�ORJHPHQW��

le type de logement et la composition familiale (Bonvalet et Brun, 2002)��¬�O¶LQYHUVH��

les variables des mobilités quotidiennes sont plus dynamiques. Par exemple, la distance-

temps de la navette domicile-WUDYDLO� YDULH� ORUVTX¶XQ� LQGLYLGX� FKDQJH� GH� PRGH� GH�

transport ou de lieu de résidence/travail. 

'¶DLOOHXUV�� OHV� GRQQpHV� FHQVLWDLUHV� QH� FRQVWLWXHQW� SDV� XQ� SDQHO� permettant de 

suivre ou reconstituer la trajectoire biographique des individus, alors que le dynamisme 

des variables sociodémographiques et socio-professionnelles est important dans 

O¶DSSURFKH�ORQJLWXGLQDOH�GH�OD�UHFKHUFKH�GHV�PRELOLWpV�VSDWLDOHV�HW�mobilité sociale. Par 

exemple, dans le cas de la mobilité socio-professionnelle, on a souvent recours à la 

Profession et catégories socioprofessionnelle (PCS) pour analyser le statut social des 

individus, mais cette variable est statique, et ne permet pas G¶DSSUpKHQGHU�OD�PRELOLWp�

VRFLDOH� GH� O¶LQGLYLGX��'X�PrPH�SULQFLSH�� le dernier diplôme obtenu reflète le capital 

culturel des individus, mais les données censitaires à elles seules ne permettent pas de 

saisir le habitus qui peut se manifester dans la pratique mobilitaire (Cailly et Dodier, 

2007). 

Enfin, il existe une asymétrie G¶pFKHOOH�JpRJUDSKLTXH�TXDQG�LO�V¶DJLW�GX�WUDYDLO�

transfrontalier, car OHV�UHFHQVHPHQWV�GH�OD�SRSXODWLRQ�VH�GpSORLHQW�j�O¶pFKHOOH�QDWLRQDOH�

HW�OH�WUDYDLO�WUDQVIURQWDOLHU�Q¶DYDLW�SDV�OD�PrPH�LPSRUWDQFH�GDQV�OH�SDVVp�TX¶DXMRXUG¶KXL��

Ainsi, pour les frontalieUV�GRPLFLOLpV�HQ�)UDQFH��QRXV�WURXYRQV�SOXV�IDFLOH�G¶LQYHVWLJXHU�

OH�OLHX�GH�UpVLGHQFH�j�O¶pFKHOOH�GH�FRPPXQH��DORUV�TXH�OLHX�GH�WUDYDLO�UHVWH�DSSUpKHQGp�j�

O¶pFKHOOH� QDWLRQDOH� SRXU� XQLTXHPHQW� LGHQWLILHU� OH� SD\V� G¶DFFXHLO�� 'DQV� OH� FDV� GHV�

frontaliers franco-OX[HPERXUJHRLV�� OH� OLHX� GH� WUDYDLO� j� O¶pFKHOOH� GH� OD� FRPPXQH�

OX[HPERXUJHRLVH� Q¶HVW� G¶DLOOHXUV� GLVSRQLEOH� TX¶j� SDUWLU� GHV� DQQpHV� ������ SpULRGH� j�

laquelle la méthode de recensement est renouvelée. Les chercheurs utilisaient le plus 
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souvent les données de O¶IGSS pour contourner les aspects contraignants, alors que ces 

bases de données ne nous sont pas disponibles. 

1. Procédure de recrutement 

Dans O¶REMHFWLI�GH�dépasser les contraintes des données intercensitaires françaises, 

nous avons ainsi mené une enquête sXU�OH�WHUUDLQ�G¶pWXGH�entre octobre 2017 et mai 2018. 

/D�FRQFHSWLRQ�SUpDODEOH�GH� O¶HQTXrWH�HVW�G¶DWWLUHU� OH�SOXV�que possible des frontaliers 

franco-OX[HPERXUJHRLV� j� SDUWLFLSHU� j� O¶HQTXrWH� Dans notre approche du travail 

transfrontalier, la mobilité quotidienne pour aller travailler au Luxembourg devient un 

sujet prépondérant et commun aux frontaliers (Enaux et Gerber, 2014; Gerber et al., 

2018, 2019). Pour tenir compte de ces circonstances conjoncturelles et susciter une plus 

grande adhésion de la part des personnes interrogées, notre enquête est désormais 

intitulée « TrajeLux » (cf. Annexe 1 pour voir le poster-flyer GH� O¶HQTXrWH). Ce nom 

G¶HQTXrWH�VHUW�G¶XQ�SRLQW�G¶HQWUpH�VWUDWpJLTXH�TXL�YLVH�j�LQWHUURJHU�le lien entre la qualité 

de vie et les mobilités quotidiennes des frontaliers. /¶HQTXrWH consiste en un 

questionnaire auto-administré, qui est complété dans un deuxième temps par un entretien 

semi-directif. 

Dans les recherches en sciences humaines et sociales, O¶pFKDQWLOORQQDJH�DYHF�XQ�

questionnaire auto-administré présente maints avantages pour avoir une représentativité 

SHUWLQHQWH�DX�VHLQ�G¶XQH�SRSXODWLRQ�FLEOH�HW�pour réaliser des analyses quantitatives (Van 

Campenhoudt et Quivy, 2011). Or, notre enquête poursuit deux objectifs : nous 

FKHUFKRQV�G¶XQH�SDUW�j�PD[LPLVHU�OH�QRPEUH�G¶pFKDQWLOORQV�SRXU�PHQHU�GHV�DQDO\VHV�des 

données quantitatives et mettre à jour nos connaissances sur les frontaliers répertoriés 

par les bases censitaires. '¶DXWUH�SDUW��GDQV� O¶RSWLTXH�G¶pODERUHU une base de données 

qualitatives SRXU�HIIHFWXHU�GHV�DQDO\VHV�j�O¶pFKHOOH�PLFURVRFLDOH� nous considérons que 

ce questionnaire permettra également de construire une base de contact spontané pour 
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O¶HQWUHWLHQ semi-directif. Ainsi, les questions posées dans le questionnaire se fondent en 

réalité sur les critères infra : nous avons veillé à ne pas allonger la durée de réponse du 

questionnaire et avons évité les questions privées « sensibles » de nature à rompre le 

processus de réponse (statut social des parents, dernier diplôme obtenu, lorsque ce genre 

de questions sont abordée, elles sont souvent optionnelles). Nous nous sommes limités 

aux informations permettant de G¶HPEDXFKHU le profil sociodémographique et socio-

spatial des frontaliers. 

Un protocole de recrutement sert à contrôler le processus de l¶pFKDQWLOORQQDJH��

afin G¶DVVXUHU�TXH�OHV�SHUVRQQHV�interrogées suivent un même processus de contact (cf. 

infra Figure 2). En principe, les participants à O¶HQTXrWH�commencent par répondre au 

questionnaire auto-administré, pour ensuite donner (ou non) leur consentement à 

O¶HQWUHWLHQ�HQ�IDFH�j�IDFH. Si les individus donnent leur accord, ils reçoivent un message 

(par courriel ou SMS selon la préférence des personnes enquêtées) FRQWHQDQW�O¶85/�G¶XQ�

logiciel de gestion de rendez-vous (cf. Annexe 2). Cet outil informatisé permet de 

visualiser les dates et les créneaux horaires disponibles pour réaliser O¶HQWUHWLHQ. En plus, 

si la personne LQWHUURJpH�H[SULPH�VD�YRORQWp�GH�UHSRUWHU�O¶HQWUHWLHQ�j�XQH�GDWH�XOWpULHXUH��

elle reçoit plus tard, avec son consentement, un bilan des statistiques du questionnaire 

avec O¶85/�GX�ORJLFLHl de gestion de rendez-YRXV�SRXU�O¶LQYLWHU�j�SDUWLFLSHU�j�O¶entretien. 
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Figure 2. Processus de recrutement des frontaliers interrogés 
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Pour les analyses quantitatives comme qualitatives, nous ne distinguons pas les 

personnes interrogées en fonction de leur processus de recrutement. Par exemple, une 

personne interrogée accepte probablement de participer à O¶HQWUHWLHQ� j� O¶LVVXH� de 

plusieurs invitations (moins que trois invitations), seulement SDUFH�TX¶HOOHV�Q¶RQW�SDV�

répondu à la première sollicitation. En outre, bLHQ�TXH�O¶HQVHPEOH�GHV�HQWUHWLHQV�VRLHQW�

conçus en face à face, plus de la moitié sont réalisés au téléphone. /¶pPHUJHQFH�de la 

forme G¶HQWUHWLHQ� WpOpSKRQLTXH� HVW proprement HQGRJqQH� GH� O¶HQTXrWH TrajeLux, elle 

reflète effectivement de manière indirecte la réalité du terrain (cette thématique sera 

abordée à la fin de la section). C¶HVW�SRXUTXRL�QRXV�Q¶RSpURQV�SDV�GH�GLVWLQFWLRQ�entre 

OHV�pFKDQWLOORQV�UpFROWpV�GDQV�OH�FDGUH�G¶XQ�HQWUHWLHQ�HQ�IDFH�j�IDFH et celui via téléphone. 

$X� QLYHDX� GH� OD� GLIIXVLRQ� GH� O¶HQTXrWH�� GHX[� VRXUFHV� G¶LQIRUPDWLRQ� VRQW�

proposées aux enquêté(e)s potentiel(le)s : G¶XQH�SDUW��un poster-flyer est distribué dans 

les principales gares du territoire résidentiel du WHUUDLQ�G¶pWXGH. Ce poster-flyer en papier 

HVW� GRWp� G¶XQ� 45� FRGH DVVRFLp� j� O¶85/� GX� TXHVWLRQQDLUH�� /¶adresse URL du 

questionnaire est également précisée en texte pour les personnes QH�VH�VHQWDQW�SDV�j�O¶DLVH�

DYHF� O¶HPSORL� G¶XQ�45� FRGH��Lors de la diffusion du poster-flyer, six gares ont été 

sélectionnées comme lieu de distribution : Metz-ville, Woippy, Hagondange, Uckange, 

Thionville et Hettange-Grande. Toutes ces gares se situent sur le « sillon lorrain » - O¶D[H�

principal du réseau ferroviaire - pour se rendre au Luxembourg depuis la France. '¶DXWUH�

part, des communiqués de presse préalablement rédigés sont mis en ligne avec O¶DLGH�GX�

Service de Communication du LISER. Ce dernier mode de communication vise à 

toucher un public plus large, afin G¶étendre la SRUWpH�G¶pFKDQWLOORQQDJH de la diffusion 

de poster-flyer sur place. 

Encadré 1. $SSDULWLRQ�HQGRJqQH�GH�O¶HQWUHWLHQ�WpOpSKRQLTXH 

%LHQ� TXH� OD� FRQFHSWLRQ� G¶XQ� SURWRFROH� G¶HQTXrWH� IDYRULVH� j� XQ� PHLOOHXU�
déroulement de notre travail du travail, iO� Q¶HVW�pourtant pas rare que des événements 
imprévus adviennent sur O¶H[pFXWLRQ empirique - le hasard interfère dans les analyses 
scientifiques et iO�LPSRUWH�GH�VDLVLU�OD�UpDOLWp�HW�O¶LQWpJUDOLWp�GH�O¶REMHW�GH�UHFKHUFKH� 
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&RPPH�QRXV�O¶DYRQV�pYRTXp�SRXU�OH�SURFHVVXV�GH�UHFUXWHPHQW��O¶HQWUHWLHQ semi-
structuré GHYDLW� LQLWLDOHPHQW�SUHQGUH� OD� IRUPH�G¶XQH� UHQFRQWUH�SK\VLTXH��&HWWH�YRLH�GH�
communication favorise en effet la compréhension du discours des participants à 
O¶HQTXrWH�SDU� OD�SULVH�HQ FRPSWH�G¶LQIRUPDWLRQV� VXSSOpPHQWDLUHV�� WHOOHV�TXH� OH� ODQJDJH�
FRUSRUHO�RX�O¶H[SUHVVLRQ�GX�YLVDJH�(Sauvayre, 2013)��0DLV�GDQV�OHV�IDLWV��F¶HVW�O¶HQWUHWLHQ�
téléphonique qui a émergé de façon inattendue, car il a été proposé spontanément par les 
IURQWDOLHUV�TXL�RQW�DFFHSWp�GH�SDUWLFLSHU�j�O¶HQWUHWLHQ� 

Nous découvrons une telle émergence méthodique dans le logiciel de gestion de 
rendez-vous où les pHUVRQQHV�GLVSRVpHV�j�SUHQGUH�SDUW�j�O¶HQWUHWLHQ�LQGLTXHQW�GLUHFWHPHQW�
leur numéro de téléphone dans la rubrique « /LHX� G¶HQWUHWLHQ� SURSRVp ª�� 6L� O¶HQWUHWLHQ�
WpOpSKRQLTXH�DSSDUDvW�FRPPH�XQ�LPSUpYX�TXL�PRGLILH�QRWUH�PpWKRGH�G¶HQTXrWH�HW�PpULWH�
une distinction analytique sur notre terrain, ce mode de communication privilégié par 
FHUWDLQV� IURQWDOLHUV� V¶H[SOLTXH� SDU� OD� FRQMRQFWXUH� GX� WUDQVSRUW� WUDQVIURQWDOLHU� HW� SDU� OHV�
situations particulières liées à la mobilité quotidienne de ces individus (cet aspect sera 
abordé plus loin). 

Pour ce qui est de la situation des transports, la période du déroulement de 
O¶HQTXrWH�D�VHPEOp�DVVH]�SUREOpPDWLTXH�DX[�WUDYDLOOHXUV�IURQWDOLHUV��(Q�UDLVRQ�GHV�UHWDUGV�
et des aléas affectant la navette domicile-travail, il semblait plus difficile aux enquêté(e)s 
GH�FRQYHQLU�G¶XQ�HQWUHWLHQ�HQ�IDFH�j�IDFH��'H�SOXV�PrPH��OHV�IURQWDOLHUV�YLYHQW�XQ�U\WKPH�
de vie assez soutenu résultant de la durée longue et incertaine de leur navette quotidienne. 
Ils ont de ce fait plus de mal à consacrer du temps en dehors de leur travail à un entretien : 
LOV� SUpIqUHQW� SURILWHU� G¶XQH� SDXVH� GXUDQW� OD� MRXUQpH� SRXU� O¶HIIHFWXHU��1RXV�DYRQV� DLQVL�
O¶H[HPSOH�G¶XQ�SDUWLFLSDQW�j�O¶HQTXrWH - un agent de sécurité travaillant la nuit - qui ne 
savait pas quand il pourrait participer à notre entretien face-à-face. 

/D� PpWKRGH� GH� O¶HQWUHWLHQ� WpOpSKRQLTXH� SHXW� SDU� FRQVpTXHQW� rWUH� FRQVLGpUpH�
comme endogène au contexte de la recherche, et le corpus obtenu respectivement par le 
ELDLV�GH�FHV�GHX[�PRGHV�G¶HQWUHWLHQ�VHUD�WUDLWp�GH�PDQLqUH�FRQIRQGXH��SDUFH�TXH�F¶HVW�OD�
mobilité quotidienne conjoncturelle - TXL�FRQVWLWXH�O¶XQ�GH�QRV�REMHWV�GH�UHFKHUFKH�- qui 
engendre le choix spontané des enquêté(e)s de se diriger vers un entretien téléphonique. 
Malgré tout, les statistiques élaborpHV� j� SDUWLU� GH� O¶HQVHPEOH� GHV� HQWUHWLHQV� HW� GHV�
SDUWLFLSDQWV� SHUPHWWHQW� G¶DYRLU� XQ� SUHPLHU� DSHUoX� GHV� GHX[� PDQLqUHV� GH� UpDOLVHU�
O¶HQWUHWLHQ : 

Au total, 69 entretiens ont eu lieu, dont 29 en face-à-face. De manière générale, il 
Q¶H[LVWH�SDV�GH�GLIIpUHQFH�Vignificative entre la durée moyenne des entretiens en face à 
face et celle des entretiens téléphoniques, même si celle des entretiens en face à face est 
légèrement plus longue (44 minutes vs. 39 minutes). Cependant, la variation de durée 
entre les entretiens en face à face est plus importante que celle relative aux entretiens 
WpOpSKRQLTXHV�� VL� O¶RQ� VH� EDVH� VXU� XQH�FRPSDUDLVRQ� GH� O¶pFDUW� W\SH� ����PLQXWHV� YV�� ���
minutes). 
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2. Questionnaire auto-administré 

Les questions dans le questionnaire auto-administré sont regroupées en quatre 

thématiques : 1) Profession, 2) Famille et résidence, 3) Vous-même et enfin 4) 

$SSURIRQGLVVHPHQW� GH� O¶HQTXrWH (cf. Annexe 3 pour la version complète du 

questionnaire). La partie Profession vise non seulement à collecter les informations liées 

à la situation professionnelle, telles que le type de contrat, la PCS, le temps de travail, 

PDLV�D�pJDOHPHQW�SRXU�IRQFWLRQ�GH�ILOWUHU�OHV�SDUWLFLSDQWV�HQ�YpULILDQW�V¶LOV�VRQW�IURQWDOLHUV�

franco-luxembourgeois. Cette dernière démarche recouvre deux questions : 1) Comme 

nous nous intéressons aux frontaliers les plus fréquemment confrontés au problème de 

la mobilité quotidienne transfrontalière, HW�pWDQW�GRQQp� O¶HPploi secondaire et intérim 

occupe une place de plus en plus importante au Luxembourg (Belkacem et Pigeron-

Piroth, 2016), O¶emploi au Luxembourg des frontaliers doit être leur activité principale. 

Ainsi, si plusieurs professions sont simultanément exercées au Luxembourg, il est 

LQGLTXp� G¶HQYLVDJHU� O¶HPSORL� OH� PLHX[� UpPXQpUp� FRPme activité principale. 2) En 

commençant par poser des questions sur le lieu de travail, il est possible de repérer les 

frontaliers franco-luxembourgeois, si nous combinons cette variable avec celle du lieu 

de résidence ultérieurement renseignée. '¶DLOOHXUs, compte tenu du fait que le passage 

au travail à temps partiel est souvent utilisé comme un instrument par certains groupes 

sociaux réprimés afin de se libérer des situation pénalisée (Nicole-Drancourt, 2004), la 

GXUpH� GH� WUDYDLO� SHXYHQW� VHUYLU� G¶LQGLFDWHXUs quantiles pour manifester le rapport 

individuel à O¶activité professionnelle. Certaines questions dans notre questionnaire 

permettent de distinguer les personnes qui travaillent à temps plein et à temps partiel. 

Les réponses de la partie Famille et résidence nous fournissent des informations 

sur la situation individuelle et résidentielle. La question essentielle porte donc sur le lieu 

GH�UpVLGHQFH��,O�V¶DJLW�G¶DERUG�GX�SD\V�GH�UpVLGHQFH��SXLV�GH�OD�FRPPXQH�GH�UpVLGHQFH�

actuelle si la personne interrogée habite en France. Comme nous nous intéressons 

également à la relation entre la mobilité résidentielle et la mobilité quotidienne, nous 

GHPDQGRQV� GHV� UHQVHLJQHPHQWV� VXU� OD� SUpVHQFH� pYHQWXHOOH� G¶HQIDQWV�� VXU� OH�PRGH� GH�
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cohabitation et sur la situation professionnelle de la personne conjointe du ménage. Si la 

partie Vous-même repose sur les informations sociodémographiques des frontaliers, la 

partie $SSURIRQGLVVHPHQW�GH�O¶HQTXrWH invite les répondants à fournir leurs coordonnées 

SHUVRQQHOOHV��QRWDPPHQW�O¶DGUHVVH�FRXUULHO�HW�RX�OH�QXPpUR�GH�WpOpSKRQH�SRXU�XQ�FRQWDFW�

XOWpULHXU�GDQV�OH�EXW�GH�UpDOLVHU�O¶HQWUHWLHQ�HQ�IDFH�j�IDFH. 

3��*ULOOH�G¶entretien semi-directif 

Le questionnaire auto-DGPLQLVWUp�QH�SHUPHW�SDV�G¶REWHQLU�GHV�UpSRQVHV�GLUHFWHV�

UHODWLYHPHQW�j�O¶H[SpULHQFH�TXRWLGLHQQH�GHV�IURQWDOLHUV�SRXU�j�DSSUpKHQGHU�OHV�liens entre 

les différentes formes de mobilité. Nous avons par conséquent jugé utile de rencontrer 

OHV� IURQWDOLHUV� SRXU� XQ� HQWUHWLHQ� HQ� IDFH� j� IDFH�� 3OXVLHXUV� YDULDQWHV� G¶HQWUHWLHQ�

V¶LQVFULYHQW�GDQV�OD�PpWKRGRORJLH�GHV�VFLHQFHV humaines et sociales, et notUH�FKRL[�V¶HVW�

SRUWp�VXU�O¶HQWUHWLHQ�VHPL-directif pour plusieurs raisons. 

7RXW� G¶DERUG�� QRWUH� GpPDUFKH� VXLW� HVVHQWLHOOHPHQW� OH� PRGqOH� K\SRWKpWLFR-

déductif selon lequel la problématique et les hypothèses sont préalablement définies. 

/¶HQWUHWLHQ�FRPSUpKHQVLf ne paraît donc pas compatible avec notre étude, dans la mesure 

où les hypothèses sont souvent formulées au cours du travail sur le terrain ou 

ultérieurement (J.-C. Kaufmann, 1996)�� (QVXLWH�� ELHQ� TXH� O¶HQWUHWLHQ� QRQ-directif 

permette de reconstituer la trajectoire des individus en recueillant le récit de vie, la durée 

HW�O¶DEVHQFH�GH�WKpPDWLTXHV�FODLUHV�QRXV�SDUDLVVHQW�GLIILFLOHV�SRXU�RULHQWHU�O¶HQWUHWLHQ��,O�

QRXV�D�VHPEOp�TXH�O¶HQWUHWLHQ�VHPL-directif constituait la méthode la plus adaptée à notre 

sujet : car les questions laissent suffisamment de liberté aux personnes sondées et nous 

permet à la fois de concentrer sur leurs pratiques des trois types de mobilité. Les 

personnes interrogées peuvent ainsi développer leur expérience et leur ressenti de la vie 

IURQWDOLqUH��G¶DXWDQW�SOXV�TXH�QRXV�QRXV�DWWHQGRQV�j�O¶pPHUJHQFH�G¶pOpPHQWV�VXU�OH�WHUUDLQ��

/HV� TXHVWLRQV� WKpPDWLVpHV� TXH� QRXV� SRVRQV� SHUPHWWHQW� G¶DXWUH� SDUW� GH� SRVLWLRQQHU�
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aisément les fragments de discours des personnes interrogées dans les analyses de 

contenu ultérieures. 

$LQVL��j� O¶LVVXH�GH� O¶HQTXrWH�PHQpH�DYHF� OH�TXHVWLRQQDLUH�DXWR-administré, des 

entretiens semi-GLUHFWLIV�RQW�pWp�PHQpV�DILQ�G¶DWWHLQGUH�OHV�REMHFWLIV�VXLYDQWV : 1) rétablir 

OD�WUDMHFWRLUH�ELRJUDSKLTXH�GHV�IURQWDOLHUV�GH�O¶DVSHFW�UpVLGHQWLHO�HW�SURIHVVLRQQHO de sorte 

TXH�QRXV�SRXYRQV�DERUGHU�O¶DUWLFXODWLRQ�GHV�PRELOLWpV�G¶XQH�DSSURFKH�ORQJLWXGLQDOH. 2) 

repérer leurs représentations sociales, ainsi que les attitudes impliquées, sur les trois 

REMHWV� LQWLPHPHQW� OLpV� DX[� WURLV� IRUPHV� GH� PRELOLWp�� HQ� O¶RFFXUUHQFH la navette 

WUDQVIURQWDOLqUH��OD�UpVLGHQFH�HW�O¶HPSORL�DX�/X[HPERXUJ�����FRPSUHQGUH�OHV�OLHQV�TXH�

les frontaliers entretiennent avec leur emploi et les mobilités spatiales. 

3RXU�FH�IDLUH��XQH�JULOOH�G¶HQWUHWLHQ�HVW�GpILQLH��cf. Annexe 4. Grille d'entretien 

semi-directif���/HV�TXHVWLRQV�GH�O¶HQWUHWLHQ�VH�UpSDUWLVVHQW�Hntre deux grandes parties : 

1) la première partie se penche principalement sur la trajectoire biographique des 

individus. Les questions de cette rubrique portent en effet sur les différents parcours 

LQGLYLGXHOV� GH� YLH� GHV� IURQWDOLHUV� HQTXrWpV�� F¶HVW-à-dire leur situation familiale, 

professionnelle ainsi que résidentielle. Nous portons une attention particulière aux 

changements vécus par les individus comme une promotion professionnelle ou un 

FKDQJHPHQW�G¶HPSORL��O¶pYROXWLRQ�GX�PRGH�GH�FRKDELWDWLRQ�à la suitH�G¶XQ concubinage 

oX�XQH�VpSDUDWLRQ��j�O¶DUULYpH�RX�DX�GpSDUW�GHV�HQIDQWV��SDU�exemple. Les questions sur 

la PCS des parents de la personne interrogée sont aussi posées pour connaître la mobilité 

sociale inter-générationnelle de la personne. Les changements dans le travail des 

frontaliers permet de connaître les mobilités socio-professionnelle intra-générationelle 

par la reconstruction de sa trajectoire socio-professionnelle. Ces changements serviront 

des jonctions pour relier ces événements aux mobilités spatiales ou à la mobilité sociale 

dans la suite de notre raisonnement. Si les locuteurs ne racontent pas spontanément leur 

histoire, les questions de la deuxième partie RIIULURQW�HQFRUH�O¶RFFDVLRQ�G¶DSSURIRQGLU�

nos connaissances sur ces points. 
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2) La seconde partie GHV� TXHVWLRQV� G¶HQWUHWLHQ est composée de trois sous-

thématiques qui reposent sur la mobilité quotidienne, résidentielle et socio-

professionnelle. Au début de chacune de ces sous-thématiques, les représentations 

sociales associées à chaque objet de mobilité VRQW�UHFXHLOOLHV�SDU�OH�EDLV�GH�O¶DVVRFLDWLRQ�

libre de mots, et ce réalisé j�O¶LVVXH�G¶XQH�TXHVWLRQ�SRVpH�© Pouvez-vous utiliser quelques 

mots ou expressions pour décrire votre trajet aller-retour/votre résidence/votre emploi 

au Luxembourg ? Essayez de nous donner des mots qui vous arrivent dans un premier 

temps. Ça peut être plus de trois mots, mais au moins trois ». Sont questionné également 

les pratiques vis-à-vis des trois formes de mobilité GqV� O¶HQWUpH� GDQV� OH� PDUFKp� GH�

O¶HPSORL�OX[HPERXUJHRLV�GH�OD�SHUVRQQH interrogée. Par exemple, à part les changements 

dans le travail, les déménagements FRQVWLWXHQW� XQH� DXWUH� FDWpJRULH� G¶LQIRUPDWLRQ�

important pour construire la trajectoire résidentielle de la personne. Ces informations 

recueillies seront utilisées non seulement pour constituer le corpus de l¶DQDO\VH� GH�

contenu, mais également pour les analyses quantitatives relationnelles. Ces analyses 

spécifiques seront précisées plus loin. 

4. Méthode de recueil des représentations sociales 

&RPPH� QRXV� YHQRQV� GH� SUpFLVHU�� GDQV� O¶HQWUHWLHQ� VHPL-directif, les 

représentations sociales des trois objets de mobilités sont acquises par la méthode de 

O¶DVVRFLDWLRn libre de mots. Cette méthode associative spontanée j� SDUWLU� G¶XQ� PRW�

inducteur tire son origine de la psychologie sociale qui permet de saisir la représentation 

G¶XQ�REMHW� Le recueil des représentations sociales verbalisées SDU�O¶DVVRFLDWLRQ�OLEUH�GH�

mots FRQVWLWXH� XQH� pWDSH� SUpOLPLQDLUH� SRXU� XQH� VpULH� G¶DQDO\VHV� spécifiques selon 

O¶DSSURFKH�VWUXFWXUDOH (e. g. analyse prototypique, analyse de similitude) L¶DVVRFLDWLRQ�

libre est très souvent utilisée dans les études de représentations sociales dans les 

communautés scientifiques francophones de disciplines diverses�� PDLV� DXMRXUG¶KXL�

encore peu utilisée pour des objets ou des thématiques géographiques. 
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Par exemple, cRQFHUQDQW�OHV�pWXGHV�GH�O¶HVSDFH��XQ�REMHW G¶pWXGH peut être un lieu, 

comme ce que font P. Dias et T. Ramadier dans une étude de représentations sociales 

des lieux à la commune de Strasbourg en France (Dias et Ramadier, 2015). L¶objet 

G¶pWXGH peut également être une thématique liée aux comportements de mobilité 

quotidienne en termes de choix modal. C¶HVW�FH�TXH�IRQW�&��(QDX[�HW�3��*HUEHU�GDQV�XQH�

étude sur frontaliers franco-luxembourgeois quand ils posent la question G¶DVVRFLDWLRQ�

libre dont le mot inducteur est « énergie » (Enaux et Gerber, 2014). En termes de 

PRELOLWp��FRPPH�QRXV�O¶DYRQV�PRQWUp�GDQV�OD�SDUWLH�WKpRULTXH��cf. supra page 86), nous 

WURXYRQV�GHX[�pWXGHV�TXL�Q¶DSSOLTXHQW�SDV�GLUHFWHPHQW�OD�PrPH�SURFpGXUH��PDLV�WRXW�HQ�

V¶HQ�LQVSLUDQW��'DQV�VD�WKqVH�GH�GRFWRUDW��6��&DUSHQWLHU�(2007) V¶DSSXLH�VXU�OH�FRUSXV�GHV�

entretiens exploratoires pour dévoiler les champs sémantiques des modes de transport 

évoqués dans la mobilité quotidienne des résidents luxembourgeois. Une étude de J. 

Schiebel (2018) HVW�SOXV�UpFHQWH��LO�XWLOLVH�DXVVL�OH�FRUSXV�G¶HQWUHWLHQ�VHPL-directif sur 

lequel il réalise O¶analyses prototypiques pour connaître la structure des représentations 

sociales de la durabilité et mobilité quotidienne, afin de connaître la relation entre ces 

deux objets. 

Dans notre recherche, trois mots inducteurs sont utilisés GDQV�O¶HQWUHWLHQ semi-

directif pour songer les représentations sociales des frontaliers franco-luxembourgeois ± 

OD�QDYHWWH�WUDQVIURQWDOLqUH��OD�UpVLGHQFH�HW�O¶HPSORL�DX�/X[HPERXUJ��/D�TXHVWLRQ�VXLYDQWH�

est posée au début de chaque série de question respectivement sur la thématique de 

mobilité quotidienne, de mobilité résidentielle et de mobilité socio-professionnelle : 

« Pouvez-vous utiliser quelques mots ou expressions pour décrire votre trajet aller-

retour/votre résidence/votre emploi au Luxembourg ? Essayez de nous donner des mots 

qui vous arrivent dans un premier temps. Ça peut être plus de trois mots, mais au moins 

trois ». Maintes études utilisant la méthode associative privilégient de relever les 

UHSUpVHQWDWLRQV� VRFLDOHV� GDQV� XQ� TXHVWLRQQDLUH�� GDQV� O¶REMHFWLI� G¶DYRLU� XQH�PHLOOHXUH�

performance statistique pour mieux comprendre la structure des représentations sociales 

(A. S. de Rosa, 1988)�� DORUV� TXH� QRXV� O¶DGDSWRQV� GDQV� O¶HQWUHWLHQ� VHPL-directif pour 

PLHX[�VDLVLU�OD�VLJQLILFDWLRQ�HW�O¶DWWLWXGH�LPSOLTXpHV�GDQV�OHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GHV�
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frontaliers interrogés, et ce réalisé par une question supplémentaire : « Pouvez-vous nous 

expliquer pourquoi vous utilisez ces mots et expressions ? ». /¶HPSORL�GH�O¶DVVRFLDWLRQ�

libre dans un HQWUHWLHQ�HVW�DLQVL�DVVH]�DYDQWDJHX[�ORUV�G¶XQ�IORX�VpPDQWLTXH�G¶XQ�pOpPHQW�

de représentation verbalisé. Prenons un exemple, TXDQG� O¶LQGLYLGX� pYRTXH� OH� PRW�

« amélioration » sur la navette transfrontalière, cette même expression pourrait renvoyer 

à la fois « amélioration réalisée » et « amélioration à réaliser ª��F¶HVW�GRQF�OD�TXHVWLRQ�

VXSSOpPHQWDLUH�GDQV� O¶HQWUHWLHQ�TXL�QRXV� DLGH�j�GLVFHUQHU� FH�TXH�VLJQLILH� OD�SHUVonne 

interrogée en disant « amélioration ». Une fois les représentations sociales verbalisées 

sont enregistrées, elles sont ensuite remises dans une procédure de lemmatisation et 

catégorisation sémantique pour V¶DSSUrWHU� DX[ analyses de la structure des 

représentations sociales. 

Concernant la lemmatisation des représentations sociales, nous nous recourons 

au GLFWLRQQDLUH� LQWpJUp� GDQV� OH� ORJLFLHO� G¶,UD0X7H4�� &HWWH� SURFpGXUH� SHUPHW� non 

seulement G¶HQOHYHU� des mots vides et mots-outil, mais également G¶pvacuer les 

déclinaisons des mots évoqués spécifiques en langue française21. Une telle démarche 

vise en particulier à réduire le surplus de multiplicité des représentations sociales, en vue 

G¶REWHQLU�OH�« mot plein » pour les analyses lexicométriques (Bardin, 1997), et chaque 

mot plein constitue une forme langagière des représentations sociales. Des statistiques 

sur des mots lemmatisés permet de connaître la morphologie linguistique des 

représentations sociales des frontaliers à chaque thématique questionnée (cf. infra 

Tableau 3). 

 

 

 

21 Par exemple, « le rural » est lemmatisé comme « rural », « étonnamment satisfaite » est réduit comme 
« satisfait ». 
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  Représentations sociales sur 

  La navette La résidence L'emploi 

Occurrences des mots 209 215 208 

Occurrences par sujet 
interrogé 3,0 3,1 3,0 

Nombre de forme 
langagière 116 124 144 

Nombre de forme par 
sujet interrogé 1,7 1,8 2,1 

1RPEUH�G¶KDSD[ 87 91 117 

% hapax 75,0% 73,4% 81,3% 

 
Tableau 3. Morphologie linguistique des représentations sociales 

En général, les statistiques de la morphologie linguistique montrent une 

pTXLYDOHQFH�GX�QRPEUH�G¶pOpPHQWV�pYRTXpV�SDU�OHV�IURQWDOLHUV�VXU�FKDFXQ�GHV�REMHWV�GH�

représentation, les occurrences en moyenne de chaque thématique oscille 

approximativement autour de 210, et es occurrences en moyenne par entretien est entre 

3,0-3,1�� $ORUV� TX¶XQH� GLIIpUHQFH� QRWDEOH� HVW� HQUHJLVWUpH� HQWUH� OH� QRPEUH� GH� IRUPH 

langagière des représentation sociales évoquées. Au sujet de la navette transfrontalière, 

les frontaliers interrogés évoquent en moyenne 1,7 mots pleins différents, tandis que 

FHOOH�VXU�O¶HPSORL�HVW�OD�SOXV�IRUWH�MXVTX¶j������,O�V¶DYqUH�TXH�OHV�IURQWDOLHUV�SDUWDJHQW�XQH�

image plus convergente sur la navette, et sont plus loquaces sur leur emploi au 

Luxembourg par évoquer des formes plus diversifiées. Une telle diversité des 

UHSUpVHQWDWLRQV�VXU�O¶HPSORL�HVW�G¶DLOOHXUV�VRXWHQXH�SDU�OH�QRPEUH�GHV�KDSD[�HQ�KDXVVH�

(117 sur 208, soit 81,3 %) par rapport aux deux autres objets. 

FRUFH�HVW�G¶DLOOHXUV�GH�FRQVWDWHU�OH�QRPEUH�G¶KDSD[�HVW�LPSRUWDQW�SRXU�WRXV�FHV�

objets stimulants, malgré la lemmatisation des mots et expressions. Afin de pouvoir 

conserver le plus que possible le signifié originel des frontaliers questionnés, mais 

également de respecter le plus possible la diversité spécifique à chaque objet de stimuli, 

nous nous recourrons à une catégorisation sémantique de O¶HQVHPEOH�GHV éléments de 
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représentations sociales. La catégorisation selon le signifié des représentations sociales 

FRQVWLWXH�G¶XQH�PpWKRGH�DSSOLTXpH�aux cas face à la diversité de la forme langagière des 

représentations sociales (Vergès et al., 1994)��O¶REMHFWLI�HQ�HVW�GH�UpGXLUH�OD�YDULpWp�GHV�

représentations, tout en ré-classifiant les hapax dans une catégorie de représentations 

existante. La procédure de catégorisation repose essentiellement sur la connaissance de 

O¶HQTXrWHXU�GX�FKDPS�VpPDQWLTXH�GH�O¶HQVHPEOH�GHV�éléments de RS1��3DUDvW�G¶HPEOpH�

VXEMHFWLYH��O¶HQTXrWHXU�GLVSRVH�HIIHFWLYHPHQW�OH�FRUSXV�GH�O¶HQWUHWLHQ�DXTXHO�LO�SHXW�VH�

référer pour reconnaître le signifié de personnes enquêtées lors de son expression dans 

O¶DVVRFLDWLRQ�OLEUH�GH�PRWV� Cette méthode de catégorisation sera appliquée dans chaque 

YROHW�G¶DQDO\VH�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV, et les catégories de représentations sociales 

seront utilisées dans les analyses spécifLTXHV�VHORQ�O¶DSSURFKH�VWUXFWXUDOH� 

Encadré 2. Prise en compte des problématiques des transports en commun 

4XDQG�RQ�FDUDFWpULVH�O¶HQVHPEOH�GHV�SDUWLFLSDQWV�GDQV�O¶HQWUHWLHQ��GHX[�FRQVWDWV�
V¶LPSRVHQW : la sur-UHSUpVHQWDWLYLWp�GHV�IHPPHV��YRLU�OD�GHVFULSWLRQ�GH�O¶pFKDQWLOORQ�SDU�OD�
VXLWH���G¶XQH�SDUW��HW�OD�VXU-pYRFDWLRQ�GH�OD�GLIILFXOWp�GHV�PRELOLWpV�TXRWLGLHQQHV��G¶DXWUH�
SDUW��/¶pYRFDWLRQ�IUpTXHQWH�GHV�GLIILFXOWpV�GDQV�OD�QDYHWWH�WUDQVIURQWDOLqUH�WHQG�à mettre en 
valeur la présente étude sur la mobilité des frontaliers, mais ce dernier aspect risque en 
revanche de relativiser la reproductibilité des résultats ± cH�TXL�Q¶HVW�G¶DLOOHXUV�pas rare 
dans les recherches en sciences sociales. 

La particularité dH�QRWUH�WUDYDLO�VXU�OH�WHUUDLQ�G¶pWXGH semble de facto souligner le 
côté défavorable de la navette domicile-travail, qui se trouve généralisé et banalisé au sein 
du groupe de frontaliers franco-luxembourgeois. Une telle généralisation de la pénibilité 
de la mobilité transfrontalière QH�PDVTXH�SDV�SRXU�DXWDQW� O¶LQpJDOLWp� VRFLR-spatiale des 
acteurs mobilitaires (cette thématique sera abordée lors des analyses des RS sur la mobilité 
TXRWLGLHQQH��� 4XHOTXHV� VHJPHQWV� GLVFXUVLIV� SHUPHWWHQW� G¶LOOXVWUHU� OD� VLWXDWLRQ dans 
laquelle se trouvent les frontaliers qui se rendent chaque jour au Grand-Duché : 

« /j��RQ�HVW�GDQV�XQH�PDXYDLVH�SpULRGH��SDUFH�TX¶LO�\�D�GRQF�WUqV�SHX�GH�WUDLQV��
0DLV�HQ�JpQpUDO��HW�V¶LO�Q¶\�D�SDV�GH�SUREOqPH��GH�JUqYH��GH�SDQQH��G¶DFFLGHQW��PRL�� MH�
trouve que l'on prend une heure de trajet, ça va quoi ! -H�P¶HQ� VRUV� ELHQ ! » (Gaëlle, 
frontalière utilisatrice de train qui habite dans une commune rurale entre Metz et 
Thionville)  
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« Parfois il y a des problèmes comme cette semaine, par exemple, il y a eu un 
suicide (sur la voie ferrée), donc on a perdu plus d'une heure. » (Muriel, frontalière 
employée qui prend le train et habite près de Thionville) 

« Et en décembre, en fait, il y a eu une grosse grève, j'ai payé mon abonnement 
GH����¼��HW�MH�Q
DL�SULV�Tue quatre fois le train sur le mois à cause des grèves. J'ai dit stop ! » 
(Mathilde, frontalière jeune cadre qui réside au centre-ville de Thionville) 

« On se rend compte de plusieurs choses : il y a les grèves, Il y a les travaux en ce 
PRPHQW�TX¶LOV�IRQW� Pourquoi ils font ces travaux, tous ces travaux en ce moment ? C'est 
SDUFH� TX¶LO� Q¶\� D� SDV� HX� G
LQYHVWLVVHPHQWV� SHQGDQW� GHV�DQQpHV�� SDUFH� TXH� SHQGDQW� GHV�
DQQpHV��LOV�Q¶RQW�SDV�LQYHVWL�QL�GDQV�OHV�UDLOV��QL�GDQV�OHV�WUDLQV� » (Sonia, frontalière qui 
habite au centre-ville de Thionville et utilise le train pour sa navette). 

II. Analyses de la structure des représentations sociales 

Comme nous avons évoqué dans la partie théorique, VHORQ�O¶DSSURFKH�VWUXFWXUDOH�

GH�O¶pFROH�G¶$L[-Marseille, les représentations sociales sont structurées et il y a un noyau 

central et des éléments périphériques dans les représentations des individus vis-à-vis 

G¶XQ�REMHW�GRQQp� Saisir cette structure des représentations sociales favorise G¶XQH�SDUW�à 

mieux comprendre la signification centrale de la représentation (le noyau central), 

G¶DXWUH�SDUW�à mieux comprendre la relation entre les représentations et les pratiques des 

individus (la périphérie). Dans cette section, nous allons présenter les deux types 

G¶DQDO\VHV� VXU� OHVTXHOOHV� QRXV� QRXV� DSSX\RQV� SRXU� pFODLUFLU� OD� VWUXFWXUH� GHV�

UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�YHUEDOLVpHV�GHV� IURQWDOLHUV��'DQV�XQ�SUHPLHU� WHPSV�� O¶DQDO\VH�

prototypique qui FRQVWLWXH� XQH� W\SRORJLH� G¶analyse étroitement liée à la méthode de 

UHFXHLO�SDU�O¶DVVRFLDWLRQ�OLEUH�GH�PRWV��(QVXLWH�O¶DQDO\VH�GH�VLPLOLWXGH�TXL�GpFRXYULU�OHV�

LQWHUFRQQH[LRQV�j�O¶LQWpULHXU�G¶XQ�W\SH�GRQQp�GH�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV� 
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1. Analyse prototypique 

/¶DQDO\VH� SURWRW\SLTXH� HVW� XQ� SURFHVVXV� G¶DQDO\VH� VSpFLILTXH� TXL� HVW� OH� SOXV�

souvent utilisé par les chercheurs de représentations sociales GH�OD�OLJQpH�GH�O¶DSSURFKH�

VWUXFWXUDOH��&H�W\SH�G¶DQDO\VH�HVW�GpYHORSSpH�GLUHFWHPHQW�HQ�V¶DSSX\DQW�VXU�O¶DSSURFKH�

structurale élaborée par J.- C. Abric en 1976 (cf. supra page 73). 'DQV� O¶DQDO\VH�

SURWRW\SLTXH�FRPPH�GDQV�O¶DSSURFKH�VWUXFWXUDOH�G¶pWXGH�GH�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV��OHV�

éléments de représentations sociales exprimés sont généralement catégorisés en un 

noyau central qui est le plus important et plus partagés par les individus et en une zone 

périphérique qui sont plus « souple » et adapté à/par la pratique. Une méthode 

mathématique est développée pour aisément repérer et catégoriser les éléments de 

représentations sociales dans de différentes zones (cf. infra Tableau 4). 

   Importance 
    Grande Faible 

O
cc

ur
re

nc
e F

or
te

 

Case 1 - NOYAU CENTRAL Case 2 - PÉRIPHÉRIE 1 

Occurrences > occurrences en moyenne Occurrences > occurrences en moyenne 

Rang < rang en moyenne Rang > rang en moyenne 

F
ai

bl
e 

Case 4 - CONTRASTE Case 3 - PÉRIPHÉRIE 2 

Occurrences < occurrences en moyenne Occurrences < occurrences en moyenne 

Rang < rang en moyenne Rang > rang en moyenne 

 
Tableau 4��0pWKRGH�TXDQWLWDWLYH�SRXU�UHSpUHU�OHV�pOpPHQWV�VHORQ�O¶DQDO\VH�SURWRW\SLTXH 

6HORQ� FHWWH� PpWKRGH� TXDQWLWDWLYH�� LO� V¶DJLW� GH� FURLVHU� O¶LQIRUPDWLRQ� VXU� Oes 

occurrences des mots évoqués avec leur rang (le rang G¶DSSDULWLRQ� RX� le rang 

G¶LPSRUWDQFH, cela sera discuté plus loin) : 

- les éléments les plus partagés (dont la fréquence est supérieur à celle en 

moyenne) et qui sont envisagés comme plus les importants (dont le rang est 

inférieur à celui en moyenne), sont ceux qui entrent dans le noyau central des 

représentations sociales (case 1). 
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- Les éléments qui sont plus ou moins fréquemment évoqués par les sujets, 

mais peu importants (avec un rang supérieur) sont les éléments périphériques 

qui sont plus liés aux pratiques des individus. Ces éléments sont catégories 

dans la 1ère ou 2ème périphérie de la représentation sociale selon leurs 

RFFXUUHQFHV�G¶pYRFDWLRQ� 

- Enfin, les éléments qui sont peu évoqué mais qui sont considéré comme 

importants par les sujets, constituent la zone de contraste. Les représentations 

sociales dans cette zone revêtent surtout la fonction de manifester la 

particularité des certains sujets qui les évoquent. 

,O� Q¶HVW� SDV� GLIILFLOH� GH� VDLVLU� OHV� RFFXUUHQFHV� GHV� UHSUpVHQWDWLRQV� VRFLDOHV�

verbaliVpHV��HOOHV�pJDOHQW�VRXYHQW�OH�QRPEUH�GH�VXMHWV�TXL�IRQW�DSSDUDvWUH�G¶XQ�pOpPHQW�

de représentation donnée. Dans notre cas selon lequel les éléments sont ultérieurement 

catégorisés, les occurrences des représentations sociales égalent donc la somme du 

nombrH� GH� FDWpJRULHV� pYRTXpHV� SDU� FKDTXH� LQGLYLGX�� &RQFHUQDQW� O¶LPSRUWDQFH� G¶XQ�

élément de représentations sociales, il existe par généralement deux manière de 

considération ± OH�UDQJ�G¶DSSDULDWLRQ�V¶DSSXLH�VXU�O¶RUGUH�VSRQWDQp�GH�O¶pYRFDWLRQ�GHV�

éléments par lH�VXMHW��&¶HVW-à-dire que les éléments qui émergent en premier temps sont 

HQYLVDJpV�FRPPH�OHV�SOXV�LPSRUWDQWV��$ORUV�TXH�OD�GpWHUPLQDWLRQ�GX�UDQJ�G¶LPSRUWDQFH�

VH� UHSRVH� VXU� XQH� WHFKQLTXH� VSpFLILTXH� TXL� GHPDQGH� OHV� VXMHWV� j� KLpUDUFKLVHU� G¶XQH�

nouvelle fois OHV�pOpPHQWV�pYRTXpV�VHORQ�O¶LPSRUWDQFH�FRQoXH� 

Même si certains auteurs tels que J.- C. Abric (2005) privilégie le rang 

G¶LPSRUWDQFH�FDUDFWpULVp�SDU�OH�VXMHW, nous utiliserons directement OH�UDQJ�G¶DSSDUition 

dans notre étude FRPPH� LQGLFDWHXU� G¶DQDO\VHV� SURWRW\SLTXH�� /D� YDOLGLWp� GX� UDQJ�

G¶DSSDULWLRQ�V¶DSSXLH�G¶XQH�SDUW�VXU�la méthodologie originelle développée par P. Vergès 

(1992, 1994) TXL�XWLOLVH�OH�UDQJH�G¶pYRFDWLRQ�VSRQWDQpH FRPPH�LQGLFDWHXU�G¶LPSRUWDQFH�

des représentations sociales�� '¶DXWUH� SDUW�� $EULF� OXL-PrPH� pYRTXH� O¶échauffement 

discursif (op. cit.) SRXU�FRQVLGpUHU�TXH�FHUWDLQV�VFKqPHV�HVVHQWLHOV�Q¶DSSDUDLVVHQW�SDV�

VLQRQ�FHWWH�SKDVH�QpFHVVDLUH�SRXU�UHQGUH�SOXV�ILDEOH�OH�UDQJ�G¶DSSDULWLRQ�G¶XQ�pOpPHQW�de 
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représentation��WDQGLV�TXH�O¶DXWHXU�QH�SUpFLVH�SDV�OHV�GpPDUFKHV�QpFHVVDLUHV��OD�GXUpH�GH�

cet échauIIHPHQW��QL�O¶LQGLFDWHXU�SRXU�UHFRQQDvWUH�O¶pFKDXIIHPHQW�SV\FKRORJLTXH. 

&¶HVW� G¶DLOOHXUV� SRXU� FHOD� TXH� QRXV� UpDOLVRQV� OD� FROOHFWH� GH� GRQQpHV�

UHSUpVHQWDWLRQQHOOHV�SDU�O¶DVVRFLDWLRQ� OLEUH�GDQV�O¶HQWUHWLHQ�VHPL-directif, au lieu de le 

faire dans le questionnaire auto-administré. Notre méthode de recueil en entretien a à 

SDUW�HQWLqUH�O¶DYDQWDJH�SRXU�FRQWH[WXDOLVHU�O¶pYRFDWLRQ�GHV�représentations sociales, tout 

HQ�FRPPHQoDQW�O¶HQWUHWLHQ�SDU�SRVHU�GHV�TXHVWLRQV�VXU�OD�WUDMHFWRLUH�ELRJUDSKLTXH�GHV�

sujets. Cela serW��G¶DSUqV�QRXV��G¶XQH�SKDVH�G¶© échauffement » effectif. En outre, notre 

analyse de contenu des représentations sociales est liée aux discours des sujets, cela sert 

GHV�PDWpULDX[�FRPSOpPHQWDLUHV�GH�O¶DVVRFLDWLRQ�OLEUH�GH�PRWV. 

2. Analyse de similitude 

/¶DQDO\VH� SURWRW\SLTXH� SHUPHW� GH reconnaître les éléments de représentations 

sociales en les distribuant dans la zone centrale et dans les zones périphériques de la 

représentation. CHOD�QRXV�SHUPHW�GH�VDLVLU�OD�VLJQLILFDWLRQ�HW�O¶évaluation attitudinale des 

sujets vis-à-YLV� GH� O¶REMHW� G¶pWXGH� WRXW� HQ�GpJDJHDQW� OD� VWUXFWXUH�GH� OD� UHSUpVHQWDWLRQ��

Cependant, cette analyse sur la structure de la représentation ne permet pas dévoiler 

l¶RUJDQLVDWLRQ�© interne ª�GH�OD�UHSUpVHQWDWLRQ��&¶HVW-à-dire que nous ne voyons pas de 

la manière des interrelations dont les éléments de représentations sociales sont liés les 

XQV� DX[� DXWUHV� DX� VHLQ� G¶XQ� W\SH� GRQQp� GH� UHSUpVHQWDWLRQ� RX� G¶XQ� JURXSH� GRQQp�

G¶LQGLYLGXV��'DQV�O¶REMHFWLI�GH�FRPSUHQGUH�O¶LQWHQVLWp des liens établis entre les éléments 

GH� UHSUpVHQWDWLRQV� VRFLDOHV�� XQH� DXWUH� W\SRORJLTXH� G¶DQDO\VH� VSpFLILTXH - j� O¶LQVWDU�

O¶DQDO\VH�GH�VLPLOLWXGH - reste indispensable à réaliser. 

/¶DQDO\VH� GH� VLPLOLWXGH V¶DSSXLH� VXU� GHV� DQDO\VHV� JUDSKLTXHV des relations 

quantitatives à partir des données qualitatives textuelles, elle a été développée entre les 

années 1960-70 SDU�OHV�SV\FKRORJXHV�VRFLDX[�GH�O¶pFROH�G¶$L[-Marseille (Flament, 1962; 
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Flament et al., 1971). En général, le graphe de similitude est un graphe connexe composé 

de plusieurs sommets qui sont interconnectés (ou non) par des arêtes. « >«@�OHV�VRPPHWV�

du graphe représentent, en général, des indicateurs, des variables ou des objets. On 

cherche à décrire cet ensemble de sommets à partir d'une relation de similitude que l'on 

définit entre eux. En général, on définit une similitude pour chaque paire de sommets, 

c'est-à-dire que l'on attache une valeur de similitude à chaque arête du graphe. » 

(Vergès et Degenne, 1973, p. 473). Une UHODWLRQ�GH�VLPLOLWXGH�G¶XQH�SDLUH�GH�VRPPHWV�

revoie à la cooccurrence quantitative de ces deux sommets (cf. infra Figure 3 pour les 

typologies de graphe de similitude). 

 
Figure 3. Illustrations des typologies de graphe de similitude 
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(Q�UpDOLWp��O¶DUEUH�PD[LPXP�HVW�OH�JUDSKH�DXTXHO�OHV�FKHUFKHXUV�UHFRXUHQW�OH�SOXV�

VRXYHQW� GDQV� OH� EXW� GH� PLHX[� FRPSUHQGUH� OHV� VLPLOLWXGHV� HQWUH� OHV� pOpPHQWV� G¶XQH�

représentation. Cet arbre maximum manifeste la simplification extrême des relations de 

VLPLOLWXGHV�HQWUH�OHV�VRPPHWV��SDUFH�TXH�VHXOHPHQW�O¶LQGLFDWHXU�GH�VLPLOLWXGH�PD[LPDOH�

est conservé entre deux sommets reliés. 

'DQV�QRWUH�UHFKHUFKH��O¶DQDO\VH�GH�VLPLOLWXGH�GpSHQG�GH�O¶DOJRULWKPH�GX�ORJLFLHO�

,UD0X7H4�� QRXV� XWLOLVRQV� O¶LQGLFH� GH� FRRFFXrrence en nombre absolu comme 

O¶LQGLFDWHXU� GH� VLPLOLWXGH�� HW� QRXV� QH� SUpVHUYRQV� TXH� O¶DUEUH� PD[LPXP� GDQV� OD�

SUpVHQWDWLRQ�GH�QRV�UpVXOWDWV�G¶DQDO\VH�GH�VLPLOLWXGH��$YHF�OH�JUDSKH�GH�VLPLOLWXGH�GH�

chaque type de représentation et des représentations de chaque groupe donné (qui sera 

présenté plus loin), nous sommes capables à comprendre comment les différents 

éléments sont interconnectés. 

III. Analyse du contenu des représentations sociales et des pratiques 

Si O¶DQDO\VH�SURWRW\SLTXH�SHUPHW�OD�PLVH�HQ�pYLGHQFH�des éléments centraux et 

SpULSKpULTXHV��DLQVL�TXH�G¶pFODLUFLU�OD�UHSUpVHQWDWLRQ�OD�SOXV�FLUFXOpH�SDUPL�OHV�IURQWDOLHUV�

LQWHUURJpV��OD�FRPELQDLVRQ�HQWUH�O¶DQDO\VH�SURWRW\SLTXH�HW�O¶DQDO\VH�GH�VLPLOLWXGH�nous 

permettra de caractériser les typologies de représentations vis-à-vis des trois objets de 

mobilité abordés��3RXUWDQW��WRXV�FHV�GHX[�W\SHV�G¶DQDO\VH�VH�UHSRVHQW�VXU�OD�VWUXFWXUH�HW�

GH� O¶RUJDQLVDWLRQ� GHV� UHSUpVHQWDWLRQV� VRFLDOHV�� LO� QRXV� VHPEOH� TXH� OHV� DQDO\VHV� GH�

représentations sociales sont encore dépourvues de contenu et de caractères 

sociologiques��$LQVL��QRXV�DOORQV�UpDOLVHU��G¶XQH�SDUW��GHV�DQDO\VHV�des correspondances 

et analyses de classification pour explorer les relations inter-groupales au sein des 

frontaliers sur leur représentations sociaOHV��'¶DXWUH�SDUW��O¶DQDO\VH�de contenu du corpus 

des entretien viendra compléter et donner chair aux représentations sociales recueillies 
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en illustrant les pratiques des frontaliers interrogés (évoqué plus loin). Ces analyses ont 

HQ�SDUWLFXOLHU�O¶DYDQWDJH de pouvoir relier les représentations sociales des frontaliers à 

leur pratiques mobilitaires. 

1. Analyse factorielle 

« >«@ O¶DQDO\VH�JpRPpWULTXH�GHV�GRQQpHV��AGD��HVW�O¶DSSURFKH�GH�OD�VWDWLVWLTXH�

multivariée, développée par J.-3��%HQ]pFUL�DXWRXU�GH� O¶DQDOyse des correspondances, 

dans laquelle les données sont représentées sous forme de nuages de points et 

O¶LQWHUSUpWDWLRQ�VH�IDLW�GH�PDQLqUH�SULYLOpJLpH�VXU�OHV�QXDJHV�GH�SRLQWV� » (Lebaron et Le 

Roux, 2015, p. 3). Appelé également comme analyse factorielle qui revoie à une 

FDWpJRULH�G¶DQDO\VH�SOXV�JpQpUDOH��WURLV�W\SHV�G¶DQDO\VH�JpRPpWULTXHV�GHV�GRQQpHV�VRQW�

à la disposition des chercheurs selon la nature spécifique des données collectées et 

O¶REMHFWLI�GH�O¶DQDO\VH : 

- /¶DQDO\VH des correspondances (AC, ou AFC qui signifie O¶DQDO\VH�

factorielle des correspondances) pour les données qualitatives qui contient 

GHX[�YDULDEOHV�FDWpJRULHOOHV��FH�W\SH�G¶DQDO\VH�VH�IRQW�j�SDUWLH�G¶XQ�WDEOHDX�

de FRQWLQJHQFH�HQWUH�OHV�GHX[�YDULDEOHV�HQ�TXHVWLRQ��OH�EXW�GH�O¶DQDO\VH�HVW�

notamment de comprendre la relation binaire. 

- /¶DQDO\VH� HQ composantes principales (ACP) et O¶DQDO\VH� GHV�

correspondances multiples (ACM) se réalisent toutes les deux j�SDUWLU�G¶XQ�

tableau disjonctif complet (table de Burt) qui est composé des individus (en 

linge) et des variables (en colonne). Le choix entre ces GHX[�W\SHV�G¶DQDO\VH�

se repose notamment sur la nature statistique des données à disposition : 

O¶$&3� SRXU� GHV� GRQQpHV� QXPpULTXHV quantitatives HW� O¶$&0� SRXU� GHV�

données catégorielles qualitatives. 

(Q� JpQpUDO�� GHX[� SKDVHV� G¶DQDO\VHV� VRQW� procédées GDQV� O¶DOJRULWKPH� GH� FHV�

analyses géométriques des données : WRXW�G¶DERUG�� la distance euclidienne est calculée 
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SRXU� FKDTXH�SDLUH� GH�SRLQW� LQGLYLGXHO� GDQV� OH� QXDJH��/¶HQVHPEOH�GX�QXDJH�GH�SRLQW�

pourrait constituer un espace (appelé O¶HVSDFH� IDFWRULHO) unidimensionnel, 

bidimensionnel, tridimensionnel, mais le plus souvent multidimensionnel. Ensuite, la 

multi-GLPHQVLRQQDOLWp� GH� O¶HVSDFH� IDFWRULHO� HVW� UpGXLWH� à la dimensionnalité - donc 

projetée sur un plan bidimensionnel - pour faciliter la présentation visuelle. Durant cette 

phase, RQ�V¶DSSXLH�WRXMRXUV�VXU�OH�V\VWqPH�GH�FRRUGRQQpHV�ELGLPHQVLRQQHO�TXL�IRXUQLW�OD�

meilleure approximation des différences interindividuelles (en termes statistiques de 

variance�� GH� O¶HQVHPEOH� GX� nuage. Naturellement, ce système de coordonnées 

bidimensionnel est composé de deux axes (appelé les axes factoriels) qui expliquent le 

plus de variance : l¶D[H factoriel qui explique le plus de variance est O¶D[H���GLVSRVp�HQ�

direction horizontale ��O¶D[H���HVW�HQ�GLUHFWLRQ�YHUWLFDOH�TXL�H[Slique deuxièmement le 

plus de variance interindividuelle. 

Pareilles que les analyses structurales des représentations sociales, les analyses 

géométriques de données sont également développées autour des années 1960-1970, 

ensuite largement appliquées dans les recherches de P. Bourdieu sur les analyses 

relationnelles des caractéristiques sociologiques dans le champ de pratiques culturelles 

(Bourdieu, 1979; Bourdieu et de Saint Martin, 1976). /¶DYDQWDJH� GHV� DQDO\VHV�

géométriques de données consiste à FH� TX¶HOOHV� SHXYHQW� VLPXOWDQpPHQW� SUHQGUH� HQ�

considération des multiples variables et son interprétation intuitive sur le plan factoriel. 

Conformes à nos hypothèses émises, ces analyses géométriques peuvent 

pJDOHPHQW�XWLOLVpHV�GDQV� O¶REMHFWLI�G¶H[SORUHU� Oa relation de correspondances entre les 

représentations sociales et les pratiques mobilitaires des frontaliers, et ce souvent 

déterminées par une série de variables diversifiées. Dans notre cas G¶pWXGH, nous nous 

V¶DSSX\RQV�QRWDPPHQW�VXU� O¶$&0, parce que la base de données à notre disposition 

contient des variables majoritairement catégorielles qualitatives. Cette base de données 

SRXU�O¶$&0�HVW�FRQVWUXLWH�j�SDUWLU�GX�FRUSXV�G¶HQWUHWLHQ et les variables sont à propos 

des propriétés sociodémographiques et pratiques mobilitaires des individus interrogés 
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GDQV� O¶HQWUHWLHQ (cf. Annexe 5 pour la liste de variables intégrées dans cette base de 

données). 

'¶DLOOHXUV�� comme la variance interindividuelle est calculé par la distance 

HXFOLGLHQQH�GDQV�O¶HVSDFH�IDFWRULHO��les coordonnées sur le plan factoriel bidimensionnel 

des individus peuvent être reprises pour une analyse de classification qui se repose sur 

le même algorithme de distance intra-groupale et inter-JURXSDOH�GHV�SRLQWV�G¶LQGLYLGX� 

2. Analyse de classification 

Dans les recherches en sciences humaines et sociales, plusieurs façons d¶DQDO\VH 

de classification sont souvent appliquées : la classification simple TXL�GpSHQG�G¶DXWUHV�

W\SHV�G¶DQDO\VHV�que les chercheurs font. Cette méthode de classification Q¶LPSOLTXH�SHX�

de techniques statistiques, et elle se déploie sur la subjectivité des chercheurs. La 

classification non hiérarchique TXL�VH�FRQVWUXLW�j�SDUWLU�G¶XQ nombre de groupe a priori 

fixé, une procédure itérative est ensuite réalisée pour examiner si les individus 

correspondent au profil de chaque groupe. Et HQILQ� O¶DQDO\VH� GH classification 

hiérarchique qui se base sur les théories statistiques dont le nombre de classes est 

indéterminé DYDQW�O¶DQDO\VH�± celui-FL�GpSHQG�GDYDQWDJH�GH�O¶DOJRULWKPH�GH�OD�PpWKRGH�

de classification hiérarchique spécifique (Creusier et Biétry, 2014). En général, dans ce 

dernier type de classification, nous distinguons la classification ascendante hiérarchique 

(CAH) et descendante hiérarchique (CDH). 

La logique sous-jacente de la CAH et CDH est inversée. Ce premier type de 

classification construit WRXW�G¶DERUG autant de classes que les points individuels. Ensuite, 

plusieurs classes sont progressivement formées en calculant la distance euclidienne entre 

FKDTXH�SDLUH�G¶LQGLYLGX�± les individus les plus proches sont fusionnés et sont considérés 

cRPPH�GDQV�XQH�FODVVH��HW�DLQVL�GH�VXLWH�SRXU�OH�UHVWH�GHV�SRLQWV��MXVTX¶j�FH�TX¶XQH�VHXOH�

classe soit formée. Vice versa pour la CDH. 
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3RXU�O¶HQVHPEOH�GH�FHV�IRUPDWLRQV�SURJUHVVLYHV�GHs FODVVHV��XQ�JUDSKH�G¶DUEUH�

hiérarchique est produit (aussi appelé comme dendrogramme). Il reste à déterminer le 

nombre de classes résultant de ce processus de classification. Deux méthodes sont 

DGpTXDWHV�GDQV�OH�FKRL[�GX�QRPEUH�GH�FODVVHV��'¶XQ�F{Wp��FH�Fhoix de nombre de classes 

peut être subjectif selon les chercheurs tout en dépendant du contexte HW�GH�O¶REMHFWLI�de 

OD�UHFKHUFKH��/¶LGpH�SULQFLSDOH�GH�FHWWH�PpWKRGH�© arbitraire » revoie au fait de donner 

GX�VHQV�j�FKDTXH�FODVVH�FKRLVLH��'H� O¶DXWUH� F{Wp�� ce choix de nombre de classes peut 

également être déduit à partir des indicateurs statistiques. Les deux indicateurs auxquels 

TXH�QRXV�QRXV� UHFRXURQV� OH�SOXV�VRXYHQW�VRQW� O¶LQGLFH�&DOLQVNL-Harabasz (Calinski et 

Harabasz, 1974) HW�O¶LQGLFH�'DYLHV-Bouldin (Davies et Bouldin, 1979). Le calcul de ce 

premier indice Calinski-+DUDEDV]�V¶DSSXLH�VXU�OH�TXRWLHQW�GH�OD�GLIIpUHQFH�LQWHU-groupale 

divisée par la différence intra-groupale. Plus cet indice est grand, plus la classification 

est statistiquement performante. Cette méthode est également nommée comme le 

« principe de coude » selon lequel nous choisissons un nombre de classe indiqué sur la 

FRXUEH�GH� O¶LQGLFH�&DOLQVNL-Harabasz où il y a un coude brusque (ce qui sous-entend 

GRQF�XQ�LQGLFH�SOXV�LPSRUWDQW���7DQGLV�TXH�F¶HVW�O¶LQYHUVH�SRXU�O¶LQGLFH�'Dvies-Bouldin 

- QRXV�FKRLVLVVRQV�O¶LQGLFH�OH�PRLQV�LPSRUWDQW�SRXU�GpWHUPLQHU�OD�FODVVLILFDWLRQ�OD�SOXV�

pertinente. 

'DQV�QRWUH� FDV� G¶pWXGH�� comme nous désirons des classes pour distinguer les 

typologies de représentations sociales disposées par les frontaliers interrogés vis-à-vis 

des trois objets de mobilité, nous introduisons ainsi dans la CAH les coordonnées des 

individus sur le plan factoriel. Ce système de coordonnés appelé l¶HVSDFH� factoriel 

sociocognitif22 est construit à partir des catégories de représentations sociales G¶XQ�REMHW�

 

 

22  1RXV� VpOHFWLRQQRQV� GH� GpFULUH� FH� JHQUH� G¶HVSDFH� IDFWRULHO� FRPPH� © sociocognitif » au lieu de 
« cognitif », parce que nous considérons que O¶HVSDFH� IDFWRULHO� FRQVWUXLW� j� SDUWLU� GHV� UHSUpVHQWDWLRQV�
VRFLDOHV�UHYrW�QDWXUHOOHPHQW�GH�IDFWHXUV�VRFLDX[��WDQGLV�TXH�O¶HVSDFH�IDFWRULHO�GDQV�FHWWH�SKDVH�Q¶HVW�SDV�
systématiquement doté de caractéristiques sociodémographiques. 
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GH�PRELOLWp� GRQQp�� OHV� FRRUGRQQpHV� GH� FKDTXH� SRLQW� G¶LQGLYLGX� sur ce plan factoriel 

correspond j� O¶DOJRULWKPH� GH� OD� FODVVLILFDWLRQ hiérarchique pour calculer la distance 

euclidienne des individus. 

Pourtant, QRXV�Q¶DYRQV�SDV�SUpFLVp�GDQV�XQ�SUHPLHU�WHPSV : durant la phase de 

FRQVWUXFWLRQ�GH�O¶HVSDFH�PXOWLGLPHQVLRQQHO�GH�O¶$&0��O¶HQVHPEOH�GHV�D[HV�ne participe 

pas à la construction de cet espace multidimensionnel - mais seulement une partie G¶HX[. 

Seulement une partie, parce que FH�QH�VRQW�TXH� FHWWH�SDUWLH�G¶Dxes qui expliquent de 

PDQLqUH� VLJQLILFDWLYH� OD� YDULDQFH� HQWUH� OHV� LQGLYLGXV�� ,O� V¶DJLW� GRQF� G¶LGHQWLILHU� cette 

partie d¶axes afin de statistiquement soutenir notre analyse de classification. Ce choix 

GH�QRPEUH�G¶D[H�est effectué sur la base du calcul du taux modifié de Benzécri (1979) 

selon lequel seulement les axes dont la valeur propre (la variance) est supérieure de celle 

en moyenne. /¶LQGLFDWHXU�quantitative du taux modifié de Benzérie se manifeste par le 

fait que la somme du taux est à 100 % pour les axes retenus. 

De plus, comme nous réalisons nos ACM et CAH le logiciel SPAD, le logiciel 

propose une consolidation automatique pour optimiser la qualité de la classification 

ascendante hiérarchique. ¬�O¶LVVXH�GH�OD�FRQVROLGDWLRQ�GHV�JURXSHV, est produit un tableau 

nouveau qui contient O¶LQGLFH�&DOLQVNL-Harabasz et O¶LQGLFH�'DYLHV-Bouldin pour nous 

aider à déterminer le nombre de classes à retenir. ¬�O¶LVVXH�GX�FKRL[�GH�QRPEUH�GH�FODVVHV��

QRXV�UpDOLVRQV�HQFRUH�XQH�IRLV�O¶DQDO\VH�GH�VLPLOLWXGH�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GDQV�

chaque groupe pour investiguer sur ses caractéristiques cognitives. 

3. Analyse thématique GH�FRQWHQX�G¶HQWUHWLHQ 

Comme nous avons discuté au début de la section, G¶XQH�SDUW��MXVTX¶j�PDLQWHQDQW��

les analyses réalisées nous permettent GH�PLHX[�FRPSUHQGUH�OD�VWUXFWXUH��O¶RUJDQLVDWLRQ�

et les typologies de représentations sociales dont disposent les frontaliers interrogés, 

alors que ces représentations sociales sont encore démunies de lien entre les 



|    Chapitre 6. Une méthodologie mixte 162 

représentations et les pratiques mobilitaires. '¶DXWUH�SDUW��VHORQ�QRWUH�JULOOH�G¶HQWUHWLHQ��

les pratiques des frontaliers sont interrogées à propos de leurs mobilités quotidiennes 

transfrontalières, leurs mobilités résidentielles et leurs mobilités socio-professionnelles 

au Luxembourg. /¶REMHFWLI� SULQFLSDO� Gu UHFXHLO�� DLQVL� TXH� O¶DQDO\VH� GH� FHV� SUDWLTXHV�

prononcées GDQV�O¶HQWUHWLHQ�sont ainsi de comprendre si les représentations sociales sont 

liées aux pratiques des individus, et si ces pratiques sont socialement structurées, et ce 

G¶XQH� DSSURFKH� SKpQRPpQRORJLTXH� KHUPpQHXWLTXH� GH� O¶DQDO\VH� GH� FRQWHQX� GHV�

entretiens (Van Manen, 1997). 

« /¶DQDO\VH�GH�FRQWHQX�DSSDUDvW�FRPPH�XQ�HQVHPEOH�GH� WHFKQLTXHV�G¶DQDO\VH�

des communications visant, par des procédures systématiques et objectives de 

description du contenu des messages, à obtenir des indicateurs (quantitatifs ou non) 

SHUPHWWDQW� O¶LQIpUHQFH de connaissances aux conditions de production/réception 

(variable inférées) de ces message » (Bardin, 1997, p. 35). 'HX[�PRGqOHV�G¶DQDO\VH�GH�

contenu sont développés HQ�VFLHQFHV�VRFLDOHV�HW�KXPDLQHV��'¶XQH�SDUW� selon le modèle 

« représentationnelle »�� LO�V¶DJLW de quantifier les lexiques GH�OD�VRXUFH�G¶DQDO\VH pour 

PHWWUH� HQ� DYDQW� O¶LPSRUWDQFH� GHV� VXMHWV� SUpDODEOHPHQW� GpILQLV� RX pour valoriser 

O¶pPHUJHQFH�a posteriori GH�FHUWDLQV�VXMHWV��&H�PRGqOH�G¶DQDO\VH�se base notamment sur 

une méthode quantitative des signifiants du contenu sans considérer les circonstances de 

la production des communications. '¶DXWUH� SDUW��dans le modèle « instrumental », on 

FRQVLGqUH�TXH�FH�TXL�LPSRUWH�QH�V¶DJLW�SDV�OH�PHVVDJH�lui-même, mais en particulier ce 

que véhicule le message. Par conséquent, afin de saisir le signifié de ces messages, le 

contexte et les circonstances de la production sont également pris en compte (Henry et 

Moscovici, 1968). ,O�V¶DJLW�DLQVL�G¶XQH�PpWKRGH�TXDOLWDWLYH�GH�O¶DQDO\VH�GH�FRQWHQX. 

Dans notre recherche de correspondances entre les représentations sociales et les 

pratiques, nous nous intéressons moins aux représentations et aux pratiques elles-mêmes, 

nous mettons notre focale notamment sur comment les représentations sociales sont 

conformes avec les pratiques, et dans quelles circonstances socio-spatiales les 
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représentations sont produites différemment. Nous nous reposons ainsi sur la méthode 

« instrumentale ª�TXDOLWDWLYH�GH�O¶DQDO\VH�GH�FRQWHQX� 

Étant donné que nos sujets de recherches sont préalablement fixés sur les 

représentations sociales des trois objets de mobilité et sur les pratiques mobilitaires des 

frontaliers, nous appliquons ainsi O¶DQDO\VH� WKpPDWLTXH� GH� FRQWHQX� TXL� permet 

G¶identifier, analyser, interpréter et présenter les patterns des données collectées dans un 

corpus textuel (Braun et Clarke, 2006). &HWWH�SURFpGXUH�G¶analyse consiste à transformer 

(le codage du contenu) OH�FRUSXV�G¶HQWUHWLHQ�HQ�GHV�fragments de discours thématisés qui 

correspondent respectivement à nos sujets définis. 

Dans notre analyse thématique, nous utilisons le logiciel MaxQDA comme 

O¶RXWLO de retranscription des enregistrements DXGLR� G¶HQWUHWLHQ�� PDLV� pJDOHPHQW�

O¶LQWHUIDFH�GH�FRGDJH�GHV�YHUEDWLP�UHWUDQVFULW� /¶XQLWp�G¶DQDO\VH�est la phrase de discours 

dans les données textuelles. Durant le codage, des sous-catégories thématiques peuvent 

être crées afin de mieux saisir les typologies et les patterns des représentations et des 

pratiques des frontaliers interrogés. Dans un temps ultérieur, ces discours thématisés 

sont soumis à la comparaison avec OHV� FODVVHV� GH�&$+�HW� OHV� UpVXOWDWV� G¶$&0�SRXU�

manifester le consensus et la diversité intra-/inter-groupale. 

 

 

 

/H�SURWRFROH�G¶DQDO\VH�LPSOLTXp�GDQV�QRWUH�UHFKHUFKH�constitue une illustration 

W\SLTXH�GH�O¶DSSOLFDWLRQ�GH�PpWKRGRORJLH�PL[WH��/¶DYDQWDJH�GH�FH�W\SH�GH�FRPELQDLVRQ�

méthodologique consiste à tirer le profit de tous les deux types de résultats ± en 

O¶RFFXUUHQFH�OHV�UpVXOWDWV�GHV�DQDO\VHV�GH�GRQQpHV�TXDQWLWDWLYHV�HW�TXDOLWDWLYHV��3RXUWDQW��

O¶HQMHX� G¶XQH� WHOle sorte de mixture méthodologique Q¶HVW� SDV� QpJOLJHDEOH : LO� V¶DJLW�
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d¶DGDSWHU�GH�GLIIpUHQWHV�PDQLqUHV�G¶LQWHUSUpWDWLRQ�GH�UpVXOWDWV�G¶XQ�W\SH�G¶DQDO\VH�GRQQp�

et de synthétisation GH� O¶HQVHPEOH�des résultats des analyses impliquées (Hong et al., 

2018), mais également de placer une transition « lisse ª�HQWUH�OHV�GHX[�W\SHV�G¶DQDO\VHV. 

Or, nous considérons que les analyses quantitatives « relationnelle » (Lebaron, 2010), 

WHOOHV�TXH�O¶$&0��FRQVWLWXH�XQH�PpWKRGH�G¶DQDO\VH�MXGLFLHXVH�SRXU�UHOLHU�OHV�DQDO\VHV�

quantitatives et qualitative. En plus, à la limite de notre recherche, les frontalières 

dessinées entre des typologique G¶DQDO\VHV�VHPEOH�pJDOHPHQW�DUWLILFLHOOH�HW�LQWHOOHFWXHOOH, 

tandis que lH� SURFHVVXV� G¶DQDO\VH� HQ� UpDOLWp� GHPDQGH� VRXYHQW� GHV� W\SHV� G¶DQDO\VH�

intégrée. Par exemple, nous plaçons la lemmatisation des représentations sociales dans 

O¶DQDOyse de structure des données représentationnelles, bien le processus de 

lemmatisation mobilise incontournable le contenu des représentations. 
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c. ����������������ǯ±���������� 

/HV� GHX[� pWDSHV� GH� O¶HQTXrWH� TrajeLux nous aident à constituer deux bases 

G¶pFKDQWLOORQnage : O¶XQH�j�O¶LVVXH�GX�TXHVWLRQQDLUH�DXWR-DGPLQLVWUp��O¶DXWUH�j�SDUWLU�GH�

O¶HQWUHWLHQ�VHPL-directif. La présente section a pour but de décrire les deux échantillons 

par rapport à leurs caractéristiques sociodémographiques qui seront pris en compte dans 

nos analyses plus loin. 

Comme décrit plus haut au début du chapitre, le questionnaire a été diffusé dans 

les médias publics sous sa forme numérique (essentiellement dans des journaux 

luxembourgeois et sur des sites internet fréquentés par les frontaliers franco-

luxembourgeois). Nous ne disposons pas des données du nombre de lectures pour 

FDOFXOHU� OH� WDX[� G¶DFFqV� j� O¶HQTXrWH�� /es statistiques du logiciel G¶HQTXrWH� LQGLTXHQW�

TX¶Xne totalité de 1801 entrées ont été enregistrées (cf. infra Figure 4). 1207 individus 

ont complété le questionnaire, 1005 individus ont été identifiés comme frontaliers 

franco-luxembourgeois par leur lieu de travail situé au Luxembourg et leur lieu de 

résidence en France. 350 personnes (34,8 % des frontaliers franco-luxembourgeois ayant 

complété le questionnaire�� VH� VRQW� SRUWpHV� FDQGLGDWHV� j� O¶HQWUHWLHQ. Cette donnée 

UHJURXSH�O¶HQVHPEOH�GHV�SHUVRQQHV�TXL�RQW�GRQQp�OHXU�FRQVHQWHPHQW j�O¶HQWUHWLHQ��TXH�

FH�VRLW�VRXV�OD�IRUPH�G¶XQH�SULVH�GH�UHQGH]-YRXV�GDQV�O¶LPPpGLDW�RX�XOWpULHXUHPHQW��In 

fine, 69 personnes (19,7 % des candidats) ont pris rendez-vous avec l¶HQTXrWHXU�HW�RQW�

SDUWLFLSp�j�O¶HQWUHWLHQ�HQ�IDFH-à-face ou au téléphone. 
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Figure 4��(QWRQQRLU�GH�O¶pFKDQWLOORQ�GH�O¶HQTXrWH�7UDMH/X[ 

I. Échantillon des frontaliers actifs dans le questionnaire 

Les statistiques élaborées à partir des réponses des 1005 frontaliers franco-

luxembourgeois ayant un emploi consistent à dessiner le profil sociodémographique et 

socio-géographique de cet échantillon. La comparaison réalisée entre les frontaliers 

ayant renseigné le questionnaire et ceux du recensement de 2013 permet de connaître la 

UHSUpVHQWDWLYLWp�GH� O¶pFKDQWLOORQQDJH��cf. infra Tableau 5). En général, nous avons un 

équilibre entre les femmes (51,9 %) et les hommes (48,1 %) dans notre échantillon du 

TXHVWLRQQDLUH�GH�O¶HQTXrWH�TrajeLux, alors que la proportion du genre ne correspond pas 

à celle de 2013, où la part des hommes est plus importante (60,9 %). &HOD�VLJQLILH�TX¶LO�

y a une sur-représentativité des frontalières qui ont participé à notre enquête. '¶DLOOHXUV��

sL� OHV� WUDQFKHV� G¶kJH� GHV� IURQWDOLHUV� VHORQ� OH� UHFHQVHPHQW� GH� OD� population en 2013 

WpPRLJQHQW�G¶XQH�VWUXFWXUH�GpPRJUDSKLTXH�SOXW{W�MHXQH (avec la proportion importante 

des individus moins de 30 ans), nous constatons que ce sont surtout les frontaliers âgés 

de 36 à 45 ans qui ont répondu à notre enquête. 



c. Description de O¶pFKDQWLOORQ    | 

 

167 

Variable Modalité 

Questionnaire 
TrajeLux 2018 

Recensement 
2013 

(100 % par variable) 

(N = 1005) (N = 70005) 

Sexe 
Homme 48,1 60,9 

Femme 51,9 39,1 

Âge 

<= 30 22,2 36,5 

31 - 35 19,9 17,5 

36 - 45 34,0 31,2 

46 - 50 11,7 9,4 

51+ 12,1 5,3 

PCS 

Agriculteur 0,3 0,0 

Commerçant et artisan 6,8 1,7 

Cadre supérieur et profession intellectuelle 25,2 15,0 

Profession intermédiaire 37,4 23,6 

Ouvrier 3,7 30,1 

Employé 26,7 29,6 

Secteur 
d'activité 

Agriculture 0,1 0,1 

Commerce 6,4 - 

Industrie 4,5 14,7 

Construction 3,6 9,9 

Tertiaire 85,5 75,2 

dont activités financières et d'assurance 34,2 - 

Mode de 
transport 
pour se 

rendre au 
travail 

Pas de transport 
(travail à domicile / télétravail)   0,1 

Marche à pied   0,1 

Deux roues 0,4 0,7 

Voiture 50,0 81,8 

Transports en commun 49,6 17,3 

 
Tableau 5. Comparaison entre l'échantillon du questionnaire et le recensement de 2013 

Du contraste entre les PCS de ces deux populations se dégage une sur-

UHSUpVHQWDWLYLWp�GHV�FDGUHV�VXSpULHXUV�HW�GHV�SURIHVVLRQV�LQWHOOHFWXHOOHV�GDQV�O¶pFKDQWLOORQ�

GH�O¶HQTXrWH������ % vs. 15,0 %), ainsi que des professions intermédiaires (37,4 % vs. 

23,6 %). Nous constatons en revanche une sous-représentativité importante des ouvriers 

(3,7 % vs. 30,1 %). Cela semble corroborer les résultats empiriques en sociologie selon 

lesquels les classes plus démunies gardent une plus grande distance par rapport aux 

sondages scientifiques pour difficilement constituer un échantillon spontané (Mauger, 
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1991; Mauger et Pouly, 2019). Enfin, concernant ce qui est du mode de transport 

SULQFLSDO� HPSUXQWp�SRXU� VH� UHQGUH� DX� WUDYDLO�� QRXV� UHSpURQV�GDYDQWDJH�G¶XVDJHUV� GHV�

transports en commun dans notre échantillon que de frontaliers automobilistes. En effet, 

selon une recherche récente sur les statistiques holistiques du mode de transport 

emprunté par les frontaliers dans la Grand Région (Gerber et al., 2018), en dépit de 

O¶DXJPHQWDWLRQ� UpFHQWH�GHV� IURQWDOLHUV� TXL� FLUFXOHQW� HQ�EXV� HW� HQ� WUDLQ�� F¶HVW toujours 

O¶XVDJH� GH� OD� YRLWXUH� TXL� prédomine la pratique de la mobilité quotidienne 

transfrontalière. Il nous semble que ce sont surtout les usagers des transports en commun 

qui portent leur parole dans notre enquête (49,6 ��GDQV� O¶HQTXrWH�vs. 17,3 % dans le 

recensement). 

/¶HQVHPEOH� GHV� FRQVWDWV� WLUpV� j� SDUWLU� GH� O¶pFKDQWLOORQ� GH� O¶HQTXrWH en 

questionnaire et des comparaisons relatives à la distribution sociodémographique du 

recensement de la population de 2013 renforce les observations que nous avons faites au 

cours des entretiens : d¶XQH�SDUW��FH�VRQW�OHV�IURQWDOLHUV�UHQFRQWUDnt le plus de problèmes 

en termes de mobilité quotidienne transfrontalière TXL�SDUWLFLSHQW�j�O¶HQTXrWH��VDFKDQW�

que ce sont souvent des femmes avec des enfants qui dépendent des transports en 

commun (Vandersmissen, 2011)�� '¶DXWUH� SDUW�� FH� VRQW� DXVVL� OHV� IURQWDOLHUV� OHV� SOXV�

« aptes » j�V¶H[SULPHU�HW�GpVLUHX[�G¶DPpOLRUHU�OHXU�VLWXDWLRQ de mobilité quotidienne qui 

répondent à notre enquête - ce qui explique le profil socio-professionnel plutôt aisé de 

notre échantillon. 

II��eFKDQWLOORQ�GH�O¶entretien semi-directif 

Sur les 350 consentements j� O¶HQWUHWLHQ reçus, 69 entretiens ont été réalisés 

conformément à la prise de rendez-vous souhaitée par ces candidats frontaliers. Est 

réalisée une description comparative des attributs sociodémographiques entre des 
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candidats de O¶HQWUHWLHQ� HW� les frontaliers réellement interrogés. Cette analyse 

comparative permet de contraster dans un premier temps les différences entre ces deux 

sous-SRSXODWLRQV�G¶HQTXrWH (cf. infra Tableau 6). 

Variable Modalité Entretien réalisé 
(N = 68) * 

Candidat d'entretien 
(N = 350) 

Sexe 
Homme 39,7 46,6 

Femme 60,3 53,4 

Âge 

<= 30 13,2 16,9 

31 - 35 13,2 18,3 

36 - 45 41,2 38,6 

46 - 50 19,1 12,6 

51+ 13,2 13,7 

PCS 

Commerçant et artisan 2,9 4,3 
Cadre supérieur et 
profession intellectuelle 38,2 31,7 

Profession intermédiaire 36,8 38,6 

Ouvrier 2,9 2,6 

Employé 19,1 22,9 

Secteur 
d'activité 

Commerce 1,5 4,9 

Industrie 2,9 3,1 

Construction 2,9 2,3 

Tertiaire 92,6 89,7 

Mode de 
transport 
principal 
pour se 

rendre au 
travail 

En voiture 38,2 49,1 

En train 51,5 43,7 

En bus 8,8 6,6 

En cyclomoteur/moto 0,0 0,3 

En vélo/marche à pied 1,5 0,3 

    
      
* Parmi les 69 frontaliers interrogés, une personne a participé directement à l'entretien sans 
UpSRQGUH�DX�TXHVWLRQQDLUH��(OOH�Q¶HVW�GRQF�SDV�HQUHJLVWUpH�GDQV�OHV�VWDWLVWLTXHV�GX�ORJLFLHO�
G¶HQTXrWH� 

 
Tableau 6��3URILO�VRFLRGpPRJUDSKLTXH�GHV�FDQGLGDWV�IURQWDOLHUV�j�O¶HQWUHWLHQ 

Force est WRXW�G¶DERUG�de constater une nouvelle fois un déséquilibre du genre : 

les frontalières interrogées sont surreprésentées et regroupent 41 individus (60,3 %), 

alors que seuls 27 hommes (39,1 %) RQW� SDUWLFLSp� j� O¶HQWUHWLHQ. Étant donné que les 

participants sont recrutés suivant le même protocole de contact, il semble que les femmes 
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sont plus désireuses de participer à O¶HQWUHWLHQ que les hommes. '¶DXWUHV�FDUDFWpULVWLTXHV�

GH�O¶pFKDQWLOORQ�GH�O¶HQWUHWLHQ�FRUUHVSRQGHQW�j�FHOOHV�GH�O¶pFKDQWLOORQ�GX�TXHVWLRQQDLUH : 

la sur-représentativité des cadres et des professions intermédiaires, et la forte sous-

représentativité des ouvriers. De même, les usagers des transports en commun sont plus 

QRPEUHX[�j�HQJDJHU�GDQV�O¶HQWUHWLHQ�DX�GpWULPHQW�GHV�DXWRPRELOLVWHV� 

Lorsque nous nous intéressons de près aux 69 frontaliers interrogés (cf. Annexe 

6. Liste des frontaliers interrogés dans l'entretien semi-directif), nous trouvons que la 

plupart G¶HQWUH�HX[ sont propriétaires de leur résidence actuelle (49 sur 69, soit 71,0 %), 

et 39 ménages (52,2 %) déclarent avoir leur(s) enfant(s) qui habite(nt) dans leur 

logement. 41 personnes (59,4 %) cohabitent avec leur conjoint, et 3 personnes vivent 

avec un membre de leur famille. Enfin, 13 personnes ont auparavant habité au 

Luxembourg, pour une période longue ou transitoire, et sont revenues en France pour 

devenir travailleurs frontaliers. 

Le QLYHDX� G¶pGXFDWLRQ� Q¶HVW� SDV� UHQVHLJQp� GDQV� OH� TXHVWLRQQDLUH��PDLV� GXUDQW�

O¶HQWUHWLHQ�VHPL-directif. En général, O¶HQWUHWLHQ� WRXFKH une population très diplômée : 

56 personnes (81,2 %��GLVSRVHQW�G¶XQ�GLSO{PH�GH� O¶HQVHLJQHPHQt supérieur, la moitié 

des interrogé(e)s est WLWXODLUH�G¶XQ�GLSO{PH Bac + 5 (36 sur 69, soit 52,2 %). Seules 4 

personnes (5,8 %) ont un diplôme équivalent ou inférieur au baccalauréat. De plus, à 

O¶H[FHSWLRQ� G¶XQH� SHUVRQQH� HPSOR\pH� HQ� LQWpULP� HW� G¶XQH� DXWUH� HQ� contrat de durée 

déterminée (CDD), tous les frontaliers interrogés exercent un emploi en contrat de durée 

indéterminée (CDI). 

Quant à la distribution géographique des lieux de résidence des participants à 

O¶HQTXrWH�� OD� SOXSDUW� G¶HQWUH� HX[� KDELWHQW� VXU� le sillon lorrain qui relie les quelques 

agglomérations urbaines entre Luxembourg-Thionville-Metz. Ce corridor est 

HIIHFWLYHPHQW�O¶D[H�SULQFLSDO�GHV�PRXYHPHQWV�GHV�IURQWDOLHUV�IUDQFR-luxembourgeois au 

quotidien (cf. Annexe 8). Le sillon lorrain contient la prolongation de O¶DXWRURXWH�$�� 

entre le Luxembourg et la France, mais consiste surtout le réseau ferroviaire principal 
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des trains navettes SNCF-CFL23. Enfin, les personnes interrogées sont davantage nées 

en France (60 individus, soit 87,0 % et 39 parmi eux sont nés en Lorraine), seuls 8 

participant-e-V�VRQW�QpHV�j�O¶pWUDQJHU : une en Slovaquie, un en Grèce, une en Irlande, un 

au Luxembourg, une au Niger, une en Belgique, un en Côte-G¶,YRLUH�HW�XQH�DX�0DURF� 

8QH�SHUVRQQH�LQWHUURJpH�HVW�QpH�HQ�)UDQFH�PDLV�GHVFHQG�G¶XQ�FRXSOH�LPPLJUp�DOJpUien. 

Encadré 3. Protection des données personnelles des personnes enquêtées 

7HQDQW�FRPSWH�GH�O¶LQWpJULWp�VFLHQWLILTXH��TXL�H[LJH�OD�SURWHFWLRQ�GH�OD�YLH�SULYpH��
diverses mesures ont été mises en place pour renforcer la protection des données 
SHUVRQQHOOHV�LPSOLTXpHV�GDQV�O¶HQTXrWH�HW�OD�UHFKHUFKH��G¶DXWDQW�SOXV�TXH�QRWUH�GpPDUFKH�
VXSSRVH�GH�UHFRQVWLWXHU�OD�WUDMHFWRLUH�ELRJUDSKLTXH��SURIHVVLRQQHOOH�HW�UpVLGHQWLHOOH�G¶XQH�
personne enquêtée. 

Dans un premier temps ont été occultées les informations personnelles de nature 
j� SHUPHWWUH� O¶LGHQWLILFDWLRQ� GHV� HQTXrWp�H�V�� 7RXW� G¶DERUG�� FKDFXQH� GHV� SHUVRQQHV�
LQWHUURJpHV�V¶HVW�YX�DWWULEXHU�XQ�SVHXGRQ\PH�IRUPp�j�SDUWLU�GH�VRQ�DQQpH�GH�QDLVVDQFH�HW�
j�O¶DLGH�GH�OD�EDVH�GH�GRQQpHV�GH�O¶,16((��/D�EDVe « Classement des prénoms en France 
depuis 1900 ª� SHUPHW� HQ� HIIHW� GH� VDLVLU� XQH� SpULRGH� G¶DQQpHV� DILQ� GH� FRQQDvWUH� OH�
classement des prénoms les plus utilisés par les Français. Nous sommes partis de 5 années 
DQWpULHXUHV�HW�GH���DQQpHV�XOWpULHXUHV�j�O¶DQQpH�GH�QDLVVDQFH�GH�O¶HQTXrWp�H��HW�DYRQV�FKRLVL�
au hasard un prénom parmi les 30 prénoms les plus utilisés pendant la période de 
référence. Nous avons établi une nomenclature des enquêté(e)s afin de ne pas attribuer un 
pseudonyme identique au prénom réel et G¶pYLWHU� pJDOHPHQW� GH� GRQQHU� XQ� PrPH�
pseudonyme à plusieurs personnes. Cela permet de repérer aisément les personnes au sein 
GHV�DQDO\VHV�WKpPDWLTXHV��&HSHQGDQW��SRXU�GRQQHU�XQH�YLVLELOLWp�j�O¶H[SpULHQFH�YpFXH�SDU�
FHUWDLQV�LQGLYLGXV�G¶RULJLQH�pWUDQJqUH�D\DQW�SDUWLFLSp�j�O¶HQTXrWH��XQ�SUpQRP�W\SLTXH�GX�
SD\V�G¶RULJLQH�OHXU�D�pWp�DWWULEXp��WHO�TXH�$QLVVD�SRXU�XQH�$OJpULHQQH�HW�$ULV�SRXU�XQ�*UHF�� 

Les données socio-professionnelles et sociogéographiques ont également été 
PDVTXpHV��QRWDPPHQW�OH�QRP�GH�O¶HQWUHSULVH�R��WUDYDLOOH�O¶LQGLYLGX��3DU�H[HPSOH��DX�OLHX�
GH�PHQWLRQQHU�GLUHFWHPHQW�OH�QRP�UpHO�GH�OD�EDQTXH��QRXV�DYRQV�LQGLTXp�TXH�O¶LQGLYLGX�
travaille dans « une banque ». 

Par ailleurs, la protection des données personnelles a été assurée sur le plan 
matériel dH�O¶HQTXrWH�HW�GH�OD�UHFKHUFKH��/H�TXHVWLRQQDLUH�D�pWp�KpEHUJp�VXU�OH�VHUYHXU�GH�

 

 

23 CFL : Société nationale des chemins de fer luxembourgeois. 
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O¶8QLYHUVLWp� GH� 6WUDVERXUJ�� O¶RUGLQDWHXU� GH� O¶HQTXrWHXU� D� pWp� FU\SWp� SDU� XQ� SURFHVVXV�
reconnu (Dans notre cas, le processus FileVaut de Mac OS X), le consentement à 
O¶HQUHJLVWUHPHQW�GH�O¶HQWUHWLHQ�D�pWp�V\VWpPDWLTXHPHQW�GHPDQGp��HW�O¶XWLOLVDWLRQ�j�XQH�ILQ�
VFLHQWLILTXH�D�pWp�SUpDODEOHPHQW�LQGLTXpH�DX[�SDUWLFLSDQWV�j�O¶HQWUHWLHQ� 

 

 

 

En guise de conclusion de la section : G¶XQ�SRLQW�GH�YXH�VRFLR-professionnel, la 

composition des deux échantillons ne semble SDV�rWUH�UHSUpVHQWDWLYH�GH�O¶HQVHPEOH�GHV�

frontaliers, surtout en termes de caractéristiques socio-professionnelles, car nous avons 

constaté une prépondérance des cadres et des professions intermédiaires. Ce profil 

correspond au « stéréotype » des frontaliers français travaillant au Luxembourg : des 

travailleurs « cols blancs », très diplômés, et travaillant dans le secteur financier. 

'¶DLOOHXUV��FRPPH�PHQWLRQQp�GDQV� OH�Srécédent sous-chapitre, il semble aussi que ce 

VRQW�OHV�XVDJHUV�GHV�WUDQVSRUWV�HQ�FRPPXQ�TXL�HQYLVDJHQW�O¶HQTXrWH�FRPPH�XQ�« porte-

voix » SRXU� H[SULPHU� OHXU� PpFRQWHQWHPHQW� UHODWLYHPHQW� j� O¶XVDJH� GHV� WUDQVSRUWV�

collectifs. 
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Conclusion de la 2ème partie 

Au début de cette partie de la thèse, nous avons posé notre problématique 

principale sur la dynamique socio-spatiale du développement GH�O¶espace résidentiel des 

navetteurs métropolitains. '¶XQH�YLVLRQ�PDFURVRFLDOH��nous faisons l¶hypothèses que la 

résidentialité des navetteurs métropolitains, ainsi que leur pratique de mobilité 

TXRWLGLHQQH�HQWUH�OD�PpWURSROH�HW�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�KRUV�GH�OD�PpWURSROH�LPSRVH�GHV�

effets socio-spatiaux sur ce dernier. (Q�SDUDOOqOH��QRXV�FRQVLGpURQV�TX¶HVW�VXJJpUpH�XQH�

VWUXFWXUDWLRQ� VRFLRORJLTXH� GH� O¶HVSDFH� UpVLGHQWLHO� SDU� OHV� SUDWLTXHV� GHV� PRELOLWpV�

résidentielles des navetteurs métropolitains. Ainsi, certains « parcelles » de territoire 

résidentiel deviendront plus ou moins attractives auprès des navetteurs métropolitains 

(H1-H4). '¶XQH�YLVLRQ�PLFURVRFLDOH��QRXV�FRQVLGpURQV�TXH�les différentes manières de 

pratiquer les mobilités spatiales sont non seulement liées à la disposition socio-

économique des navetteurs, mais également liés à leur disposition sociocognitive. Ainsi, 

GHV�K\SRWKqVHV�VRQW�pPLVHV�TX¶LO�H[LVWH�GHV�FRUUHVSRQGDQFHV�HQWUH� OHV� UHSUpVHQWDWLRQV�

sociales des objets de mobilités et les pratiques mobilitaires des navetteurs 

métropolitains (H5-H7). 

Pour répondre à notre problématique et pour tenter de confirmer nos hypothèses 

théoriques, nous avons choisi les travailleurs frontaliers comme notre population cible 
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qui réalisent leur navette transfrontalière entre la Lorraine et la métropole de 

Luxembourg. Ayant connu le contexte socio-KLVWRULTXH�GX�WHUUDLQ�G¶pWXGH�GH�OD�UpJLRQ�

transfrontalière entre la Lorraine et le Luxembourg, nous avons ensuite conçu une 

méthodologie mixte des analyses de données quantitatives et qualitatives en vue de 

mieux saisir le phénomène de travail transfrontalier, ainsi que les représentations 

sociales des frontaliers vis-à-vis des objets de mobilité. $YHF�O¶HQTXrWH�UpDOLVpH��HW�OHV�

bases de données prêtes à être analysées, nous présenterons dès le prochain chapitre les 

travaux empiriques impliqués dans la présente recherche et les résultats obtenus. 
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3ÈME PARTIE ± CONTRIBUTIONS 
EMPIRIQUES 

Dès cette nouvelle partie, nous allons présenter les démarches empiriques 

UpDOLVpHV�GDQV�QRWUH�UHFKHUFKH��(Q�VXLYDQW�O¶RUGUH�GH�SUpVHQWDWLRQ�GH�OD�PpWKRGRORJLH��

nous traitons dans un premier temps les bases de données intercensitaires existantes de 

la population française. Les analyses de données intercensitaires favorisent la 

compréhension de la dynamique socio-résidentielle en LL qui intègre progressivement 

dans les DLUHV� G¶LQIOXHQFH� PpWURSROLWDLQH� GH� /X[HPERXUJ� Ce sont ainsi les deux 

PpWKRGHV�GH�FDWpJRULVDWLRQ�GH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO� lorrain qui nous guident à conduire 

ces analyses de données macrosociales. Ensuite, nous nous concentrons sur les analyses 

microsociaOHV� DILQ� G¶H[SORUHU� OHV� FRUUHVSRQGDQFHV� FRJQLWR-pragmatiques, ainsi que 

celles entre les représentations sociales des frontaliers et leurs pratiques socio-spatiales. 

Vis-à-YLV� GHV� WURLV� REMHWV� GH� PRELOLWp� SRVpV�� HQ� O¶RFFXUUHQFH� OD� QDYHWWH�� O¶HPSORL�

transfrontalier et la résidence en Lorraine, nous interrogeons respectivement les 
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représentations sociales et les pratiques mobilitaire sur chacun de ces trois objets en 

question. À la fin de la partie, ces trois objets de mobilités sont intégrés ensemble dans 

O¶RSWLTXH�G¶H[SORUHU�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�HW�GHV�SUDWLTXHV�transmobilitaires. 
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Chapitre 7. *HQWULILFDWLRQ�GH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�GHV�

frontaliers 

Ce premier chapitre empirique se développera sur la base de la problématique à 

propos de OD� G\QDPLTXH� XUEDLQH� GH� O¶HVSDFH� UpVLGHQWLHO� GDQV� OH� FRQWH[WH� SUp-

PpWURSROLWDLQ� HW� PpWURSROLVDQW�� &RPPH� QRXV� O¶Dvons évoqué dans la partie de la 

problématique (cf. supra page 95), nous voulons étudier la manière dont la pratique en 

masse de la navette métropolitaine transforme le territoire résidentiel des navetteurs. 

'DQV� QRWUH� FDV�� XQH� WHOOH� WKpPDWLTXH� V¶LOOXVWUH� SDU� OD� UHFRQILJXUDWLRQ� UpVLGHQWLHOOH�

occasionnée par la pratique de la navette transfrontalière entre la LL et le Luxembourg. 

À ce propos, nous avons émis trois hypothèses (cf. supra H1-H3, page 95 RX�O¶LQGH[�des 

hypothèses à page 552) pour explorer une telle transformation au fil de temps, 

notammeQW�j�WUDYHUV�GHX[�SKDVHV�G¶XUEDQLVDWLRQ�GLVWLQFWHV�VXU�QRWUH�WHUUDLQ�G¶pWXGH��/D�

phase pré-PpWURSROLWDLQH�GX�/X[HPERXUJ�VH�UpIqUH�j�OD�SpULRGH�R��O¶pFRQRPLH�GX�*UDQG-

'XFKp�FRPPHQFH�j�V¶RULHQWHU�YHUV�OH�VHFWHXU�WHUWLDLUH��HQ�SDUWLFXOLHU�FHOXL�GH�OD�ILQDQFH� 

Cette période couvre les années 1970-1990. La phase métropolisant, quant à elle, 
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englobe les années 1990 à nos jours24 et se caractérise par une concentration économique 

et une qualification démographique importantes. 

'¶DSUqV� QRV� SUHPLqUHV� K\SRWKqVHV� théoriques concernant les potentielles 

évolutions socio-spatiales au sein des espaces de résidence frontaliers en LL, nous 

voulons dans un premier temps démontrer que (H2) la métropolisation transfrontalière 

GX�/X[HPERXUJ�Q¶DIIHFWH�SDV�XQLTXHPHQW�OHs frontaliers de classes aisées, et les ouvriers 

et employés frontaliers contribuent autant à la formation de la métropole 

luxembourgeoise que le font les travailleurs issus des couches moyenne. La 

métropolisation se caractérise néanmoins par un processus de concentration et de 

sélection socio-économiques. Ainsi, (H1) DYHF� O¶DUULYpH� GH� IURQWDOLHUV� IUDQFR-

luxembourgeois de plus en plus qualifiés, les communes de résidence devraient 

connaître une gentrification initiée par les frontaliers de classes aisées. &¶HVW-à-GLUH�TX¶j�

la suite de cette gentrification, nous observerons TXH�O¶HIIHFWLI proportionnel des cadres 

frontaliers et des professions intermédiaires augmentera au détriment de celui des 

RXYULHUV�HW�GHV�HPSOR\pV�IURQWDOLHUV��(QILQ��XQH�WHOOH�JHQWULILFDWLRQ�Q¶DXUD�FHUWDLQHPHQW�

pas lieu de façon homogène sur le territoire résidentiel. La différenciation de la 

gentrification serait selon nous à la fois spatiale et sociale. Nous considérons que les 

agglomérations urbaines secondaires (par rapport à la métropole de Luxembourg) situées 

sur le territoire de la LL offrent de bonnes opportunités de vivre en ville sans habiter la 

ville-PqUH� GH� O¶DXWUH� F{Wp� GH� OD� IURQWLqUH�� $LQVL�� (H3a) ces agglomérations urbaines 

lorraines seraient plus gentrifiées que les milieux ruraux lorrains. Cependant, nous 

partons du principe que (H3b) le contexte socio-KLVWRULTXH�GH�O¶HVSDFH�UpVLVWHUD�HQFRUH�

à la transformation métropolitaine. Dans ce cas-là, le niveau de gentrification varie en 

fonction des caractéristiques socio-résidentielles GDQV�O¶KLVWRULTXH�GH�O¶HVSDFe. 

 

 

24 JXVTX¶j�O¶DQQpH������GX�UHFHQVHPHQW�GH�SRSXODWLRQ�IUDQoDLVH�VHORQ�OHV�GRQQpHV�disponibles. 
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(Q�YXH�GH�FRQILUPHU�FHV�K\SRWKqVHV�TXL�VRQW�SOXV�RSpUDWRLUHV�ORUVTX¶HOOHV�VRQW�

mises en lien avec la spécificité de la métropole transfrontalière luxembourgeoise et des 

frontaliers franco-OX[HPERXUJHRLV�� QRXV� PRELOLVHURQV� OHV� PpWKRGHV� G¶H[SORUDWLRQ�

quanWLWDWLYH�G¶XQ�SRLQW�GH�YXH�PDFURVRFLDO��7RXW�G¶DERUG��QRXV�SUpVHQWHURQV�O¶pYROXWLRQ�

JpQpUDOH�GX�SKpQRPqQH�GX�WUDYDLO�WUDQVIURQWDOLHU�VXU�QRWUH�WHUUDLQ�G¶pWXGH��(QVXLWH��DILQ�

GH�IDFLOLWHU�OD�FRPSUpKHQVLRQ�GH�O¶pYROXWLRQ�VRFLR-spatiale de la LL, nous catégoriserons 

les communes de résidence des frontaliers selon une perspective socio-spatiale qui 

focalise sur les mobilités résidentielles des frontaliers. 
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a. Navette transfrontalière généralisée 

/D� *UDQGH� 5pJLRQ� FRQVWLWXH� DXMRXUG¶KXL� O¶H[HPSOH� SDU� H[FHOOHQFH� GH� O¶DLUH�

métropolitaine transfrontalière en Europe occidentale�� &¶HVW� OD� UDLVRQ� SRXU� ODTXHOOH�

bHDXFRXS� G¶pWXGHV� SRUWDQW� VXU� OD� TXHVWLRQ� GH� OD� JRXYHUQDQFH� HW� de la mobilité 

transfrontalières prennent appui sur ce territoire. Cependant, ces recherches se 

concentrent davantage sur la population des frontaliers travaillant au Luxembourg 

indépendamment du pays de provenance, et c¶HVW�QRWDPPHQW�OD�SHUVSHFWLYH « centrale » 

(du Luxembourg) adoptée dans les travaux de P. Gerber (voir par exemple Gerber et al., 

2010, 2018; Gerber et Carpentier, 2013)�� ¬� QRWUH� FRQQDLVVDQFH�� SHX� G¶pWXGHV�

V¶LQWpUHVVHQW� DX� SRLQW� GH� YXH� GX� SD\V� Upsidentiel ORUVTX¶LO� V¶DJLW� des mobilités 

quotidiennes transfrontalières, et HQFRUH�SHX�G¶pWXGH�VH�GpYHORSSH�DX�VXMHW�GHV�PRELOLWpV 

résidentielleV� j� O¶LQWpULHXU� GX�SD\V� UpVLGHQWLHO� GHV� IURQWDOLHU. Si le contexte historico-

social rappelé plus haut (cf. supra page 107) permet de retracer le développement du 

WUDYDLO� WUDQVIURQWDOLHU� j� O¶pFKHOOH� GH� OD� *UDQGH� 5pJLRQ�� LO� HVW� GpVRUPDLV� WHPSV� GH�

V¶LQWpUHVVHU� j� OD� GLYLVLRQ� IUDQçaise du phénomène, et plus précisément en LL, pour 

DQDO\VHU� O¶pYROXWLRQ� VRFLRGpPRJUDSKLTXH� GHV� IURQWDOLHUV� IUDQFR-luxembourgeois et le 

développement socio-spatial de leur espace résidentiel. 

Pour ce faire, nous nous appuyons essentiellement sur des données de 

recensement de population française. La période de référence se caractérise par une 

durée relativement longue, de 1968 à 2013, qui permet de saisir les répercussions de la 

métropolisation tout en reliant la phase pré-métropolitaine à celle de la métropolisation. 

/¶pFKHOOH�JpRJUDSKLTXH�G¶pWXGH�HVW�VRLW�OH�GpSDUWHPHQW�GH�OD�)UDQFH��VRLW�OD�FRPPXQH�

IUDQoDLVH��VHORQ�O¶H[LJHQFH�GH�SUpFLVLRQ�UHTXLVH�SRXU�OHV�DQDO\VHV� 
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I. Différentes destinations de travail pour les travailleurs résidant en LL 

Nos premiers examens statistiques GH� O¶pYROXWLRQ� sociodémographique des 

IURQWDOLHUV�V¶DSSXLHnt VXU� OD�EDVH�GH�GRQQpHV�KDUPRQLVpH�j� O¶pFKHOOH�JpRJUDSKLTXH�du 

département25. Celle-ci regroupe tous les individus résidant en France entre 1968 et 2013, 

alors que nos statistiques reposent en premier lieu sur O¶extrait d¶XQH�sous-population 

frontalière répondant à deux critères : des personnes qui ont un emploi et qui habitent en 

LL, peu importe le pays de destination de travail. /HV�DQDO\VHV�V¶HIIHFWXHURQW� HQVXLWH�

pour connaître les caractéristiques sociodémographiques des individus en fonction de 

leur lieu de travail. Ces analyses comparatives aideront à mieux saisir la place occupée 

par le travail transfrontalier ainsi que par les emplois locaux en LL. 

En réalité, pour tous les habitants de LL, le Grand-Duché du Luxembourg ne 

FRQVWLWXH�SDV�OD�VHXOH�GHVWLQDWLRQ�GH�WUDYDLO�GH�O¶DXWUH�F{Wp�GH�OD�IURQWLqUH��'¶DXWUHV�SD\V�

YRLVLQV� GH� OD� /RUUDLQH�� WHOV� TXH� OD� %HOJLTXH� HW� O¶$OOHPDJQH�� FRQFXUUHQFHQW� OH�

Luxembourg. À eux trois, ces pays voisins rDVVHPEOHQW� O¶HQVHPEOH� GHV� IURQWDOLHUV�

habitant sur le territoire de la LL. Le tri à plat selon le pays de travail contient toutes les 

personnes actives résidant en LL. Il SHUPHW�G¶DSSUpKHQGHU�OH�SRLGV�GHV�IURQWDOLHUV�GDQV�

la structure génpUDOH�GX�PDUFKp�GH�O¶HPSORL��cf. infra Figure 5). Force est de constater 

TXH�OD�%HOJLTXH�HW�O¶$OOHPDJQH�VRQW�pJDOHPHQW�GHX[�SD\V�SRXUYR\HXUV�G¶HPSORLV�SRXU�

les habitants de la LL��/H�/X[HPERXUJ�Q¶pWDLW�SDV�OH�SD\V�OH�SOXV�DWWUDFWLI�GXUDQW�la phase 

pré-métropolitaine (1968-�������&¶HVW�O¶$OOHPDJQH�TXL�DWWLUH�GDYDQWDJH�GH�WUDYDLOOHXUV�

IURQWDOLHUV�MXVTX¶j�OD�YHLOOH�GH�OD�PpWURSROLVDWLRQ�OX[HPERXUJHRLVH�R���������frontaliers 

travaillent en Allemagne. Leur principale destination de travail en Allemagne est plus 

précisément le Saarland (la Sarre) dont le développement économique se base sur 

 

 

25 Base de données mise en ligne et rendue publique, téléchargée en octobre 2016. 
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O¶H[WUDFWLRQ� KRXLOOqUH�� OD� SURGXFWLRQ� G¶pQHUJLH� HW� OD� PpWDOOXUJLH�� 3DU� OD� VXLWH�� OD�

reconversion du mode de production énergique dans la Sarre à partir des années 1990 

HQWUDvQH�XQH�LQIOH[LRQ�GH�O¶HIIHFWLI�GHV�IURQWDOLHUV�HQ�$OOHPDJQH�GqV�OH�GpEXW�GX�QRXYHDX�

PLOOpQDLUH��O¶DQQpH�������(Buxeda, 2005). 

 
Figure 5. Évolution démographique des habitants en LL selon le pays de travail26 

Le changement de scénario socio-économique dans la région frontalière 

allemande va de pair avec la métropolisation luxembourgeoise. En 1990, le groupe des 

frontaliers exerçant leur activité professionnelle au Luxembourg atteint 14 628 individus, 

égalisant presque celui des travailleurs frontaliers en Allemagne au même moment. Si 

nous nous référons au contexte socio-historique des années 1970-90 dans les régions 

WUDQVIURQWDOLqUHV�HQWUH�O¶$OOHPDJQH��OD�)UDQFH�HW�OH�/X[HPERXUJ, nous constatons que la 

Sarre (D) et la Lorraine (F) ont toutes les deux subi de la crise sidérurgique, tandis que 

 

 

26 Source : Recensement de population française 1968-2013 : ILFKLHU�KDUPRQLVp�j�O¶pFKHOOH�JpRJUDSKLTXH�
du département, INSEE (producteur) et ADISP-CMH (diffuseur) - Octobre 2016. 
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le Luxembourg a atténué les dommages économiques en diversifiant les domaines 

G¶DFWLYLWp� GH� O¶eWDW�� /H� GpYHORSSHPHQW� FRQWUDVWp� DX� /X[HPERXUJ� impose ainsi des 

répercussions sur le marché du travail en LL qui donnent lieu à O¶HVVRU�GH�O¶HIIHFWLI�GHV�

frontaliers franco-luxembourgeois durant des années 1980-90. /¶DXJPHQWDWLRQ� GHV�

frontaliers franco-luxembourgeois à partir de 1982 V¶LQVFULYHQW� GpVRUPDLV� GDQV� XQH�

croissance quasi-exponentielle. En 1990, ils représentent seulement 2,1 % de la totalité 

des actifs habitant en LL, mais ils atteignent rapidement 4,8 % en 1999��/¶HIIHFWLI�GHV�

frontaliers franco-luxembourgeois double, dépassant pour la première fois le nombre de 

frontaliers travaillant en Allemagne. Ensuite, le contingent des frontaliers au 

Luxembourg double presque encore une fois pour atteindre 7,6 % en 2008, ce qui 

représente 61 448 individus. En 2013, O¶HIIHFWLI des frontaliers allant travailler au 

Luxembourg atteint son DSRJpH�GH�OD�SpULRGH�G¶pWXGH��j�OD�IRLV�HQ�QRPEUH�EUXW���������

personnes) et en proportion (8,7 %). Cependant, la croissance entre 2008 et 2013 est 

ODUJHPHQW� UHODWLYLVpH� SDU� O¶DYqQHPHQW� GH� OD� FULVH� ILQDQFLqUH� PRQGLDOH. Comme le 

GRPDLQH� ILQDQFLHU� FRQVWLWXH� XQ� SLOLHU� GH� O¶pFRQRPLH� GX� /X[HPERXUJ�� OH� PDUFKp� GH�

O¶HPSORL�GX�SD\V�HVW�WRXFKp�GH�SOHLQ�IRXHW� 

Quant aux frontaliers se déplaçant vers la Belgique, la proportion de cette 

population reste assez marginale : elle Q¶H[FqGH pas 0,7 % en 2013, malgré une 

croissance proportionnelle chaque année. Avec la croissance démographique générale 

de la Lorraine, les frontaliers travaillant en Belgique regroupent 5255 individus à la fin 

de la période. 

&HV�SUHPLqUHV�DQDO\VHV�VWUXFWXUDOHV�GH�O¶pYROXWLRQ�GpPRJUDSKLTXH�GpYRLOHQW�XQH�

réalité dont nous devons tenir compte quand il est question de la navette transfrontalière. 

'¶XQH� SDUW�� OHV� WUDYDLOOHXUV� TXL� IRQW� O¶DOOHr-retour entre la France et le Luxembourg 

méritent notamment toute notre attention. Indépendamment du fait que le phénomène du 

WUDYDLO�WUDQVIURQWDOLHU�FRQVWLWXH�XQ�VXMHW�G¶LPSRUWDQFH�VRFLpWDOH�GH�SDUW�HW�G¶DXWUH�GH�OD�

frontière franco-luxembourgeoise, et que ce sujet intéresse maints chercheurs issus de 

différentes disciplines, ce sont toujours les travailleurs « locaux ª�� F¶HVW-à-dire les 
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personnes qui habitent en LL et travaillent également en LL, qui représentent la plus 

grande partie des individus actifs. Même à la fin de la période de recensement, quand 

O¶HIIHFWLI� GHV� IURQWDOLHUV� IUDQFR-luxembourgeois atteint un pic, les travailleurs non-

frontaliers représentent 84,5 % de la totalité de la population active. Le travail 

transfrontalier désigné par certains comme « phénomène de masse » ne concerne 

finalement que moins de 10 % de la force de travail présente sur le territoire résidentiel 

de la LL. 

'¶DXWUH�SDUW��PDOJUp le phénomène du travail transfrontalier au Luxembourg qui 

reste relatif par rapport aux travailleurs non-frontaliers en LL, nous constatons que la 

croissance des frontaliers au Luxembourg se fait au détriment des travailleurs natifs non-

frontaliers en LL et des frontaliers en Allemagne. &HUWHV��O¶LPSRUWDQFH�GX�SKpQRPqQH�QH�

saurait être saisie uniquement par les conséquences quantiles, mais également par le biais 

G¶DXWUHV� GLPHQVLRQV�� 3DU� H[HPSOH� le travail transfrontalier au Luxembourg a 

nécessairement des répercussions socio-économiques sur la LL : G¶XQH�SDUW��Oa mobilité 

quotidienne exercée par les frontaliers franco-luxembourgeois crée des tensions sur les 

infrastructures de transport (Enaux et Gerber, 2014; Gerber et al., 2018; Schiebel, 2011). 

'¶DXWUH� SDUW�� OD� PpWURSROLVDWLRQ� WUDQVIURQWDOLqUH� HW� OHV� PRELOLWpV� UpVLGHQWLHOOHV� GHV�

IURQWDOLHUV� IRQW� QRQ� VHXOHPHQW� DXJPHQWHU� OH� SUL[� GX� IRQFLHU� HW� GH� O¶LPPRELOLHU� GHV�

régions voisines (Diop, 2011a)��PDLV� UHVWUXFWXUHQW� pJDOHPHQW� O¶HVSDFH� UpVLGHQWLHO� GHV�

régions avoisinantes (Gerber et al., 2010, 2017; Lord et Gerber, 2013). Nous allons à 

présent nous intéresser aux analyses comparatistes entre les non-frontaliers en LL et les 

frontaliers franco-luxembourgeois. 
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,,��6HFWHXUV�G¶DFWLYLWp�SURIHVVLRQQHOOH�GHV�IURQWDOLHUV�HW�QRQ-frontaliers 

Bien que la configuration socio-économique ne soit pas la même de part et 

G¶DXWUH� GH� OD� IURQWLqUH� IUDQFR-luxembourgeoise aujRXUG¶KXL�� OD� /RUUDLQH� HW� OH� *UDQG-

Duché du Luxembourg ont suivi à maints égards une trajectoire de développement 

économique similaire (Raggi, 2019)�� &RPPH� QRXV� O¶DYRQV� FRQVWDWp� HQ� pYRTXDQW� OH�

contexte socio-pFRQRPLTXH�GX�WHUUDLQ�G¶pWXGH��OD�/RUUDLQH�HW�OH�/X[HPERXUJ�VH�VRQW�HQ�

effet unis pour bénéficier de la croissance industrielle, mais ils ont également subi 

ensemble la crise sidérurgique dans les années 1970-1980. Ce revers économique 

synchronique a déclenché le processus de désindustrialisation des deux côtés de la 

frontière. Les analyses comparatives menées sur ce processus ont souvent privilégié la 

vision nationale pour faire ressortir le contraste entre des évolutions ou des stratégies 

socio-pFRQRPLTXHV�GLIIpUHQFLpHV��SHX�G¶pWXGHV�VH�VRQW�SHQFKpHV�VXU�OH�U{OH�MRXp�SDU�OHV�

frontaliers franco-luxembourgeois durant ce processus. 

Or, la distribution démographique en IRQFWLRQ� GX� VHFWHXU� G¶DFWLYLWp�

professionnelle montre à la fois une synchronie et une différence sectorielle entre les 

travailleurs non-frontaliers et les frontaliers travaillant au Luxembourg (cf. infra Figure 

6���/¶pYROXWLRQ�JpQpUDOH�GH�OD�FRPSRVLWLRQ�VHFWRULHOOH�GHV�GHX[�groupes de travailleurs 

confirme la tendance à la désindustrialisation et à la tertiarisation économique des deux 

pays. La part des emplois tertiaires augmente au détriment de celle des emplois 

industriels. La proportion des emplois dans le secteur du bâtiment et des travaux publics 

�%73�� Q¶HVW� SDV� DXVVL� YDULDEOH� TXH� FHOOH� GHV� GHX[� DXWUHV� VHFWHXUV�� &HWWH� SDUWLH� GH�

travailleurs connaît une décroissance dans tous les deux groupes de travailleurs au fil du 

temps, sauf entre 1982 et 1990 que O¶HIIHFWLI�GHV�IURQWDOLHUV�GX�%73�SDVVH�GH���� % à 

15,0 % (de 632 à 2200 individus). Cette croissance va de pair avec la construction des 

bâtiments des Institutions Européennes au Kirchberg, visant également à faire ce quartier 

OH�F°XU�GX�VHFWHXU�EDQFDLUH�GHSXLV�OH�GpEXW�GHV�DQQpHV������ 
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Figure 6. Évolution de la structure du secteur d'activité selon le lieu de travail27 

Une différence de taille entre les deux groupes de travailleurs relativement à la 

transformation sectorielle est la vitesse et le degré de la tertiarisation. Nous avons 

constaté du FRQWH[WH�GH�O¶pFRQRPLH�OX[HPERXUJHRLVH que le Grand-Duché réagissait plus 

tôt au monolithisme économique fondé sur la sidérurgie, alors que les frontaliers franco-

OX[HPERXUJHRLV� VHPEOHQW� V¶LPSOLTXHU� WDUGLYHPHQW� GDQV� OH� SURFHVVXV� GH� WHUWLDULVDWLRQ�

luxembourgeoise, car plus de la moitié des frontaliers (61,5 % en 1975 et 54,8 % en 

������FRQWLQXH�GH�WUDYDLOOHU�GDQV�O¶LQGXVWULH�OX[HPERXUJHRLVH��/HV�VWDWLVWLTXHV�GH�O¶,*66�

FRQILUPHQW�XQH�WHOOH�SHUVLVWDQFH�GHV�IURQWDOLHUV�DFWLIV�GDQV�OH�VHFWHXU�GH�O¶LQGXVWULH ± avec 

OD� PLVH� HQ� °XYUH� GHV� SROLWLTXHV� GH� WUDQVIRUPDWLRQ� pFRQRPLTXH� OX[HPERXUJHRLVH�� OD�

SURSRUWLRQ�GH�O¶HQVHPEOH�GHV�HPSORLV�LQGXVWULHOV�DX�/X[HPERXUJ�GLPLQXH�MXVWH�j����� % 

à la fin des années 1980 (Deprez, 1998)��DORUV�TX¶HQ même temps une telle proportion 

 

 

27 Source : Recensement de population française 1968-2013 : ILFKLHU�KDUPRQLVp�j�O¶pFKHOOH�JpRJUDSKLTXH�
du département, INSEE (producteur) et ADISP-CMH (diffuseur) - Octobre 2016. Le secteur de 
O¶DJULFXOWXUH�HVW�pYDFXp�GH�O¶DQDO\VH��FDU�LO�GHYLHQW�PDUJLQDO�DYHF�OH�WHPps. 

0%

10%

20%

30%

40%

50%

60%

70%

80%

90%

100%

1968 1975 1982 1990 1999 2008 2013 1968 1975 1982 1990 1999 2008 2013

Non-frontaliers en LL Frontaliers au Luxembourg

Industrie BTP Tertiaire



a. Navette transfrontalière généralisée    | 

 

187 

représentent encore de 34,6 % auprès des frontaliers. Cela signifie que le secteur 

G¶DFWLYLWp� GHV� IURQWDOLHUV� IUDQFR-OX[HPERXUJHRLV� V¶LQVFULW� GDQV� XQ� SURFHVVXV� GH�

tertiarisation plus lent que celui du Luxembourg en général. 

La tendance à la désindustrialisation semble malgré tout forte que ce soit pour 

les frontaliers franco-luxembourgeois ou pour les non-frontaliers qui souffrent de la crise 

VLGpUXUJLTXH�MXVTX¶j�OD�YHLOOH�GH�OD�PpWURSROLVDWLRQ�OX[HPERXUJHRLVH��F¶HVW-à-dire entre 

1975 et 1990). Durant cette période, la part des frontaliers travaillant dans le secteur 

industriel passe de 61,5 % à 34,6 %�� DORUV� TX¶XQH� WHOOH� GLPLQXWLRQ� HQ�SURSRUWLRQ�GHV�

postes industriels est uniquement justifiée par la croissance proportionnelle des 

frontaliers non-LQGXVWULHOV��SDUFH�TX¶HQ�UpDOLWp��O¶LQGXVWULH�OX[HPERXUJHRLVH�DEVRUEH�GH�

nouveau 1431 individus frontaliers entre 1975 et 1990. Au même moment, la proportion 

des travailleurs industriels non-frontaliers diminue de 33,0 % à 21,2 %. Presque 100 000 

emplois industriels sont supprimés durant cette même période (passant de 257 770 

postes industriels à 162 330), et la désindustrialisation a de très fortes répercussions sur 

OH�PDUFKp�GH�O¶HPSORL�ORUUDLQ�(Raggi, 2013). Par conséquent, pour les frontaliers franco-

OX[HPERXUJHRLV�� OD� WHUWLDULVDWLRQ� Q¶D� SDV� OLHX� HQ� PrPH� WHPSV� TXH� OD� UDGLFDOH�

désindustrialisation comme celle qui se produit en LL, mais elle prend plutôt la forme de 

OD� FURLVVDQFH�PpWURSROLWDLQH��(Q�G¶DXWUHV� WHUPHV�� DX�/X[HPERXUJ�� F¶HVW� OD� FURLVVDQFH�

EHDXFRXS�SOXV�IRUWH�GX�VHFWHXU�WHUWLDLUH�TXL�pFUDVH�OD�SDUW�GH�O¶LQGXVWULH��WDQGLV�TXH�FH�

dernier est aussi en croissance en nombUH�EUXW��/¶HIIHFWLI�GHV�IURQWDOLHUV�LQGXVWULHOV�QH�

cesse de croître durant toute la période de référence : ils représentent 3 625 frontaliers 

en 1975, étant 5 065 personnes en 1990, atteignant 10 308 individus en 2013. 

$LQVL�� OD� WHUWLDULVDWLRQ� QH� V¶RSSRVH� SDV� V\VWpPDWLTXHPHQW� j� O¶LQGXVWULH�� HW� OD�

YDORULVDWLRQ� GX� VHFWHXU� GHV� VHUYLFHV� Q¶HQWUDvQH� SDV� QRQ� SOXV� XQH� GpYDORULVDWLRQ� GHV�

HPSORLV�LQGXVWULHOV��G¶DXWDQW�SOXV�TXH�FHV�GHUQLHUV�Q¶HPSrFKHQW�JXqUH�OH�SURFHVVXV�GH�

métropolisation. Comme le suggère P. Raggi (2019), les stratégies de reconversion 

économique différentes en Lorraine et au Luxembourg ont des répercussions assez 

distinctes. La Lorraine développe la tertiarisation par le biais de la désindustrialisation. 
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Elle supprime des emplois industriels pour ensuite favoriser une réindustrialisation 

YLVDQW�j�VWLPXOHU�O¶pFRQRPLH�GH�OD�UpJLRQ��/H�/X[HPERXUJ��TXDQW�j OXL��V¶DSSXLH�j�OD�IRLV�

sur une diversification industrielle et sur la financiarisation, ce qui permet une mutation 

PRLQV�µYLROHQWH¶�DX�QLYHDX�VRFLR-économique. 

III. Évolution sociodémographique des frontaliers 

La transformation sectorielle touche les travailleurs non-frontaliers et les 

frontaliers franco-luxembourgeois, elle reflète la mutation socio-économique dans la 

société lorraine et partiellement celle dans la société luxembourgeoise. Ensuite, un 

H[DPHQ�SOXV�DWWHQWLI�GH�O¶pYROXWLRQ�GH�OD�3&6�HW�GX�Gernier diplôme déclaré permet de 

VDLVLU�O¶pYROXWLRQ�GH�OD�VWUXFWXUH�VRFLRGpPRJUDSKLTXH�GHV�GHX[�IRUFHV�GH�WUDYDLO�GH�SDUW�

HW�G¶DXWUH�GH�OD�IURQWLqUH��cf. Figure 7). 

Pour ce qui est de la qualification des salariés28, nous observons un progrès 

JpQpUDO� GX� QLYHDX� G¶pGXFDWLRQ� GH� O¶HQVHPEOH� GHV� WUDYDLOOHXUV�� TXHOOH� TXH� VRLW� OD�

destination de travail. Le nombUH� GH� WUDYDLOOHXUV� OHV�PRLQV�TXDOLILpV�� F¶HVW-à-dire des 

SHUVRQQHV�QH�GLVSRVDQW�G¶DXFXQ�GLSO{PH��GLPLQXH�FKDTXH�DQQpH�DX�SURILW�GHV�SHUVRQQHV�

D\DQW� XQ� GLSO{PH� GX� QLYHDX� GX� EDFFDODXUpDW� RX� GH� O¶HQVHLJQHPHQW� VXSpULHXU�� &HWWH�

qualification croissante répond aX[�EHVRLQV�GX�PDUFKp�GX�WUDYDLO�TXL�V¶HVW�WHUWLDULVp�HW�

TXL� GpSHQG�GDYDQWDJH�GH� O¶pFRQRPLH�GH� FRQQDLVVDQFH�GHV�GHX[� F{WpV� GH� OD� IURQWLqUH��

Nous constatons en effet que le processus de qualification est plus précoce pour les non-

 

 

28 Les emplois agricoles et les travailleurs indépendants sont exclus des analyses, non pas parce que leur 
contribution économique est moins importante, mais parce que dans nos analyses comparatistes, ces 
travailleurs ne sont pas quantitativement représentatifs. Leur proportion diminue en effet au fil du temps, 
et ils sont surtout peu présents dans le contingent des frontaliers. 
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frontaliers que pour les froQWDOLHUV�WUDYDLOODQW�DX�/X[HPERXUJ��(Q�������F¶HVW-à-dire au 

début de la métropolisation luxembourgeoise, cette différence se remarque notamment 

DX�QLYHDX�GH�OD�SURSRUWLRQ�GHV�GLSO{PHV�GH�O¶HQVHLJQHPHQW�VXSpULHXU�HW�GX�QRPEUH�GH�

CAP et de BEP. Seuls 8,1 % GHV�IURQWDOLHUV�GLVSRVHQW�G¶XQ�GLSO{PH�GH�O¶HQVHLJQHPHQW�

supérieur, alors que ce pourcentage est de 14,6 % pour les non-frontaliers en LL. Au 

PrPH�PRPHQW��OHV�IURQWDOLHUV�GLVSRVHQW�GDYDQWDJH�G¶XQ�&$3�RX�G¶XQ�%(3������ %) que 

les non-frontaliers (34,0 %). Cependant, avec le développement de la métropole 

OX[HPERXUJHRLVH��OD�TXDOLILFDWLRQ�VH�GpURXOH�SOXV�YLWH�DX�/X[HPERXUJ�TX¶HQ�LL. Près 

G¶XQH� GpFHQQLH� SOXV� WDUG�� HQ� ������ OHV� WLWXODLUHV� G¶XQ� GLSO{PH� VXSpULHXU� DX� EDF�

représentent 23,1 % des frontaliers, surpassant leurs homologues non-frontaliers, dont la 

proportion est de 21,9 %. À la fin de la période de référence, ce même écart se creuse et 

atteint 9,0 %. 

 
Figure 7. Évolution des PCS et des diplômes selon le lieu de travail29 

 

 

29 Source : Recensement de population française 1968-2013 : ILFKLHU�KDUPRQLVp�j�O¶pFKHOOH�JpRJUDSKLTXH�
du département, INSEE (producteur) et ADISP-CMH (Diffuseur) - Octobre 2016. 
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6L�OH�WUDYDLO�WUDQVIURQWDOLHU�IDLW�DXMRXUG¶KXL�SDUWLH du débat public et politique en 

(XURSH�GH�O¶2XHVW��F¶HVW�QRWDPPHQW�HQ�UDLVRQ�GH�OD�TXDOLILFDWLRQ�pOHYpH�GHV�WUDYDLOOHXUV�

frontaliers. Désignée comme la « fuite des cerveaux ª�� O¶LQWpJration sur le marché de 

O¶HPSORL� HXURSpHQ�GHV�SHUVRQQHV�KDXWHPHQW� TXDOLILpHV� YHQDQW� G¶DXWUHV� SD\V� FUpH�XQH�

sélection remarquable de la force de travail mobile (migrants ou frontaliers) (Huber, 

2014). Nos analyses empiriques confirment ce témoignage obtenu auprès des frontaliers 

travaillant DX�/X[HPERXUJ��DORUV�TX¶LO�HVW�GLIILFLOH�GDQV�QRWUH�FDV�G¶pWDEOLU�TX¶une telle 

VpOHFWLRQ� GHV� WUDYDLOOHXUV� TXDOLILpV� HVW� j� O¶RULJLQH� GX� WUDYDLO� WUDQVIURQWDOLHU� RX� GX�

SURFHVVXV� GH�PpWURSROLVDWLRQ�� FDU� OD� FRQFHQWUDWLRQ� HW� OD� VpOHFWLRQ� VH� VLWXHQW� DX� F°XU�

même du concept de métropolisation (Da Cunha et Both, 2004; Veltz, 1996)�� TX¶LO�

V¶DJLVVH�RX�QRQ�G¶XQH�PpWURSROH�WUDQVIURQWDOLqUH� 

Au niveau de la distribution des catégories sociales, la tendance générale va dans 

OH�VHQV�G¶XQH�GLPLQXWLRQ�GHV�RXYULHUV�DX�SURILW�GH�WRXWHV�OHV�DXWUHV�3CS, au Luxembourg 

comme en LL��/D�GpFURLVVDQFH�GH�O¶HIIHFWLI�GHV�RXYULHUV�V¶DFFRPSDJQH�G¶XQH�PXWDWLRQ�

de la structure de qualification : LO�\�D�GH�SOXV�HQ�SOXV�GH�GLSO{PHV�GH�O¶HQVHLJQHPHQW�

supérieur et de moins en moins de diplômes de niveau inférieur au EDFFDODXUpDW��'¶XQH�

SDUW��FHWWH�WHQGDQFH�FRQILUPH�OD�WHUWLDULVDWLRQ�GX�PDUFKp�GH�O¶HPSORL�HQ�LL comme au 

/X[HPERXUJ��HW�G¶DXWUH�SDUW�FHOOH-ci correspond également à la démarcation temporelle 

de la métropolisation luxembourgeoise consécutive à la hausse des cadres frontaliers qui 

VH�SURGXLW�GqV�������&RQIRUPpPHQW�DX[�WUDQVIRUPDWLRQV�GH�O¶pFRQRPLH�PpWURSROLWDLQH��

les postes favorisés comme ceux de gestionnaire du personnel ou de dirigeant sont 

davantage créés sur le marché du travail luxembourgeois, si bien qXH�O¶HIIHFWLI�GHV�FDGUHV�

VXSpULHXUV�VH�PXOWLSOH�GqV�������3DU�H[HPSOH��DX�GpEXW�GH�OD�PpWURSROLVDWLRQ��F¶HVW-à-

GLUH�HQWUH������HW�������O¶HIIHFWLI�GHV�FDGUHV�D�SURSRUWLRQQHOOHPHQW�GRXEOp : il passe de 

3,5 % à 7,0 %, et son nombre brut a quasiment quintuplé, passant de 504 à 2469 

LQGLYLGXV��(Q�������ILQ�GH�QRWUH�SpULRGH�G¶pWXGH��OHV�FDGUHV�RFFXSHQW�XQH�SODFH�GH����� % 

chez les frontaliers franco-OX[HPERXUJHRLV��DWWHLJQDQW�OH�SLF�GH�O¶pYROXWLRQ� 
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Cependant, la structure des PCS pour les deux groupes de travailleurs ne présente 

SDV�DXWDQW�GH�GLIIpUHQFHV�TXH�FHOOHV�FRQVWDWpHV�HQ�PDWLqUH�GH�OHXU�QLYHDX�G¶pGXFDWLRQ��

3UHQRQV� HQFRUH� O¶H[HPSOH�GH����� : cette année-là, 15,3 % des frontaliers travaillent 

comme cadres, et 13,5 % des actifs non-frontaliers sont également FDGUHV�� 6L� O¶RQ�

remonte à 1982, à la veille de la métropolisation luxembourgeoise, seuls 1,8 % des 

frontaliers sont cadres, tandis que ce taux était de 7,8 % en LL, soit presque quatre fois 

plus important. )LQDOHPHQW�� j� O¶LVVXH� GH� OD� PpWURSROLVDWLRQ� OX[HPERXUJHRLVH�� QRXV�

observons un écart de la qualification en hausse et un écart mineur pour ce qui est des 

PCS - près de 10 % GHV� IURQWDOLHUV� VRQW� WLWXODLUHV� G¶XQ� GLSO{PH� GH� O¶HQVHLJQHPHQW�

supérieur, mais seuls 1,8 % G¶HQWUH� HX[� WUDYDLOOHQW� FRPPH� FDGUHV�� FH� TXL� FUpH� XQH�

incohérence sur les deux marchés du travail. Ce phénomène est directement lié à des 

conduites discriminatoires entre les personnes résidant au Luxembourg et les frontaliers. 

Cette discrimination a déjà été dévoilée en ce qui concerne la rémunération (Brosius et 

al., 2014)��PDLV�V¶pWHQG-elle également à la PCS, ou bien est-FH�OH�PDUFKp�GH�O¶HPSORL�

luxembourgeois qui présente une telle attractivité que les salaires y sont plus avantageux 

TX¶HQ�/RUUDLQH�(J.-P. François et Moreau, 2010; Moreau, 2009) ? À moins que ce soit le 

marché prospère au Luxembourg qui permette de régulariser les travailleurs µHQ�H[FqV¶�

du marché lorrain déprimé (Belkacem et Pigeron-Piroth, 2012b) ? Bien que les données 

censitaires ne permettent pas de répondre à ces questions, cet aspect sera exploré plus 

ORLQ�� ORUVTXH� QRXV� DERUGHURQV� OD� TXHVWLRQ� GH� O¶HPSORL� WUDQVIURQWDOLHU� GDQV� O¶HQWUHWLHQ�

semi-directif. 

'¶DLOOHXUV�� SRXU� FH� TXL� HVW� GH� OD� GLVWULEXWLRQ� GHV� 3&6�� F¶HVW� O¶pYROXWLRQ� GH� OD�

proportion des ouvriers qui est la plus commentée. La Lorraine est pendant longtemps 

UHQRPPpH�FRPPH�XQH�µzone industrielle¶��GRQW�OD�SDUW�GHV�RXYULHUV�HQ�LL connaît son 

apogée en 1968, à la fois en nombre brut et en proportion. Ensuite, la Lorraine traverse 

OD�FULVH�pFRQRPLTXH�HW�VRFLDOH�LPSRUWDQWH��¬�O¶LVVXH�GHV�OLFHQFLHPHQWV�FRQVpFXWLIV�j�OD�

UHVWUXFWXUDWLRQ�LQGXVWULHOOH�TXL�D�OLHX�HQWUH�OHV�DQQpHV������HW�������O¶HIIHFWLI�GHV�RXYULHUV�

chute en nombre et en SRXUFHQWDJH��8QH�WHOOH�WHQGDQFH�VH�SRXUVXLW�DXMRXUG¶KXL�HQFRUH�

avec le développement de la tertiarisation économique. 
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Si nous avons constaté cette même transformation socio-économique sur le 

PDUFKp� GH� O¶HPSORL� GX� *UDQG-Duché, nous devons tout de même souligner la place 

importante occupée par les frontaliers-ouvriers, et ce notamment dans le contexte 

métropolisant. Les frontaliers-ouvriers constituent en effet le groupe de travailleurs le 

SOXV�LPSRUWDQW�HQ�QRPEUH�MXVTX¶HQ�������0DLV�FH�TXH�QRXV�DYRQV�SX�FRQVtater pour la 

transformation sectorielle vaut aussi pour la croissance des frontaliers-ouvriers, qui se 

trouve masquée par la croissance métropolitaine générale. Toutes les PCS des frontaliers 

QH�V¶DUUrWHQW�SDV�GH�FURvWUH��(Q�������O¶HIIHFWLI�HQ�QRPEUH�EUXt des frontaliers-ouvriers 

triple, passant de 1368 à 4345 personnes. À part en 1982, année où cet effectif connaît 

une décroissance peu significative de 47 personnes, le nombre de frontaliers-ouvriers 

FRQWLQXH�GH�FURvWUH�MXVTX¶j�OD�ILQ�GH�OD�SpULRGH�G¶pWXGH��(QWUH������HW�������O¶HIIHFWLI�GH�

cette cohorte de frontaliers triple quasiment, passant de 3 888 à 10 335. Il double presque 

en 2008, atteignant 19 628 individus. 

-XVTX¶j� SUpVHQW�� O¶notre hypothèse H2 est donc confirmée. Cette hypothèse 

V¶DSpuie sur la participation de toute la société à la métropolisation dont les classes 

VRFLDOHV�PRGHVWHV��HQ�O¶RFFXUUHQFH�OHV�RXYULHUV�LQGXVWULHOV et les employés, ne sont pas 

exclues. La plupart des analyses contemporaines du processus de métropolisation 

tendent j�SULYLOpJLHU�O¶REVHUYDWLRQ�de la concentration économique, reléguant au second 

plan celle de la concentration démographique (Leroy, 2000). Lorsque ce dernier type 

G¶DQDO\VH� HVW� réalisé, O¶LQWpUrW� VH� SRUWH� GDYDQWDJH� VXU la mobilité des personnes qui 

apportent une réelle plus-value à la cumulation de richesses et de pouvoirs. Cependant, 

la participation des ouvriers et employés en masse et continue, telle que démontrée dans 

notre étude, contredit une telle affirmation sur les travailleurs portant des valeurs 

ajoutées : la métropolisation ne se limite pas aux classes de « management » et à leurs 

sièges sociaux, car les classes populaires y participent et contribuent largement. 

&HUWHV�� FHV� UpVXOWDWV� G¶DQDO\VHV� QH� ERXOHYHUVHQW� SDV� OH� FRQFHSW� GH� OD�

métropolisation : le processus sélectif des capitaux (économiques et humains) se situe 

WRXMRXUV�DX�F°XU�GH�OD�IRUPDWLRQ�GH�OD�PpWURSROH��/D�SDUWLFLSDWLRQ�GHV�FODVVHV�SRSXODLUes 
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à la métropolisation par leur navette transfrontalière est présentée ici pour compléter le 

SURFHVVXV�GH�PpWURSROLVDWLRQ�TXL�Q¶DFFHQWXH�VRXYHQW�TXH�OD�SDUWLFLSDWLRQ�GHV�FDGUHV�HW�

des professions intellectuelles, dans la mesure où les analyses sociales pourraient 

SHUPHWWUH�GH�GpYRLOHU�G¶pYHQWXHOOHV�GLVWLQFWLRQV�VRFLR-VSDWLDOHV�DLQVL�TX¶XQH�VpJUpJDWLRQ�

socio-résidentielle sur le territoire de la LL. Nous pouvons ainsi nous demander si le 

coexistence des classes favorisées et des classes modestes entraîne une certaine forme 

de domination socio-spatiale, puisque la métropolisation est souvent directement liée à 

la gentrification (Van Criekingen, 2008, 2013). Dans la section suivante, nous nous 

appuierons sur les analyses du lien entre la métropolisation et la gentrification pour y 

répondre. 
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b. Gentrification de l'espace résidentiel des frontaliers 

/HV�DQDO\VHV�GH�OD�GHUQLqUH�VHFWLRQ�WHQWHQW�GH�GpSDVVHU�O¶RSSRVLWLRQ�FRQFHSWXHOOH�

entre la métropolisation et les travailleurs moins qualifiés. Le processus de qualification 

Q¶HVW�HQ�HIIHW�SDV�XQ�SURFHVVXV�G¶H[SXOVLRQ�GH�OD�IRUFH�GH�WUDYDLO�PRLQV�TXDOLILpH�DORUV�

que tous les deux coexistent. En dépit de la forte tertiarisation et de la financiarisation 

GH�O¶pFRQRPLH�OX[HPERXUJHRLVH��QRXV�DYRQV�FRQVWDWp�OD�FURLVVDQFH�GpPRJUDSKLque des 

ouvriers et des employés frontaliers. Ainsi, le progrès économique de la société ne laisse 

pas de côté les classes sociales modestes : la recomposition socio-spatiale et socio-

pFRQRPLTXH�FRQFHUQH�O¶HQVHPEOH�GH�OD�VRFLpWp��FDU�OHV�GLVSRVLWLIV�VRFLDXx et les analyses 

VRFLRORJLTXHV� Q¶pFKDSSHQW� SDV� j� OD� IRUPH� SOXV� UpFHQWH� G¶RUJDQLVDWLRQ� XUEDLQH�� HQ�

O¶RFFXUUHQFH�OD�PpWURSROLVDWLRQ� 

Si les précédentes analyses permettent de revaloriser les classes moins favorisées 

tout en mettant en évidence leur contribuWLRQ� j� OD� IRUPDWLRQ� GX� S{OH� G¶HPSORL�

métropolitain, plusieurs questions se posent néanmoins : la métropolisation implique-t-

elle tous les groupes sociaux de manière homogène ? &RPPHQW� V¶RUJDQLVH� O¶HVSDFH�

UpVLGHQWLHO�TXL�VH�WURXYH�VRXV�O¶LQIOXHQFH�PpWURSROLtaine mais au-dehors de la métropole ? 

Allons-nous assister à une disparité sociale GDQV�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�UHODWLYHPHQW�DX[�

mobilités résidentielles ? Dans cette section, afin répondre à ces questions, nous nous 

appuyons sur la méthode de catégorisation socio-spatiale définie dans la méthodologie 

G¶DQDO\VH�GH�GRQQpHV�TXDQWLWDWLYHV��cf. supra page 123). En concrétisant ces catégories 

socio-VSDWLDOHV�SRXU�PLHX[�DGDSWHQW�DX[�VSpFLILFLWpV�GH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�HQ�LL, nous 

allons réaliser des analyses sur les caractéristiques sociodémographiques des habitants-

frontaliers respectivement dans ces catégories. 
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I. Catégories socio-spatiales en chiffre et sur la carte  

La construction des catégories socio-spatiales GH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�UHSRVH�VXU�

O¶pWDW� DFWXHO� GH� FRQQDLVVDQFHV� dans les UHFKHUFKHV� HQ� VRFLRORJLH� GH� O¶HVSDFH� HW� HQ�

géographie urbaine. Nous avons présupposé qu¶LO�H[LVWH�a priori des prises de positions 

différenciées entre les navetteurs de classes sociales variées : les navetteurs 

métropolitains de classes aisées occupent davantage le territoire résidentiel en proximité 

du lieu de travail et les agglomérations urbaines secondaires hors de la métropole, tandis 

que les navetteurs de classes modestes sont relégués dans les communes rurales 

éloignées. Sur ce principe, nous avons distingué trois types de catégorie socio-spatiale : 

les &RPPXQHV� G¶DFFXHLO� FRQVWDQW (qui réceptionne constamment les travailleurs 

frontaliers au début du développement métropolitain), les agglomérations urbaines 

lorraines qui sont impliquées par le travail transfrontalier (ici Metz, Thionville et 

Longwy), et les &RPPXQHV� G¶DFFXHLO� FRXUDQW (qui sont tardivement résidées par les 

frontaliers et dont la présence des habitants frontaliers est « par à-coup »). Avec les bases 

de données intercensitaire entre 1968 et 2013, ces catégories socio-spatiales sont 

concrétisées. 

Concernant les &RPPXQH�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW, nous les avons identifiés dans les 

démarches opératoires par la présence consécutive G¶KDELWDQWV� IURQWDOLHUV� GDQV� XQH�

commune donnée et dans chaque année de recensement à notre disposition. Cependant, 

LO�VH�SHXW�TXH�O¶RQ�FRQVWDWH�O¶DEVHQFH�GH�IURQWDOLHUV�HQ�����, en raison du changement de 

pondération au vingtième des données censitaires de cette année (normalement, elle est 

G¶XQ�TXDUW�RX�G¶XQ�FLQTXLqPH�SRXU�OHV�DXWUHV�DQQpHV���8Q�WHO�FKDQJHPHQW�GH�SRQGpUDWLRQ�

entraîne effectivement une diminution importante du nombre de communes de résidence 

IURQWDOLqUH��3DU� FRQVpTXHQW�� FHWWH� DQQpH�Q¶HVW� SDV�SULVH� HQ� FRPSWH�SDU� OD�PpWKRGH�GH�

FDWpJRULVDWLRQ��$XWUHPHQW�GLW��SRXU�pYLWHU�XQ�ELDLV�PpWKRGRORJLTXH�FDXVp�SDU�O¶DEVHQFH�

de données, si une commune est habitée par les frontaliers toutes les autres années que 
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1982, elle est considérée comme offrant un accueil constant. In fine, on décompte 42 

communes dans cette catégorie (cf. infra Tableau 7).  

Ensuite, les trois agglomérations urbaines lorraine sont construites à partir de la 

définition administrative de la géographie française en 2016 (cf. supra page 125). 

/¶DJJORPpUDWLRQ�XUEDLQH�de Thionville contient 13 communes, celle de Metz se consiste 

de 44 communes, et enfin celle de Longwy comprend 21 communes. À la dernière place, 

nous repérons les &RPPXQH�G¶DFFXHLO�FRXUDQW par la présence des habitants frontaliers 

inconstante dans les bases de données intercensitaires (1982 inclus). Ainsi, le nombre de 

FRPPXQHV�GDQV�FHWWH�FDWpJRULH�YDULH�VHORQ�O¶DQQpH�GH�UHFHQVement. 

Catégories socio-spatiales 1968 1975 1982 1990 1999 2008 2013 

Communes d'accueil constant 42 

Agglomérations urbaines 

Thionville 13 

Metz 44 

Longwy 21 

Communes d'accueil courant 33 68 34 188 138 530 522 

Communes non-frontalières 1671 1636 1670 1516 1566 1174 1182 

Total 1824 
                  
* Limite administrative harmonisée en géographie française de 2016          

 
Tableau 7. Nombre de communes selon la catégorie socio-spatiale 

En général, les catégories dont le nombre de composants est fixe (i.e. les 

CRPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRXUDQW et les trois agglomérations urbaines) ne regroupent que 

120 communes (6,6 %) en LL. Le nombre variable des CRPPXQHV�G¶DFFXHLO� courant 

constLWXH�XQ� LQGLFDWHXU�SHUWLQHQW�SRXU� LOOXVWUHU� O¶pYROXWLRQ�GHV�PRELOLWpV� UpVLGHQWLHOOHV�

des frontaliers travaillant au Luxembourg : la quantité des &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRXUDQW 

est multiplié par plus de dix fois GXUDQW�OD�SpULRGH�G¶pWXGH��SDVVDQW�GH����FRPPXQHV en 

1968 (1,8 %), à 188 communes en 1990 (10,3 %) au début de la métropolisation 

luxembourgeoise, et ce nombre se stabilise à environ 530 communes vers la fin de la 

période (29,1 % en 2008), ce qui représente presque un tiers du territoire de la LL. En 
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fin de compte, plus que 35 % du territoire de la LL est concerné par la navette 

transfrontalière (en 2008 et en 2013). 

La construction des catégories socio-spatiales suggère une présupposition à 

propos de la distribution géographique des catégories socio-spatiales : sauf les 

agglomérations urbaines lorraines dont la localisation géographique est déterminée, nous 

avons supposé que la catégorie de Communes G¶DFFXHLO� FRQVWDQW devrait a priori 

regrouper les communes les plus proches de la frontière, mais également celles bien 

connectées par les réseaux de transport (notamment sur le sillon lorrain). En revanche, 

la catégorie des &RPPXQHV� G¶DFFXHLO� FRXUDQW rassemble les communes relativement 

éloignées du lieu de travail métropolitain au Luxembourg ou celles peu intégrées dans 

les réseaux de transport. Nous avons cartographié la distribution géographique de ces 

catégories de communes. Cela permet de mieux saisir leur place sur le plan spatial (cf. 

infra Figure 8). 

&RPPH�QRXV� O¶DYRQV�VXSSRVp�� OHV�&RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW sont les plus 

proches de la frontière franco-luxembourgeoise. 6LWXpHV� DX� QRUG� GH� O¶DJJORPpUDWLRQ�

thionvilloise, elles sont également bien connectées par le biais des réseaux de voie ferrée 

61&)�HW�SDU� O¶DXWRURXWH�$����F) - A3 (L). Au contraire, la catégorie des Communes 

G¶DFFXHLO� FRXUDQW se compose effectivement des communes géographiquement 

éloignées de la frontière franco-luxembourgeoise, ce qui contraste avec la catégorie des 

&RPPXQHV� G¶DFFXHLO� FRQVWDQW. La comparaison de la localisation des Communes 

G¶accueil constant et courant offre un bon exemple de la validité dominante du modèle 

résidentiel de proximité pour se rendre quotidiennement au travail, ce type de stratégie 

résidentielle permettant de minimiser la distance de la navette transfrontalière. 
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Figure 8. Catégories socio-spatiales des communes de résidence frontalière en LL 

En plus, nous constatons au nord-HVW�GH�O¶DJJORPpUDWLRQ�GH�7KLRQYLOOH�FHUWDLQHV�

FRPPXQHV�G¶H[FHSWLRQV�± FHV�FRPPXQHV�DSSDUWHQDQW�j�OD�FDWpJRULH�G¶DFFueil courant se 

situent toutefois à la proximité de la frontière. Cette parcelle de FRPPXQHV�G¶DFFXHLO�

courant inclut des communes rurales mosellanes comme Basse-Rentgen, Hagen et 

Rodemack. Ainsi, nous pouvons conclure que la proximité vers le lieu de travail (le 

Luxembourg) constitue un facteur important dans le choix de localisation résidentielle, 

le choix de localisation géographique de la résidence est directement lié à la mobilité 

quotidienne transfrontalière des navetteurs. Nous allons ensuite réaliser des analyses 

sociodémographiques de chaque catégorie socio-spatiale afin de relever la dimension 

sociale de la catégorisation. 
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'¶DLOOHXUV�� nous avons constaté deux distributions géographiques différentes 

concernant les communes de résidence IURQWDOLqUH�GDQV� OHXU�HQVHPEOH��'¶XQH�SDUW�� OD�

fraction autour de Thionville représente une concentration intensive des communes de 

résidence frontalière. Comme expliqué plus haut, le modèle résidentiel sous-jacent est 

donc la proximité spatiale du lieu de WUDYDLO��'¶DXWUH�SDUW��DX�VXG�GH� O¶DJJORPpUDWLRQ�

urbaine de Metz, les communes de résidence frontalière sont éparpillées sur le territoire 

résidentiel de LL�� /D� GLVWULEXWLRQ� JpRJUDSKLTXH� GH� FHV� FRPPXQHV� V¶DOLJQH� VXU� OH�

développement des réseaux de transport, notamment les communes au sud-ouest de la 

Meuse (55), celles aux alentours de Nancy et au sud-est de la Moselle (57). Une telle 

corrélation entre la mobilité résidentielle et la navette domicile-travail est en revanche 

masquée par la forte concentration géographique au nord de la LL. Des analyses sur des 

caractéristiques sociodémographiques des habitants-frontaliers selon la catégorie socio-

VSDWLDOH� QRXV� DLGHURQW� j� PLHX[� DSSUpKHQGHU� O¶DVSHFW� VRFLDO� GH� OD� GLVWULEXWLRQ�

géographique de ces catégories. 

II. Gentrification intercommunale de l'espace résidentiel des frontaliers 

Outre la composition géographique des catégories socio-VSDWLDOHV�� O¶pYROXWLRQ�

démographique des frontaliers dans chaque catégorie de communes nous permettra de 

PLHX[�VDLVLU�O¶DPSOLILcation du phénomène de la navette domicile-travail transfrontalière, 

ainsi que les mobilités résidentielles qui y sont liées (cf. infra Tableau 8). La tendance 

générale GH� O¶pYROXWLRQ� GpPRJUDSKLTXH� GHV� IURQWDOLHUV� GDQV� FKDTXH� FDWpJRULH� VRFLR-

spatiale illustre bien la croissance métropolitaine sauf dans les &RPPXQHV� G¶DFFXHLO�

constant��8QH�WHOOH�FURLVVDQFH�JpQpULTXH�FRQILUPH�O¶H[WHQVLRQ�GH�OD�SUDWLTXH�GH�OD�QDYHWWH�

transfrontalière telle que démontrée dans nos analyses antérieures, tout en reflétant 

également la complexification des stratégies résidentielles des frontaliers. En même 

temps que la croissance de la population frontalière en nombre brut chaque année, les 
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communes de résidence des frontaliers commencent en effet à se disperser sur 

O¶HQVHPEOH� GX� WHUULWRLUH� GH� OD� LL. Le choix de la localisation résidentielle obéissait 

auparavant à la logique de la proximité géographique, qui se manifestait notamment par 

la forte concentration de résidences dans des &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW près de la 

frontière. Cette logique de distribution commence à se diversifier dès 1990 avec le 

processus de métropolisation. À la fin de la période étudiée, les &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�

constant, TXL� UHJURXSDLHQW� SOXV� GH� OD� PRLWLp� GHV� IURQWDOLHUV� MXVTX¶j� OD� YHLOOH� GH� OD�

métropolisation en 1982, ne rassemblent pas plus de 30 % GHV�IURQWDOLHUV�DXMRXUG¶KXL��

Cependant, une telle différenciation ne saurait simplement être interprétée comme une 

« saturation démographique ª�� QRWDPPHQW� SDUFH� TXH� O¶HIIHFWLI� GHV� IURQWDOLHUV� FRQQDvW�

une croissance soutenue malgré la chute de proportion. Par exemple, au début de la 

PpWURSROLVDWLRQ�HQ�������O¶HIIHFWLI�GHV�IURQWDOLHUV�UpVLGDQW�GDQV�OHV�&RPPXQHV�G¶DFFXHLO�

constant était de 6 596 individus (45,1 %���DORUV�TXH�FH�FKLIIUH�DXJPHQWH�MXVTX¶j��� 942 

individus en 2013, ce qui ne représente toutefois que 29,9 % GH� O¶HQVHPEOH� GHV�

frontaliers. Par conséquent, la dispersion géographique de la population frontalière est 

due à l¶DJUDQGLVVHPHQW�GH�OD�SXLVVDQFH�PpWURSROLWDLQH�GX�/X[HPERXUJ� 

Catégorie socio-spatiale 
1968 1975 1982 1990 1999 2008 2013 

(N = 2112) (N = 5890) (N = 6140) (N = 14628) (N = 35720) (N = 61442) (N = 70005) * 

Communes d'accueil constant 74,4 63,7 59,9 45,1 34,7 31,0 29,9 

Agglomérations 
urbaines 

Thionville 5,7 6,0 8,1 14,1 18,4 16,8 16,4 

Metz 2,1 2,9 2,0 2,7 6,2 7,2 7,5 

Longwy 9,7 16,8 15,3 22,0 16,8 13,8 13,8 

Communes d'accueil courant 8,1 10,6 14,7 16,1 24,0 31,1 32,4 

Total 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 

         
            
* Effectif des frontaliers en 2013 est différencié selon l'échelle géographique du recensement, celui à l'échelle du département est 
de 70013. 
Source : Extrait de recensement de la population 1968-�����j�O¶pFKHOOH géographique de commune. INSEE (producteur), ADISP-
CMH (diffuseur), octobre 2016. 

 
Tableau 8. Évolution démographique selon la catégorie socio-spatiale 
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La décentralisation résidentielle par le départ des &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW 

QH�VLJQLILH�WRXWHIRLV�SDV�O¶KRPRJpQpLWp�GpPRJUDSKLTXH�GDQV�G¶DXWUHV�FDWpJRULHV�VRFLR-

VSDWLDOHV�� /¶DXJPHQWDWLRQ� SURSRUWLRQQHOOH� GHV� IURQWDOLHUV� GDQV� G¶DXWUHV� FDWpJRULHV� GH�

communes se déploie dans deux sens qui semblent opposer la croissance (péri-)urbaine 

et rurale. En 1968, les &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRXUDQW, consistant essentiellement en des 

communes rurales éloignées du Luxembourg, rassemblaient 8,1 % de la population 

frontalière totale, alors que les trois agglomérations urbaines accueillaient 17,4 % de 

frontaliers. Cependant, le nombre de « frontaliers ruraux » augmente au détriment de la 

proportion des « frontaliers citadins » à partir de 1999. Avant 2008, la proportion des 

frontaliers résidDQW�GDQV�OHV�WURLV�FHQWUHV�XUEDLQV�ORUUDLQV�FRQWLQXH�FHUWHV�G¶DXJPHQWHU��

atteignant un pic de 41,3 % HQ�������PDLV�FH�FKLIIUH�GpFURvW�HQVXLWH�MXVTX¶j����� % en 

2008. Toutefois, la part des frontaliers dans les &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRXUDQW ne cesse 

G¶DXJPHQWHU� HW� V¶pOqYH� j� ���� % j� OD� ILQ� GH� QRWUH� SpULRGH� G¶pWXGH�� &HV� FRPPXQHV�

accueillent avec les centres urbains le reste des frontaliers résidant hors des Communes 

G¶DFFXHLO�FRQVWDQW. 

3DUPL�OHV�WURLV�DJJORPpUDWLRQV�XUEDLQHV��FHOOH�GH�0HW]�Q¶KpEHUJH�ILQDOHPHQW�Tue 

7,5 % des habitants frontaliers en 2013, mais elle connaît une croissance des habitants-

frontaliers plus soutenue de 2,1 % en 1968, qui quadruple presque. Thionville constitue 

OH� FHQWUH� XUEDLQ� TXL� DEVRUEH� DXMRXUG¶KXL� OH� SOXV� GH� WUDYDLOOHXUV� IURQWDOLHUV� (16,4 %). 

Cependant, ce scénario démographique Q¶HVW�YDODEOH�TXH�GHSXLV�������FDU�/RQJZ\�pWDLW�

auparavant la commune urbaine « préférée » par des habitants frontaliers. Entre 1968 et 

������ O¶DJJORPpUDWLRQ� ORQJRYLFLHQQH� FRQWLQXH� GH� JDJQHU� GHV� IURQWDOLHUV� IUanco-

luxembourgeois, dont la proportion passe de 9,7 % à 22,0 %. Une telle croissance 

V¶H[SOLTXH�WUqV�SUREDEOHPHQW�SDU�OH�GpYHORSSHPHQW�GH�O¶LQGXVWULH�DX�VXG�GX�/X[HPERXUJ��

QRWDPPHQW�GHV�XVLQHV�G¶$UFHORU0LWWDO�j�5RGDQJH�HW�'LIIHUGDQJH��PDLV�également par la 

création du Pôle Européen de Développement (PED) entre Mont-Saint-Martin (F), 

Aubange (B) et Pétange (L) dans les années 1980 pour atténuer le taux de chômage en 

hausse à la suite de la désindustrialisation de la région. Ensuite, avec la tertiarisation de 

O¶pFRQRPLH�OX[HPERXUJHRLVH�HW�OD�TXDOLILFDWLRQ�GH�OD�IRUFH�GH�WUDYDLO au début du XXe 
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siècle, les frontaliers résidant à Longwy commencent à diminuer en proportion, tout en 

DXJPHQWDQW�HQ�QRPEUH�EUXW��,O�HVW�LQWpUHVVDQW�G¶REVHUYHU�O¶pYROXWLon démographique de 

Longwy, qui suit le cours de plusieurs événements socio-historiques sur le marché du 

travail transfrontalier. Cela signifie que Longwy est probablement la ville la plus résidée 

SDU�OHV�IURQWDOLHUV�GH�O¶DQFLHQQH�LQGXVWULH�VLGpUXUJLTXH��'es analyses concernant la PCS 

et le secteur de travail, mais également la qualification des frontaliers, permettront de 

vérifier ces présuppositions. 

$X� QLYHDX� GH� OD� GLVWULEXWLRQ� GHV� VHFWHXUV� G¶DFWLYLWp� SURIHVVLRQQHOOH�� QRXV�

FRQVWDWRQV�TXH�O¶pYROXWLRQ�VHFWorielle des frontaliers correspond bien à la tertiarisation 

GX�PDUFKp�GH�O¶HPSORL��/HV�HPSORLV�WHUWLDLUHV��FRQIRQGXV�DYHF�OH�FRPPHUFH�GDQV�XQH�

nomenclature harmonisée) occupent une place de plus en plus importante dans toutes les 

catégories socio-spatiales, et ce changement se fait principalement au détriment des 

emplois industriels (cf. infra Figure 9). 

1RWUH� GpGXFWLRQ� K\SRWKpWLTXH� UHODWLYH� j� O¶DJJORPpUDWion de Longwy semble 

pertinente, car les frontaliers industriels résident majoritairement à Longwy au début de 

OD�SpULRGH�GH�UpIpUHQFH��/¶DJJORPpUDWLRQ�XUEDLQH�ORQJRYLFLHQQH�FRQVWLWXH�OD�FDWpJRULH�

socio-VSDWLDOH� OD� SOXV� FRQFHUQpH� SDU� O¶LQGXVWULH� OX[HPERXUJeoise au niveau du 

UHFUXWHPHQW� WUDQVIURQWDOLHU� &¶HVW� SUpFLVpPHQW� DX� PRPHQW� GH� OD� PpWURSROLVDWLRQ�

luxembourgeoise, dans les années 1990, que le secteur tertiaire commence à dépasser 

FHOXL�GH�O¶LQGXVWULH et que le nombre de frontaliers industriels diminue en même temps 

que celui des frontaliers à Longwy par rapport à la totalité des frontaliers. Compte tenu 

du fait que Longwy connaît également une croissance démographique des frontaliers 

travaillant dans le domaine tertiaire - bien que plus limitée que dans les deux autres 

centres urbains - et que cette mutation se fait au détriment des frontaliers industriels, 

O¶DQDO\VH� GH� FH� FRQWH[WH� LQGXVWULHO� SHUPHWWUD� GH� PLHX[� FRPSUHQGUH� OD� G\QDPLTXH�

différenciée entre les catégories socio-spatiales. Cet aspect sera développé plus loin. 
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Figure 9. Évolution des secteurs d'activité selon la catégorie socio-spatiale 

,O�HVW�G¶DLOOHXUV�pJDOHPHQW�LQWpUHVVDQW�G¶REVHUYHU�O¶DIILQLWp�GX�SDWWHUQ�G¶pYROXWLRQ�

entre les &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW HW�O¶DJJORPpUDWLRQ�XUEDLQH�GH�/RQJZ\� Le même 

PRGqOH� G¶pYROXWLRQ� GpPRJUDSKLTXH� GHV� IURQWDOLHUV� PDQLIHVWH� GDQV� WRXWHV� FHV� GHX[�

catégories socio-VSDWLDOHV��WDQGLV�TXH�O¶HIIHFWLI�GHV�IURQWDOLHUV�LQGXVWULHOV�GLPLQXH�SOXV�

tard et moins rapidement dans les &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW que celui à Longwy. Le 

contingent des frontaliers travaillant dans le secteur industriel dans ces deux catégories 

était en hausse avant la métropolisation luxembourgeoise. Il a commencé à diminuer 

GXUDQW�OD�FULVH�VLGpUXUJLTXH��MXVTX¶j�rWUH�GpSDVVp�SDU�O¶HIIHFWLI�GHV�IURQWDOLHUV�GX�VHFWHXU�
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tertiaire en 1990. Étant donné que les &RPPXQHV� G¶DFFXHLO� FRQVWDQW et Longwy 

constituent deux catégories socio-spatiales situées à la frontière étatique, les frontaliers 

LQGXVWULHOV� VHPEOHQW� rWUH� OHV� SOXV� SURFKHV� GH� OHXU� WUDYDLO� MXVTX¶DX� GpEXW� GH� OD�

PpWURSROLVDWLRQ� WUDQVIURQWDOLqUH�� DORUV� TX¶LOV� GRLYHQW� HQVXLWH� FpGHU� OHXU� SODFH� DXx 

frontaliers du secteur tertiaire impliqués dans le phénomène de la métropolisation. En 

WKpRULH��OD�WHUWLDULVDWLRQ�GH�O¶pFRQRPLH�Q¶H[FOXW�FHSHQGDQW�SDV�OHV�DQFLHQV�RXYULHUV�RX�OHV�

HPSOR\pV� GH� O¶LQGXVWULH�� FDU� XQ� RXYULHU� RX� XQ� HPSOR\p� LQGXVWULHO� SHXW� WRXW� à fait se 

UHFRQYHUWLU�HQ�XQH�SHUVRQQH�DFWLYH�GDQV�OH�VHFWHXU�GHV�VHUYLFHV��0DLV�FRPPH�O¶pFRQRPLH�

phare du Luxembourg est la finance et que ce secteur demande une qualification élevée, 

LO�HVW�SHX�SUREDEOH�TX¶XQ�DQFLHQ�RXYULHU�VLGpUXUJLTXH�VH�UpRULHQWH�SRXU�devenir conseiller 

financier. 

&RPSDUp� DYHF� G¶DXWUHV� FDWpJRULHV� GH� FRPPXQHV�� OH� FRQWH[WH� LQGXVWULHO� GHV�

&RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW et de Longwy entrave le processus de tertiarisation et le 

rend plus tardif, puisque les emplois de service dépassent ceux de O¶LQGXVWULH�GqV������

dans les autres catégories socio-spatiales (sauf à Metz). Ensuite, à Thionville, à Metz et 

dans les &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�courant, les emplois du secteur tertiaire atteignent en effet 

leur apogée à presque 80 % en 2008, alors que cette proportion dépasse tout juste 60 % 

à Longwy et dans les &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW. 

/¶DJJORPpUDWLRQ�XUEDLQH�GH�0HW]�VH�GLVWLQJXH�GHV�DXWUHV��&HOD�VH�UHPDUTXH�QRQ�

seulement par la hausse de la proportion des frontaliers travaillant dans le secteur de 

O¶DGPLQistration publique avant la métropolisation, mais également par sa faible 

UHSUpVHQWDWLRQ�GHV�IURQWDOLHUV�LQGXVWULHOV��(Q�UpDOLWp��0HW]�FRQVWLWXH�O¶XQLTXH�FDWpJRULH�

de communes où le nombre de frontaliers industriels ne devance jamais celui des emplois 

de sHUYLFH��/¶DQDO\VH�GH�OD�VWUXFWXUH�GHV�3&6�HW�GHV�GLSO{PHV�SHUPHWWUD�GH�GpWHUPLQHU�VL�

ce phénomène est un processus de ségrégation socio-résidentielle. Les Communes 

G¶DFFXHLO�FRXUDQW se caractérisent quant à elles par un entre-deux des catégories socio-

spatiales évoquées. Comme les agglomérations urbaines, cette catégorie de communes 

connaît elle aussi une tertiarisation précoce en 1982, alors que la proportion des 
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frontaliers tertiaires se maintient à un peu plus de 60 %��FH�TXL�UDSSURFKH�GH�O¶pYROXWLRQ�

des &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW et de Longwy. 

$ILQ�GH�PLHX[�FRPSUHQGUH�O¶DVSHFW�VRFLDO�GX�WHUULWRLUH�UpVLGHQWLHO�GH�OD�LL, nous 

avons procédé à une analyse de la distribution des PCS et du dernier diplôme obtenu des 

frontaliers en fonction de la catégorie de communes (cf. infra Figure 10). Plusieurs 

FRQVWDWV�V¶LPSRVHQW : WRXW�G¶DERUG��GDQV�WRXWHV�OHV�FDWpJRULHV�VRFLR-spatiales considérées, 

O¶pYROXWLRQ�JpQpUDOH�HVW�FHOOH�G¶XQH�Gpcroissance du nombre des ouvriers qui va de pair 

avec celle des titulaires d¶XQ diplôme de niveau inférieur au baccalauréat. Au même 

moment, la crRLVVDQFH�GH� OD�SDUW�GHV�GLSO{PHV�GH� O¶HQVHLJQHPHQW�VXSpULHXU� D� OLHX� HQ�

même temps que la croissance démographique des frontaliers non-ouvriers. Le contraste 

entre la chute des classes ouvrières et la croissance des frontaliers non-ouvriers, ainsi 

que celui entre la diminution des diplômes de niveau inférieur au baccalauréat et la 

FURLVVDQFH�GHV�GLSO{PHV�GH�O¶HQVHLJQHPHQW�VXSpULHXU�FDUDFWpULVHQW�OD�WHQGDQFH�JpQpUDOH�

de la qualification du travail transfrontalier. 
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Figure 10. Évolution des PCS et diplômes des frontaliers selon la catégorie socio-spatiale 
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&RQFHUQDQW� OD� WHPSRUDOLWp� GH� O¶pYROXWLRQ�� Oa qualification des travailleurs 

frontaliers commence dans les années 1990, ce qui correspond bien à la croissance 

PpWURSROLWDLQH�GHV�IURQWDOLHUV�VHORQ�ODTXHOOH�O¶HQVHPEOH�GHV�FODVVHV�VRFLDOHV�SDUWLFLSHQW�

au travail transfrontalier (cf. supra Figure 7). La catégorie typique concernée par une 

telle simultanéité entre la qualification et la croissance métropolitaine est celle de 

Thionville�� '¶XQH� SDUW�� OD� SURSRUWLRQ� des diplômés GH� O¶HQVHLJQHPHQW supérieur 

augmente plus vite dès les années 1990 �� G¶DXWUH� SDrt, toutes les PCS non-ouvrières 

connaissent une croissance proportionnelle, de telle sorte que la structure 

sociodémographique à Thionville est quasiment partagée entre les quatre PCS citées, et 

que la différence démographique entre les PCS y est la plus faible. '¶DLOOHXUV��WRXWHV�OHV�

catégories socio-spatiales connaissent une croissance relative à partir de 2008, après 

O¶DYqQHPHQW�GH�OD�FULVH�ILQDQFLqUH�PRQGLDOH��WDQGLV�TXH�Thionville est épargnée par la 

crise. 

À O¶H[FHSWLRQ� GH� 7KLRQYLOOH� HW� GH� 0HW]�� O¶HIfectif des ouvriers reste plus 

important que celui des autres PCS dans toutes autres catégories socio-spatiales. De 

PrPH��GDQV�FHV�FDWpJRULHV�GH�FRPPXQHV��O¶HIIHFWLI�GHV�PRLQV�GLSO{PpV��QLYHDX�LQIpULHXU�

au bac) est plus important que celui des diplômés de O¶HQVHLJQHPHQW� VXSpULHXU. 

Autrement dit, notre hypothèse H1 Q¶HVW� ILQDOHPHQW� TXH�SDUWLHOOHPHQW� confirmée par 

O¶DQDO\VH empirique, car les frontaliers des classes favorisées (cadres et professions 

intermédiaires diplômées) ne résident pas de manière massive dans les Communes 

G¶DFFXHLO� FRQVWDQW� ou courant�� SDV� SOXV� TXH� GDQV� O¶DJJORPpUDWLRQ� GH� /RQJZ\� Ces 

catégories de communes, auparavant dédiées à la résidence des frontaliers-ouvriers 

LQGXVWULHOV�IDLEOHPHQW�GLSO{PpV��FRQWLQXHQW�G¶DFFXHLOOLU�GDYDQWage ce type de travailleurs 

de classes sociales modestes. Les frontaliers-employés, généralement plus diplômés que 

les ouvriers, font eux aussi partie des classes sociales moins aisées, et ce groupe de 

frontaliers connaît une croissance généralisée, sauf à Metz. 

Metz constitue une catégorie socio-VSDWLDOH� TXL� VH� VLWXH� j� O¶H[WUrPH� RSSRVp�

FRQFHUQDQW� OHV� 3&6� HW� OH� QLYHDX� G¶pGXFDWLRQ : la croissance démographique des 
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frontaliers y ralentit dès les années 1990 (cf. supra Tableau 8), et ce sont majoritairement 

OHV�FODVVHV�IDYRULVpHV��GLSO{PpV�HW�FDGUHV��TXL�V¶\�LQVWDOOHQW��1RXV�DYRQV�FRQVWDWp�TXH�

les frontaliers travaillant dans le secteur industriel ne dépassaient jamais ceux employés 

GDQV�OH�GRPDLQH�GHV�VHUYLFHV�ORUV�GH�O¶DQDO\VH GX�VHFWHXU�G¶DFWLYLWp��cf. supra Figure 9). 

Nous observons ici que le nombre d¶RXYULHUV�QH�GpSDVVH�SDV�QRQ�SOXV�FHOXL�GHV�FDGUHV��

sauf en 1975 et 1990. Alors que la prédominance temporaire des ouvriers frontaliers en 

�����HW������UHVWH�SHX�VLJQLILFDWLYH��FDU�O¶HIIHFWLI�GH�FHV�GHX[�DQQpHV�HQ�QRPEUH�EUXW�

était faible à Metz (respectivement 170 et 395 personnes). En 2008, le nombre de 

frontaliers habitant Metz est presque multiplié par 6, atteignant 2200 individus. Une telle 

FURLVVDQFH�HVW�VXUWRXW�PRWLYpH�SDU�O¶DUULYpH�GHV�FDGUHV�HW�GHV�SURIHVVLRQV�LQWHUPpGLDLUHV�

diplômées dans la ville��3DU�FRQVpTXHQW��O¶DJJORPpUDWLRQ�PHVVLQH�FRQVWLWXH�OD�FDWpJRULH�

socio-spatiale préférée des frontaliers de classes aisées. 

Désormais, notre hypothèse H3a semble confirmée. Cette hypothèse va dans le 

VHQV�G¶XQH�ORJLTXH�VpJUpJDWLYH�GH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�Kors de la métropole. Le processus 

GH�PpWURSROLVDWLRQ�KLpUDUFKLVH�QRQ� VHXOHPHQW� O¶HVSDFH� HQ� IRQFWLRQ�GH� O¶DVSHFW� VRFLR-

pFRQRPLTXH��PDLV�pJDOHPHQW�HQ�IRQFWLRQ�GH�O¶DVSHFW�VRFLR-UpVLGHQWLHO��G¶DXWDQW�SOXV�TXH�

FH�W\SH�G¶HVSDFH�VH�VLWXH�GHKRUV�GH�OD�PpWURSROH�Fomme dans notre cas. Ainsi, en plus 

de la ville-centre métropolitaine, les centres urbains secondaires offrent aux navetteurs 

PpWURSROLWDLQV��IURQWDOLHUV��O¶RSSRUWXQLWp�GH�UpVLGHU�j�XQ�HQGURLW�R��O¶DFFqV�DX[�VHUYLFHV�

et aux activités socio-culturelles est plus facile. Ce sont les classes sociales les plus 

favorisées (cadres et professions intermédiaires diplômées) qui V¶installent dans les 

FHQWUHV�XUEDLQV�VHFRQGDLUHV�GH�O¶DLUH�PpWURSROLWDLQH, constituant ainsi le phénomène de 

gentrification intercommunale dX� WHUULWRLUH� UpVLGHQWLHO� GDQV� O¶DLUH� G¶LQIOXHQFH�

métropolitaine. 

Metz est la catégorie spatiale la plus représentative de ce genre de gentrification. 

¬�O¶LVVXH�GH�OD�PpWURSROLVDWLRQ�OX[HPERXUJHRLVH�qui commence dès ������O¶pFDUW�HQWUH�

O¶HIIHFWLI�GHV�IURQWDliers appartenant aux classes favorisées et celui des classes modestes 

UHVWH� OH� SOXV� LPSRUWDQW�� DORUV� TX¶XQH� WHOOH� GLIIpUHQFLDWLRQ� j�7KLRQYLOOH� Q¶DSSDUDvW� TXH�
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tardivement en 2008. De plus, contrairement à Metz, la profondeur de gentrification des 

frontaliers à Thionville est encore relativisée par la croissance en masse des employés 

frontaliers. Malgré la croissance des cadres frontaliers en proportion comme en nombre 

brut, cette PCS restent celle la moins représentée à Thionville. (Q�G¶DXWUHV�WHUPHV��tout 

se passe comme si la métropolisation luxembourgeoise passe à Thionville par un 

processus de gentrification (notamment par rapport aux &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW�

et courant, et à Longwy), DORUV�TX¶HOOH�SUHQG� OD� IRUPH�j Metz d¶XQ�SURFHVVXV�SURWR-

métropolitain, où la sélection, la concentration et la hiérarchisation socio-spatiale jouent 

XQ�U{OH�WUqV�LPSRUWDQW�GDQV�O¶pYROXWLRQ�VRFLRGpPRJUDSKLTXH�GHV�KDELWDQWV-frontaliers. 

Néanmoins, OD�FRQILUPDWLRQ�GH�O¶hypothèse H3a est fortement conditionnée par 

le facteur socio-KLVWRULTXH� GH� O¶HVSDFH� Cette hypothèse opératoire suppose que les 

centres urbains lorrains sont avantage résidés par les frontaliers de classes favorisées, 

elle Q¶HVW� HQ� HIIHW� FRQILUPpH� TXH� pour les centres urbains thionvillois et messin. A 

contrario, le centre urbain longovicien est depuis toujours davantage habité par les 

RXYULHUV�IURQWDOLHUV�GLVSRVDQW�G¶XQ�GLSO{PH�LQIpULHXU�DX�Eaccalauréat. La gentrification 

UpVLGHQWLHOOH�VRXV� O¶LQIOXHQFH�GHV� IURQWDOLHUV�TXDOLILpV�PDUTXH� le pas à Longwy. Cette 

agglomération urbaine rassemble en effet le plus de frontaliers issus de classes modestes 

(des ouvriers faiblement diplômés) par rapport aux autres centres urbains secondaires. 

De facto��OD�WUDMHFWRLUH�GH�O¶pYROXWLRQ�VRFLRGpPRJUDSKLTue de Longwy ressemble plus à 

celle des &RPPXQHV� G¶DFFXHLO� FRQVWDQW� et courant TX¶j� FHOOH� G¶XQH� DJJORPpUDWLRQ�

urbaine. Une telle trajectoire socio-résidentielle explique le fait que ce centre urbain a 

été pendant longtemps un lieu de résidence pour les frontaliers employés dans le secteur 

sidérurgique luxembourgeois. Tout comme les &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW�et courant, 

l¶HIIHFWLI�en nombre brut des ouvriers continue G¶DXJPHQWHU en dépit de sa décroissance 

proportionnelle��/¶HQVHPEOH�GHV�FRQVWDWV relatifs à Longwy permet finalement de valider 

notre dernière hypothèse opératoire H3b, à savoir que les processus de la gentrification 

et de la ségrégation socio-résidentielle actuelle dépendent en partie de ceux qui 

prévalaient DXSDUDYDQW��FRPPH�F¶HVW�OH�FDV�SRXU�O¶DJJORPpUDWLRQ�GH�/RQJZ\� 
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'¶DLOOHXUV��Oes &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW�viennent renforcer la validation de 

cette hypothèse. %LHQ�TXH� O¶pYROXWLRQ�GHV�&RPPXQHV�G¶DFFXHLO� courant présente des 

points communs avec celle des &RPPXQHV� G¶DFFXHLO� FRQVWDQW et de Longwy, cette 

catégorie de &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRXUDQW était peu habitée par les frontaliers lors de 

O¶pPHUJHQFH�GX�WUDYDLO�WUDQVIURQWDOLHU��cf. supra Tableau 8). Au contraste, les Communes 

G¶DFFXHLO�FRQVWDQW�et Longwy sont deux catégories socio-spatiales qui accueillent depuis 

longtemps un très grand nombre de frontaliers. Or, dans la mesure où les premiers 

frontaliers appartiennent davantage aux classes modestes, une telle antériorité socio-

résidentielle V¶DFFRPSDJQH�j�O¶KHXUH�DFWXHOOH�G¶XQ�pFDUW�SOXV�LPSRUWDQW�HQWUH�OHV�FODVVHV�

sociales favorisées (professions intermédiaires et cadres) et les couches modestes 

�HPSOR\pV� HW� RXYULHUV��� 3UHQRQV� O¶H[HPSOH� GH� ���� : la part des frontaliers issus de 

classes modestes dans les &RPPXQHV� G¶DFFXHLO� FRQVWDQW� HW� /RQJZ\� V¶pOqYH�

respectivement à 67,6 % et à 69,9 %��DORUV�TX¶HOOH�HVW�GH����� % à Thionville, de 38,7 % 

à Metz et de 59,8 % dans les &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�courant. Contrairement aux centres 

urbains secondaires �j�O¶H[FHSWLRQ�GH�/RQJZ\�, les communes rurales ont donc connu 

un processus de gentrification moins intensif quand elles accueillaient des frontaliers de 

classes modestes avant la métropolisation luxembourgeoise. &¶HVW� SDU� FRQVpTXHQW� OH�

contexte socio-historique de la catégorie socio-VSDWLDOH�TXL�GLIIpUHQFLH�O¶pYROXWLRQ�VRFLR-

résidentielle de la structure sociodémographique des habitants-IURQWDOLHUV�� &¶HVt 

H[DFWHPHQW�FH�TX¶HQWHQG�GpPRQWUHU�O¶+�E� 
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c. Conclusion du chapitre 7 

&H� SUHPLHU� FKDSLWUH� G¶DQDO\VHV� HPSLULTXHV� YLVH� j� GRQQHU� XQ� SDQRUDPD� GH�

O¶pYROXWLRQ� GX� SKpQRPqQH� GX� WUDYDLO� WUDQVIURQWDOLHU� DX� UHJDUG� GH� OD� PpWURSROLVDWLRQ�

WUDQVIURQWDOLqUH�OX[HPERXUJHRLVH��¬�SDUWLU�G¶XQH�YLVLRQ�PDFURVFRSLTXH�HW�GH�PpWKRGHV�

quantitatives, les analyses de ce chapitre mettent au jour les dynamiques complexes qui 

FRQILJXUHQW�OD�WUDQVIRUPDWLRQ�VRFLRGpPRJUDSKLTXH�GH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�HQ�PDWLqUH�GH�

mobilité quotidienne (participation à la navette transfrontalière) et de mobilité 

résidentielle (évolution sociodémographique des catégories de communes de résidence 

frontalière). 

$X�QLYHDX�GH�OD�PRELOLWp�TXRWLGLHQQH��O¶analyse de la première section Navette 

transfrontalière généralisée dévoile la pratique de la navette domicile-travail 

traQVIURQWDOLqUH�SDU�XQ�JUDQG�QRPEUH�G¶LQGLYLGXV�DFWLIV��/HV�UpVXOWDWV�GH�FHWWH�DQDO\VH�

confirment le processus de métropolisation transfrontalière au Luxembourg (Sohn, 

2012)�� TXL� V¶DFKqYH� SDU� OD� TXDOLILFDWLRQ� GH� OD� IRUFH� GH� WUDYDLO� WUDQVIURQWDOLqUH�� SDU� OD�

PXWDWLRQ�GH�VHFWHXU�G¶DFWLYLWp��DLQVL�TXH�SDU�la baisse en proportion des salariés issus de 

classes modestes. 1pDQPRLQV�� FHV� UpVXOWDWV� G¶DQDO\VH�montrent, comme le suggérait 

notre hypothèse H2, que la fraction des frontaliers issus de classes sociales modestes 

constituait le pilier le plus important au début de la métropolisation transfrontalière en 

LL��HW�TX¶HOOH�SDUWLFLSH�encore majoritairement à ce processus socio-spatial DXMRXUG¶KXL��

&¶HVW�DLQVL�TXH�QRXV�DYRQV�confirmé notre hypothèse H2 selon laquelle toutes les classes 

sociales ont participé à la réorganisation urbaine contemporaine, et pas uniquement les 

classes censées apporter davantage de plus-value, bien que de nombreuses recherches 

VXU�OD�PpWURSROLVDWLRQ�WHQGHQW�j�O¶RFFXOWHU� 

'¶DLOOHXUV, lorsque ces recherches abordent le sujet dHV�FODVVHV�SRSXODLUHV��F¶HVW�

essentiellement pour les envisager comme des victimes reléguées à la périphérie éloignée 
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de la métropole. Or, les analyses réalisées dans notre seconde section Gentrification de 

l'espace résidentiel des frontaliers tendent à illustrer une logique nouvelle de relégation 

nonobstant de la distance entre le lieu de résidence et le lieu de travail, tout en soulignant 

O¶HIIHW�WXQQHO SDU�KLpUDUFKLVHU�O¶DFFHVVLELOLWp�HQWUH�OHV�S{OHV�XUEDLQV. Ainsi, d¶XQH part, la 

métropolisation ne suscite pas plus de mobilité résidentielle et ne crée pas davantage de 

fractures socio-spatiales que l¶XUEDQLVDWLRQ�WUDGLWLRQQHOOH��'¶DXWUH�SDUW��O¶HVSDFH�XUEDLQ�

Q¶HVW�SDV�QRQ�SOXV�XQH�tabula rasa mais une forme de manifestation des rapports sociaux 

à partir de laquelle les contextes socio-historiques et socio-culturels modulent encore 

OHXU� VWUXFWXUH� DFWXHOOH�� &¶HVW� OD� UDLVRQ� SRXU� ODTXHOOH� QRXV� DYRQV� SX� FRQVWDWHU� TXH�

O¶DJJORPpUDWLRQ�XUEDLQH�GH�/RQJZ\�HW�OHV�&RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW à proximité de 

la frontière V¶LQVFULYHQW� GDQV� XQ processus de gentrification des frontaliers ralenti et 

tardif, alors que certains espaces comme Thionville ou Metz ont été plus rapidement 

transformés SDU� O¶DUULYpH� GHV� FODVVHV� sociales favorisées dès le début de la 

métropolisation�� 6L� O¶H[LVWHQFH� GH� OD� JHQWULILFDWLRQ� UpVLGHQWLHOOH� FRQVpFXWLYH� DX[�

mobilités résidentielles des frontaliers confirme notre première hypothèse H1, la 

dynamique de ségrégation différenciée selon la catégorie socio-spatiale ne valide que 

partiellement les quelques hypothèses opératoires émises (H3a et H3b). 

En fin de compte, plusieurs questions émergent dans la perspective de recherches 

HQ� OLHQ� DYHF� FHV� PRELOLWpV� VSDWLDOHV�� 7RXW� G¶DERUG�� QRXV� DYRQV� YX� TXH� OD� VXU-

représentativité des frontaliers modestes dans les catégories spatiales à proximité de la 

frontière (Longwy et les &RPPXQHV� G¶DFFXHLO� FRQVWDQW) tient au contexte socio-

historique de ces espaces autrefois habités par les ouvriers frontaliers. Cependant, on 

peut se demander si cette sur-UHSUpVHQWDWLYLWp�SHXW�DXVVL�V¶H[SOLTXHU�SDU�OD�plus grande 

facilité des classes aisées à résider loin de leur lieu de travail, notamment à Metz et dans 

les &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRXUDQW, une telle sorte de facilité peut être tout à fait sociale 

FRQFHUQDQW�OHV�GLVSRVLWLRQV�pFRQRPLTXH��SURIHVVLRQQHOOH��YRLUH�WHPSRUHOOH��'¶DLOOHXUV��

comme cela a été confirmé par les recherches portant sur les mobilités spatiales et 

sociales, un individu de 3&6�SOXV�PRGHVWH�SDUFRXUW�XQH�GLVWDQFH�SOXV�ORQJXH�TX¶XQ�FDGUH�

SRXU�FRQVHUYHU�XQ�QRPEUH�pTXLYDOHQW�G¶RSSRUWXQLWpV�G¶HPSORL��'DQV�FH�FDV��FRPPHQW�
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LQWHUSUpWHU�O¶LQFRKpUHQFH�HQWUH�FHV�WKpRULHV�HW�QRV�WpPRLQV�HPSLULTXHV��VHORQ�OHVTXHOV�OHV�

cadres supérieurs résident plus loin que les classes modestes ? La distance 

traditionnellement définie (distance topologique ou distance-temps) dans les recherches 

sur la mobilité suffit-HOOH�SRXU�pWXGLHU�O¶DXWRQRPLVDWLRQ�GH�OD�VWUDWpJLH�UpVLGHQWLHOOH�GDQV�

le cadre de la métropolisation ? Nous exposerons les analyses à ce propos dans le 

chapitre suivant. 
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Chapitre 8. Espaces résidentiels « éloignés » et « Grands 

navetteurs » transfrontaliers 

Dans le précédent chapitre, en adoptant un point de vue macrosocial, nous avons 

étudié la recomposition socio-VSDWLDOH�GH�O¶HVSDFH résidence en LL��1RWUH�SRLQW�G¶HQWUpH�

est par rapport à la gentrification des frontaliers qualifiés et à la ségrégation socio-

résidentielle des catégories socio-spatiales construites. Force est de constater que, 

PDOJUp�OD�PpWURSROLVDWLRQ�TXL�WHQG�j�HVWRPSHU�O¶RSSRVLWLRQ�WUDGLWLRQQHOOH�HQWUH�O¶XUEain 

et le rural, et à favoriser la homogénéité socio-spatiale tout en augmentant le niveau de 

la mobilité quotidienne, la ségrégation coexiste avec la concentration et la sélection. Il 

V¶DYqUH que la ségrégation résidentielle est complémentaire du processus métropolisation, 

QRWDPPHQW�j�O¶pFKHOOH�GH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�KRUV�GH�OD�PpWURSROH��&RPPH�OH�VRXOLJQH�

J.-P. Lévy (2009)�� OD�PLVH�HQ� UpVHDX�PRQGLDOH�GH� O¶HVSDFH�XUEDLQ�QH�VXSSULPH�SDV� OD�

localité ni la proximité, et le modèle nord-DPpULFDLQ�G¶RUJDQLVDWLRQ�XUEDLQH�QH�O¶HPporte 

pas non plus complètement le modèle européen, même si le niveau de la mobilité 

quotidienne en Europe devient de plus en plus élevé. 

À la fin du dernier chapitre, nous avons aussi soulevé la question liée à la distance 

de la mobilité quotidienne, parce que le rejet partiel de notre H1 signifie que les 
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frontaliers issus de classes moyennes et classes aisées résident généralement plus loin 

de leur lieu de travail ± en particulier au centre urbain de Metz, ± mais non pas 

systématiquement dans les communes à proximité de la frontière franco-

luxembourgeoise. Ces constats nous incitent à examiner de près les modalités 

G¶DFFHVVLELOLWp�VRFLR-spatiales aux emplois métropolitains, car les UpVXOWDWV�G¶analyses 

basées sur les catégories socio-spatiales ne justifient pas systématiquement le choix de 

localisation résidentielle en fonction de la distance de la navette transfrontalière : si ce 

Q¶HVW� SDV� OD� ORJLTXH� SXUHPHQW� EDVpH� VXU� OD� SUR[LPLWp� JpRJUDSKLTXH� TXL� GpWHUPLQH� OD�

pratique de la navette transfrontalière entre la France et le Luxembourg, quels autres 

critères de choix entrent en ligne de compte ? 

Dans la méthodologie de construction des catégories spatio-temporelles (cf. 

supra page 132), nous avons supposé que O¶HQVHPEOH�GH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�ORUUDLQ�ne 

soit pas GRWp�G¶une attractivité résidentielle homogène��FDU�XQH�WHOOH�IRUPH�G¶DWWUDFWLYLWp 

est étroitement liée aux ajustements résidentiels pour mieux adapter aux mobilités 

quotidiennes��3DU�FRQVpTXHQW��PDOJUp�OD�FURLVVDQFH�VRXWHQXH�GH�O¶HIIHFWLI�GHV�IURQWDOLHUV�

travaillant au Luxembourg dans un contexte fortement métropolisant, il existera toujours 

des communes qui restent peu attractives et dont les frontaliers déménagent. 

&RQWUDLUHPHQW�j�OD�JHQWULILFDWLRQ�WHOOH�TXH�QRXV�O¶DYRQV�PRQWUpH�GDQV�OHV�DJJORPpUDWLRQV�

urbaines en LL, (H4a) les communes moins attractives en termes de mobilité 

résidentielle devraient également être soumises à une situation de mobilité quotidienne 

plus difficile, ces communes HQ�SpQXULH�G¶DWWUDFWLYLWp� UpVLGHQWLHOOH�GHYUDLHQW se situer 

loin du Grand-Duché (en termes de distance orthodromique et distance-temps) et 

devraient être distantes du corridor des flux transfrontaliers (le sillon lorrain). 

Si cette hypothèse est confirmée, (H4b) nous pourrons très probablement repérer 

dans les communes moins attractives les frontaliers qui sont socialement les plus 

modestes, parce que les frontaliers les moins nantis sont considérés comme les moins 

adaptés à la mobilité spatiales. &¶HVW�DLQVL�GDQV�XQH�WHOOH�PDQLqUH�TXH�QRXV�FKHUFKRQV�j�

renouveler la définition des « grands navetteurs » qui est non seulement en dépendance 
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de la distance de navette parcourue, mais également à partir de leurs situations socio-

spatiales et de leurs « aptitudes socio-mobilitaires ». 

Pour examiner de plus près la grande navette et vérifier nos hypothèses qui 

V¶DGDSWHQW�DX[�VSpFLILFLWpV�GX�WHUUDLQ�G¶ptude, nous appliquons WRXW�G¶DERUG�OD�PpWKRGH�

de catégorisation spatio-temporelle pour mieux correspondre les caractères de la LL, 

sans explorer dans un premier temps les analyses sociologiques des habitants-frontaliers. 

Ensuite, nous analyserons la composition sociodémographique des frontaliers selon les 

catégories spatio-temporelles�� HW� FH� GDQV� O¶RSWLTXH� G¶identifier les frontaliers dont la 

mobilité résidentielle est la moins adaptée à la reconfiguration socio-spatiale, afin de 

YpULILHU�HQVXLWH�V¶LOV�UHQFontrent également davantage de difficultés dans leurs mobilités 

TXRWLGLHQQHV��/¶HQVHPEOH�GH�FHV�DQDO\VHV�QRXV�DPqQHUD�j�UHFRQVLGpUHU�OD�JUDQGH�QDYHWWH�

domicile-travail, ainsi que la mobilité quotidienne à longue distance en général. Pour 

finir, nous chercherons cette fois-ci à compléter la vision macrosociale avec des 

entretiens semi-directifs pour illustrer la manière dont la réorganisation spatiale implique 

la dimension sociale. 
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a. 2�������������ǯ�����������±��±������������de la Lorraine 

'DQV� OHV� GHVFULSWLRQV� GH� O¶pYROXWLRQ� GpPRJUDSKLTXH� générale des frontaliers 

franco-luxembourgeois (cf. supra Figure 5), nous avons constaté que la croissance 

démographique des frontaliers se concrétise au début des années 1980, HW� TX¶HOOH� VH�

VWDELOLVH�HQ������j�O¶LVVXH�GH�OD�FULVH�ILQDQFLqUH�PRQGLDOH�GH�������&RPPH�FHWWH�SpULRGH�

couvre différentes étapes de la métropolisation luxembourgeoise, nous la divisons en 

deux phases en fonction des données intercensitaires à disposition : la première phase 

est le « départ métropolitain » luxembourgeois, concernant ainsi le recensement de 1982, 

1990 et 1999. Cette période couvre le début de O¶HVVRU� GH� O¶HIIHFWLI� GHV� IURQWDOLHUV� j�

O¶LVVXH� GH� OD� FULVH� VLGpUXUJLTXH� HW� GX� GpYHORSSHPHQW� GH� O¶pFRQRPLTXH� ILQDQFLqUH� au 

/X[HPERXUJ��&¶HVW�GXUDQW�FHWWH�SpULRGH�TXH le travail transfrontalier au Luxembourg 

commence à structurer, la population active connaît une qualification généralisée. La 

GHX[LqPH�SKDVH�HVW�QRPPp�O¶© essor métropolitain » qui démarre à la fin des années 

1990, comprenant le recensement de 1999, 2008 et 2013. Nous constatons que le 

phénomène du travail transfrontalier continuait à se développer, alors que l¶évolution 

démographique des frontaliers franco-luxembourgeois se stabilise DXWRXU� GH� O¶DQQpH 

2008 en raison de la crise financière mondiale qui advient. Certes, cette division de temps 

reste DUWLILFLHOOH�� PDLV� HOOH� SHUPHW� G¶REVHUYHU� O¶pYROXWLRQ de la pratique de mobilité 

transfrontalière, ainsi que celle de OD�UHFRPSRVLWLRQ�XUEDLQH�GH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�HQ�LL. 

En prenant en compte de cette division temporelle, nous adaptons la 

catégorisation spatio-temporelle que nous avons conçue dans la méthodologie. À partir 

des communes « rapprochées » et « éloignées » telles quelles nous avons définies (cf. 

supra page 132), nous précisons encore la catégorisation tout en adaptant aux données 

intercensitaires à notre disposition. Nous distinguons désormais cinq catégories spatio-

temporelles VHORQ�OD�FRQVLVWDQFH�G¶pYROXWLRQ�GpPRJUDSKLTXH�GXUDQW�XQH�SKDVH�GRQQpH : 
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1. Les « Communes rapprochées constantes (CommRc) » désignent les 

communes qui gagnent consécutivement des habitants frontaliers à travers trois 

années de recensement. &RPPH� QRXV� O¶DYRQs défini dans les « Communes 

rapprochées », la stabilité de proportion entre-temps est envisagée comme 

O¶DXJPHQWDWLRQ��pWDQW�GRQQpH�OD�FURLVVDQFH�GX�QRPEUH�EUXW�GH�O¶HIIHFWLI. 

2. Les « Communes rapprochées fluctuantes (CommRf) » regroupent les 

communes dont lD�FURLVVDQFH�GHV�IURQWDOLHUV�Q¶HVW�SDV�FRQWLQXH��&¶HVW-à-dire que 

l¶HIIHFWLI� GHV� IURQWDOLHUV� HQ� SRXUFHQWDJH� SHXW� FRQQDvWUH� WRXW� G¶DERUG� XQH�

diminution, puis un accroissement en pourcentage. 

3. Les « Communes éloignées constantes (CommEc) » sont donc des communes 

qui perdent constamment des habitants frontaliers pendant une phase donnée. 

4. Les « Communes éloignées fluctuantes (CommEf) » rassemblent les communes 

GRQW� O¶HIIHFWLI� GHV� IURQWDOLHUV� DXJPHQWH� entre le premier et le deuxième 

recensement, mais diminue entre le deuxième et le troisième recensement. 

5. Les « Communes non-frontalières » désignent toujours les communes qui ne 

sont pas habitées par les frontaliers franco-luxembourgeois. 

Les statistiques élaborées à partir des catégories spatio-temporelles permettent 

GH� VDLVLU� O¶H[WHQVLRQ� GH� O¶LQIOXHQFH� GH� OD� PpWURSROH� GH� /X[HPERXUJ� GXUDQW� OHV� GHX[�

phases de métropolisation (cf. infra Tableau 9���7RXW�G¶DERUG��HQWUH������HW�������F¶HVW-

à-dire au départ de la métropolisation, seules 340 communes sont habitées par les 

frontaliers sur un total de 1824 communes (18,6 % contre 81,4 % de communes non-

frontalières��� ¬� O¶LQYHUVH�� j� O¶LVVXH� GH O¶HVVRU�métropolitain (entre 1999 et 2013), le 

nombre des communes résidées par les frontaliers augmente pour atteindre 791 

communes (43,4 % contre 56,6 % de communes non-frontalières���&HOD�VLJQLILH�TX¶HQ�

O¶HVSDFH� GH� WUHQWH� DQV ± de 1982 à 2013 ±�� O¶LQIOXHQFH� GX� SKpQRPqQH� GH� la navette 

WUDQVIURQWDOLqUH�HVW�PXOWLSOLpH�GHX[�IRLV�VRXV�O¶DVSHFW�JpRJUDSKLTXH� 

 

 



|    Chapitre 8. Espaces résidentiels « éloignés » et « Grands navetteurs » transfrontaliers 220 

Catégories spatio-temporelles 

Nombre des communes (%) 

Départ 
métropolitain 
(1982-1999) 

Essor 
métropolitain 
(1999-2013) 

Communes 
rapprochées 

Commune rapprochée constante 8,7 15,1 

Commune rapprochée fluctuante 3,6 10,0 

Communes 
éloignées 

Commune éloignée constante 0,7 1,6 

Commune éloignée fluctuante 5,6 16,7 

Commune non-frontalière 81,4 56,6 

Nombre total des communes (N=1824) * 100 
 

* Le contour des communes est harmonisé selon la géographie française de 2016 

 
Tableau 9. Évolution du nombre de communes par catégorie spatio-temporelle 

Sans explorer dans un premier temps la composition sociodémographique de nos 

catégories spatio-temporelles, nous confirmons WRXW�G¶DERUG�HQ�UpDOLWp O¶H[LVWHQFH�GH�OD�

catégorie des CommEc. Cette catégorie de communes est théoriquement construite pour 

englober les communes moins attractives à propos de la résidentialisation des frontaliers. 

&HOD� LQGLTXH�TXH� O¶HVSDFH� UpVLGHQWLHO� VLWXp�KRUV� GH� OD�PpWURSROH� OX[HPERXUJHRLVH� VH�

UpRUJDQLVH� GH� PDQLqUH� GLIIpUHQFLpH� VRXV� O¶HIIHW� GHV� PRELOLWpV� UpVLGHQWLHOOHV� GHV�

frontaliers : PDOJUp�OD�FURLVVDQFH�WRWDOH�GH�O¶HIIHFWLI�GHV�IURQWDOLHUV��XQH�WHOOH�FURLVVDQFH�

QH�FUpH�SDV�GH�QLYHOOHPHQW�HQWUH�OHV�FRPPXQHV�SDU�UDSSRUW�j�O¶DWWUDFWLYLWp�UpVLGHQWLHOOH��

À part les communes rapprochées (catégorie générale consistant en des CommRc et des 

CommRf) qui accueillent de plus en plus de frontaliers, certaines communes en perdent 

(communes éloignées comme catégorie générale), et même de façon continue 

(spécifiquement les CommEc). 

Cependant, la présence des communes éloignées ne relativise pas non plus le 

poids de la métropolisation pesant sur la LL, car ce sont bien les communes rapprochées 

qui triomphent à la recomposition spatiale. EQ�G¶DXWUHV�WHUPHV��TXHOOH�TXH�VRLW�OD�SKDVH�

de la métropolisation transfrontalière, ce sont toujours les communes rapprochées qui 

occupent le plus de place dans la reconfiguration spatiale en raison des mobilités 
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résidentielles. La différence est significative : 224 communes rapprochées (12,3 % qui 

est composé de 8,7 % des CommRc et 3,6 % des CommRf) contre 116 communes 

éloignées (6,4 % = 0,7 % + 5,6 %) au départ de la métropolisation ; 458 communes 

rapprochées (25,1 % = 15,1 % + 10,0 %) contre 333 communes éloignées (18,3 % = 1,6 % 

+ 16,7 %��GXUDQW�O¶HVVRU�GH�OD�PpWURSROLVDWLRQ� 

6L� O¶pFDUW� LPSRUWDQW� DX� GpEXW� GH� OD� métropolisation entre les communes 

rapprochées et les communes éloignées suggère une concentration résidentielle des 

frontaliers (12,3 % vs. 6,4 %, pour les communes rapprochées, soit le double de résidents 

frontaliers que dans les communes éloignées), la GLPLQXWLRQ� G¶XQH� WHOOH� GLIIpUHQFH�

SURSRUWLRQQHOOH� SHQGDQW� O¶HVVRU�PpWURSROLWDLQ�PRQWUH� HQ� UHYDQFKH�XQH�GLVSHUVLRQ�GHV�

résidences frontalières sur le territoire de LL (25,1 % vs. 18,3 % pour les communes 

rapprochées, soit 1,3 fois plus de résidents frontaliers que dans les communes éloignées). 

/D� FURLVVDQFH� PpWURSROLWDLQH� VXU� O¶HVSDFH� UpVLGHQWLHO� GH� LL SHXW� G¶DLOOHXUV�

DSSUpKHQGpH�GH�O¶pYROXWLRQ�GpPRJUDSKLTXH�GHV�IURQWDOLHUV��En effet, à part la croissance 

démographique générale démontrée (cf. supra page 180��� O¶HIIHFWLI� GHV� IURQWDOLHUV�

augmente également dans la plupart des catégories spatio-temporelles durant les deux 

phases métropolitaines. Le pattern de croissance n¶HVW� WRXWHIRLV�SDV� OH�PrPH�VHORQ� OD�

période étudiée (cf. infra Tableau 10). 
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Catégories 
spatio-

temporelles 

1982-1999 
Départ métropolitain 

1999-2013 
Essor métropolitain 

1982 
(N = 6140) 

1990 
(N = 14628) 

1999 
(N = 35720) 

1999 
(N = 35720) 

2008 
(N = 61442) 

2013 
(N = 70005) 

CommRc 68,7% 85,9% 89,2% 68,1% 69,3% 73,1% 

CommRf 23,8% 6,3% 9,4% 9,0% 5,3% 7,2% 

CommEc 4,6% 0,1% 0,0% 10,2% 6,2% 5,6% 

CommEf 2,9% 7,7% 1,5% 12,7% 19,3% 14,1% 

Total 100% 100% 100% 100% 100% 100% 

              
       
Note de lecture : en 1999, la distribution des catégories spatio-temporelles varie entre les deux phases métropolitaines. 
Une telle différenciation renvoie à la définition de catégories dont l'année 1999 sert de la fin du départ métropolitain 
mais en même temps du début de l'essor métropolitain. Ainsi, la composition de chaque catégorie varie en fonction des 
deux phases métropolitaines. Cela donne lieu aux différenciations de distributions démographiques. 

 
Tableau 10. Évolution démographique des frontaliers selon catégorie spatio-temporelle 

(QWUH������HW�������O¶pYROXWLRQ�GpPRJUDSKLTXH�YDULH�HQ�IRQFWLRQ�GHV�FDWpJRULHV��

et la différence est surtout visible entre les CommRc et CommEc. Pour les communes 

appartenant aux CommRc, on observe durant le départ métropolitain la tendance à une 

forte concentration démographique : O¶HIIHFWLI�GHV�KDELWDQWV�HVW�PXOWLSOLp�SOXV�GH�VHSW�

IRLV�HQ�QRPEUH�EUXW��LO�SDVVH�GH������j����������¬�OD�ILQ�GH�OD�SpULRGH��F¶HVW-à-dire en 

1999, neuf frontaliers sur dix (89,2 %) habitent dans les CommRc. Cette évolution 

contraste fortement avec celle des CommEc��GRQW�O¶HIIHFWLI�GHV�IURQWDOLHUV�GLPLQXH�DXWDQW�

HQ�QRPEUH�EUXW�TX¶HQ�SURSRUWLRQ��SDVVDQW�GH�����SHUVRQQHV����� %) en 1982 à zéro en 

1999. Ces CommEc sont classées parmi les communes démographiquement perdantes.  

Les CommRf et les CommEf FRQVWLWXHQW� XQ� DXWUH� FRXSOH� GRQW� O¶pYROXWLRQ�

démographique générale est inversée. Pour la catégorie CommRf�� O¶HIIHFWLI� GHV�

IURQWDOLHUV� FRQQDvW� G¶DERUG� XQH� GLPLQXWLRQ� G¶HIIHFWLIV� HQWUH� ����� HW� ������ SXLV� XQH�

FURLVVDQFH�HQ�������ELHQ�TXH�OD�FURLVVDQFH�GH������QH�GpSDVVH�SDV�O¶HIIHFWLI�GH�������

Les CommEf FRQQDLVVHQW�TXDQW�j�HOOH�WRXW�G¶DERUG�XQH�FURLVVDQFH��PDLV�OD�GLPLQXWLRQ�

en pourcentage est plus forte que la croissance, de sorte que les frontaliers en 1999 sont 

SURSRUWLRQQHOOHPHQW� PRLQV� QRPEUHX[� TX¶HQ� ����� GDQV� OHV� CommEf. Ceci pourrait 
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pJDOHPHQW�V¶H[SOLTXHU�SDU�OD�FRQFHQWUDWLRQ�GpPRJUDSKLTXH�GDQV�OHV�CommRc. Au départ 

de la métropolisation luxembourgeoise, en effet, la concentration démographique est si 

forte dans les CommRc TX¶HOOH�GRQQH�OLHX�j�XQH�FURLVVDQFH�H[SRQHQWLHOOH�GH�O¶HIIHFWLI�

GHV�IURQWDOLHUV�SDU�UDSSRUW�DX[�DXWUHV�FDWpJRULHV�GH�FRPPXQHV��'¶XQ�SRLQW�GH�YXH�JpQpUDO��

la première phase de la croissance métropolitaine luxembourgeoise des frontaliers entre 

1982 et 1999 peut être envisagée comme une phase de plein essor démographique et de 

concentration spatio-démographique. 

4XDQW� j� OD� VHFRQGH� SKDVH� GH� OD�PpWURSROLVDWLRQ� OX[HPERXUJHRLVH�� O¶pYROXWLRQ�

démographique paraît plutôt unidimensionnelle, parce que toutes les catégories spatio-

temporelles de résidence des frontaliers cumulent encore plus de frontaliers. Aucune 

G¶HQWUH� HOOHV� QH� SHUG� GH� IURQWDOLHUV� HQ� QRPEUH� EUXW�� SDV� PrPH� OHV�CommEc, qui se 

GpILQLVVHQW�SDU�OHXU�SHUWH�FRQVpFXWLYH�G¶KDELWDQWV-frontaliers en pourcentage �O¶HIIHFWLI�

des frontaliers y résidant passe de 10,2 % à 5,6 % entre 1999 et 2013, mais de 3660 à 

�����LQGLYLGXV�HQ�QRPEUH�EUXW���6L�QRXV�FRPSDURQV�OD�SKDVH�GH�O¶HVVRU�PpWURSROLWDLQ�

avec le départ GH� OD� PpWURSROLVDWLRQ�� O¶DSRJpH� GH� O¶HIIHFWLI� HQ� SRXUFHQWDge de cette 

catégorie ne dépasse pas 73,1 % de la totalité des frontaliers, en dépit de la croissance 

démographique constante des CommRc. Ce constat implique une UHODWLYLVDWLRQ�GH�O¶HIIHW�

de concentration démographique qui caractérise la première phase métropolitaine. Nous 

pouvons résumer la situation simplement que la seconde phase de croissance 

PpWURSROLWDLQH�GHV�IURQWDOLHUV�UDOHQWLW�VD�YLWHVVH�G¶DXJPHQWDWLRQ�GpPRJUDSKLTXH�HW�FUpH�

plus de complexité sur le territoire où se réalisent des mobilités résidentielles. 
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b. Caractérisation des espaces « éloignés » et des « grands navetteurs » 

Définir le « rapprochement ª�HW�O¶© éloignement » XQLTXHPHQW�SDU�O¶DWWUDFWLYLWp�

résidentielle ne nous paraît pas suffisamment prudent pour pouvoir aller au-delà du seuil 

DUWLILFLHO�HQ�GLVWDQFH�TXDQWLILpH�SRXU�GpILQLU�XQH�JUDQGH�QDYHWWH��&¶HVW�SDU� OD�SULVH� HQ�

compte parallèle des caractéristiques géographiques des catégories spatio-temporelles et 

les caractéristiques sociodémographiques des habitants-frontaliers qui résident en LL 

TXH�QRXV�SRXYRQV�FRPSOpWHU�QRWUH�FRQQDLVVDQFH�GH�FHV�HVSDFHV�FDWpJRULVpV��6L�O¶DQDO\VH�

GH�O¶pYROXWLRQ�JpRJUDSKLTXH�GHV�FRPPXQHV�selon la catégorie spatio-temporelle réussit 

à démontrer la croissance métropolitaine et la complexification du phénomène de la 

QDYHWWH� WUDQVIURQWDOLqUH�� FHOOH� GH� O¶pYROXWLRQ géographique et sociodémographique 

permet quant à elle de caractériser les catégories spatio-temporelles en termes de 

O¶DFFHVVLELOLWp�DX[�PRELOLWpV�TXRWLGLHQQH�HW�GH�O¶pYROXWLRQ�VRFLDOHV��YRLUH�G¶LGHQWLILHU�OHV�

sous-groupes de frontaliers en fonction de leurs comportements mobilitaires. 

I. Attractivité résidentielle et mobilité quotidienne 

Dans un premier temps, nous cartographions la tendance G¶pYROXWLRQ�GX�QRPEUH�

de communes impliquées dans chaque catégorie spatio-temporelle. Cela permet de 

PLHX[�VDLVLU�O¶DVSHFW�JpRJUDSKLTXH�GH�OD�G\QDPLTXH�GH�UHFRPSRVLWLRQ�VRFLR-résidentielle 

au fil du temps (cf. infra Figure 11). 
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Figure 11. Évolution des catégories spatio-WHPSRUHOOHV�GH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�HQ�// 
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'HX[� UHPDUTXHV�JpQpUDOHV� V¶LPSRVHQW� GqV� OH� SUHPLHU� FRXS�G¶°LO� VXU� OHV� GHX[�

FDUWHV� G¶pYROXWLRQ� JpRJUDSKLTXH� GHV� FDWpJRULHV� VSDWLR-temporelles : WRXW� G¶DERUG��

FRQIRUPpPHQW�j� O¶DQDO\VH de la diminution du nombre de communes non-frontalières 

détaillée plus haut, on perçoit plus précisément la manière dont cette diminution se 

manifeste sur le plan géographique : HQ�PrPH�WHPSV�TXH�OH�GpSODFHPHQW�GH�O¶pSLFHQWUH�

de la concentration démographique des frontaliers du nord vers le sud tout le long du 

sillon lorrain�� OHV� FRPPXQHV� UpVLGHQWLHOOHV� GHV� IURQWDOLHUV� VH� SURORQJHQW� MXVTX¶j�

O¶H[WUrPH�eVW�HW�j�O¶RXHVW�GX�WHUULWRLUH�GH�OD�LL��(Q�SDUDOOqOH��G¶XQ�SRLQW�GH�YXH�µhorizontal¶�

Ouest-Est, les communes de résidence des frontaliers se déploient essentiellement pour 

la période allant de 1982 à 1999 au Nord de la Moselle et de la Meurthe-et-Moselle. 

(OOHV�YRQW�G¶DLOOHXUV�MXVTX¶j�O¶H[WUrPH�est de la Moselle et au nord de la Meuse, avec 

des communes dont l¶HIIHFWLI�GHV�IURQWDOLHUV�QH�FHVVH�GH�FURvWUH��(QVXLWH��j�O¶H[FHSWLRQ�

de l¶pWDOHPHQW� JpQpUDOLVp� GHV� FRPPXQHV� GH� UpVLGHQFH� GHV� IURQWDOLHUV�� OHV� CommRc 

V¶pODUJLVVHQW�GDYDQWDJH�SHQGDQW�OD�VHFRQGH�SKDVH�GH�OD�PpWURSROLVDWLRQ�TXH�SHQGDQW�OD�

première. Entre 1982 et 1999, cette catégorie de communes se trouve beaucoup plus 

concentrée à proximité de la frontière franco-luxembourgeoise, F¶HVW-à-dire autour de 

Thionville et de Longwy. Elle se situe actuellement (entre 1999 et 2013) au Sud de Metz, 

j� O¶HVW� GH� OD� 0RVHOle et au nord de le Meuse. Cette mutation confirme donc la 

concentration résidentielle du nombre de communes concernées telle que montrée par 

les statistiques. 

Les CommEc connaissent elles aussi une extension géographique au cours des 

décennies qui illustre la complexification spatiale. Auparavant dispersées et éloignées 

du pourtour des CommRc, ces CommEc apparaissent ensuite au sud de Nancy, mais plus 

visiblement encore au nord de Thionville, à proximité de la frontière étatique, comme 

F¶HVW�SDU�H[HPSOH� OH cas pour Audun-le-Tiche, Ottange et Zoufftgen, trois communes 

mosellanes pionnières pour accueillir les frontaliers franco-luxembourgeois. 

En plus, malgré leur augmentation en nombre (de 13 à 29), les CommEc 

Q¶pPHUJHQW�SDV�DXWRXU�GHV�FHQWUHV�XUEDLQV�ORUUDLQV��VDXI�j�1DQF\� Les agglomérations 
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urbaines en LL VHPEOHQW�FRQWLQXHU�G¶rWUH� O¶pSLFHQWUH�GH� OD�FURLVVDQFH�GpPRJUDSKLTXH�

des frontaliers et donnent naissance à des CommRc��7RXWHIRLV��O¶pYROXWLRQ�GHV�W\SRORJLes 

de communes autour de Longwy, où de nombreuses communes changent de catégorie 

HQWUH� OHV� GHX[� SKDVHV� GH� PpWURSROLVDWLRQ�� Q¶HVW� SDV� j� QpJOLJHU�� ,O� VHPEOH� TXH�

O¶DJJORPpUDWLRQ�XUEDLQH�GH�/RQJZ\��XQ�HVSDFH�UpVLGHQWLHO�DXSDUDYDQW�GpGLp�DX[�RXYULHUV��

a connu récemment des départs plus fréquents dans le cadre des mobilités résidentielles 

GHV�IURQWDOLHUV��G¶DXWDQW�SOXV�TXH�OD�SOXSDUW�GHV�FRPPXQHV�DX�VXG-ouest de Longwy ont 

perdu des frontaliers et se sont donc « éloignées » de manière fluctuante. Ces communes 

évoluent ainsi de CommRc pour être des CommEf. 

Au début de ce chapitre (cf. supra page 215), nous avons considéré que 

O¶© éloignement » résidentiel de certaines communes signifie aussi un éloignement au 

niveau de la mobilité quotidienne transfrontalière, si bien que les frontaliers qui résident 

dans ces communes éloignées disposent de moins de facilités dans leurs mobilités 

quotidiennes (H4a). Cette hypothèse implique le fait que les communes éloignées 

doivent se situer distantes des voies de communication de navette transfrontalière. Dès 

lors, la distribution géographique des communes éloignées pendant la phase du départ 

métropolitain HW� GH� O¶HVVRU� PpWURSROLWDLQ� D� WHQGDQFH� j� FRQILUPHU� FHWWH� K\SRWKqVH�

opératoire H4a, puisque nous observons que les communes éloignées se trouvent 

davantage dans les intervalles entre les réseaux des infrastructures du transport. Une telle 

tendance est plus forte durant le début de la métropolisation, car la catégorie des 

communes éloignées émerge plutôt dans des espaces moins connectés aux réseau de 

WUDQVSRUW��F¶HVW-à-GLUH�j�O¶HVW�GH�7KLRQYLOOH�HW�DX�VXG�GH�/RQJZ\��HW�HQFRUH�SOXV�DX�VXG�

GH�0HW]��(OOHV�V¶pORignent donc géographiquement du Luxembourg. Cependant, il est 

DXVVL� LPSRUWDQW� GH� UHPDUTXHU� TXH� GXUDQW� O¶HVVRU� PpWURSROLWDLQ�� OD� SUpVHQFH� GHV�

communes éloignées aux alentours de la frontière franco-luxembourgeoise relativise la 

YDOLGDWLRQ�GH�O¶K\SRWKqVH�H4a, car les communes éloignées font leur apparition près du 

OLHX�GH� WUDYDLO�HW� OH�ORQJ�GH�O¶D[H�DXWRURXWLHU��HQ�SDUWLFXOLHU�OHV�CommEc situées entre 

Longwy et Thionville.  
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(Q�ILQ�GH�FRPSWH��O¶K\SRWKqVH�H4a Q¶HVW�FRQILUPpH�TXH�SDUWLHOOHPHQW��SDUFH�TXH�

du point de vue de la distance orthodromique, la diffusion géographique des communes 

éloignées ne se fait que partiellement en correspondance avec les facilités de navette 

domicile-travail vers le /X[HPERXUJ�� /¶K\SRWKqVH� UpXVVLW� j� SUpYRLU� OD� SUpVHQFH� GHV�

CommEc éORLJQpHV�GHV�UpVHDX[�GH�WUDQVSRUW��PDLV�Q¶H[SOLTXH�SDV�OHXU�SUpVHQFH�près de 

la frontière. Or, ne serait-ce que pas une telle incohérence entre O¶DWWUDFWLYLWp�UpVLGHQWLHOOH�

G¶DSUqV�OHV�IURQWDOLHUV�HW la distance géométrique de la mobilité quotidienne qui permet 

de remettre en question la définition traditionnelle de la pratique de la grande navette ? 

Cet écart implique une dynamique plus complexe, en lien avec les mobilités 

résidentielles, qui coexiste avec la conceptualisation de la grande navette, laquelle est 

essentiellement déterminée par la distance parcourue. 

Si la dimension purement géographique ne suffit pas à comprendre la 

recomposition spatio-UpVLGHQWLHOOH� FRPSOH[H� GDQV� OH� WHPSV�� LO� SHXW� V¶DYpUHU� XWLOH�

G¶H[SORUHU�GDQV�XQ�GHX[LqPH�WHPSV�OD�GLPHQVLRQ socio-professionnelle des frontaliers 

GDQV� O¶HQVHPEOH� GHV� FDWpJRULHV� GH� FRPPXQHV� SRXU� DSSRUWHU� G¶DXWUHV� pOpPHQWV�

G¶H[SOLFDWLRQ��8QH�WHOOH�H[SORUDWLRQ�YD�QRXV�SHUPHWWUH�GH�FRPSOpWHU�QRWUH�GpILQLWLRQ�GH�

« rapprochement ª� HW� G¶© éloignement » des communes en LQFOXDQW� O¶DVSHFW�

VRFLRGpPRJUDSKLTXH�SOXW{W�TXH�O¶DVSHFW�H[FOXVLYHPHQW�JpRJUDSKLTXH� 

'¶DLOOHXUV�� OHV� DQDO\VHV� VXU� O¶pYROXWLRQ� GpPRJUDSKLTXH� HW� JpRJUDSKLTXH� GHV�

catégories spatio-WHPSRUHOOH�QRXV�SHUPHWWUH�G¶REWHQLU�GHV�pFODLUFLVVHPHQWV�HPSLULTXHV�

de ces catégories théoriquement construites. Pour les analyses plus loin, nous nous 

intéressons essentiellement à la deuxième phase métropolitaine, notamment parce que 

F¶HVW� FHWWH� SpULRGH� TXL� V¶DYqUH� OD� SOXV� FRPSOH[H� HW� TXL� SHXW� QRXV� DLGHU� j� PLHX[�

comprendre les facteurs sociaux qui sont impliqués des mobilités résidentielles. En outre, 

la croissance métropolitaine commence à se stabiliser pendant la deuxième période, alors 

TXH� OHV�VSpFLILFLWpV�GH� OD�G\QDPLTXH�G¶pYROXWLRQ�GH� OD�SUHPLqUH�SKDVH� ULVTXHQW�G¶rWUH�

masquées par la forte croissance qui a lieu en arrière-plan.La première section arrive à 

caractériser de manière de mobilité spatiales les catégories spatio-temporelle 
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II. Espace de mobilités spatiales, espace de mobilité sociale 

Nous nous intéressons désormais en particulier à des variables sociodémographiques 

liées à la position sur la trajectoire résidentielle des frontaliers. Nous avons choisi dans 

les bases de données censitaires les variables comme le sexe�� O¶âge, le mode de 

cohabitation du ménage�� O¶pWDW� G¶occupation du logement et le type du logement. En 

outre, la PCS, le dernier diplôme déclaré, les FRQGLWLRQV�G¶HPSORL et le temps de travail 

permettent de déterminer les dispositions sociales des frontaliers. Enfin, le nombre de 

voiture(s) à disposition du ménage et le mode de transport de la navette permettent de 

faire le lien entre les mobilités quotidiennes et les mobilités résidentielles. Seules les 

variables qui permettent de classer les frontaliers dans différentes catégories spatio-

temporelles seront présentées (SRXU�O¶HQVHPEOH�Ges statistiques, cf.  

Annexe 9). 

/D�SUHPLqUH�YDULDEOH�TXL�GLVWLQJXH�OHV�FDWpJRULHV�GH�FRPPXQHV�HVW�O¶kJH�PR\HQ�

des frontaliers (cf. infra Figure 12). En général, la force de travail frontalière connaît un 

YLHLOOLVVHPHQW��&HOD�HVW�G��DX[�GHX[�IDLWV�OLpV�j�O¶pYROXWLRQ�VWUXFWXUDOH�GH�OD�SRSXODWLRQ�

des frontaliers : G¶XQ�F{Wp��OH�YLHLOOLVVHPHnt est imputable à la forte qualification de la 

main-G¶°XYUH�UHTXLVH�SDU� OD�PpWURSROLVDWLRQ��SDUFH�TXH�OHV�WUDYDLOOHXUV�SOXV�GLSO{PpV�

HQWUHQW� VRXYHQW� SOXV� WDUGLYHPHQW� VXU� OH� PDUFKp� GH� O¶HPSORL�� 'H� O¶DXWUH� F{Wp�� XQ� WHO�

vieillissement pouvait être dissolu paU�OD�FURLVVDQFH�VRXWHQXH��DORUV�TXH�O¶DQDO\VH�PRQWUH�

TXH�OD�PR\HQQH�G¶kJH�GHYLHQW�GH�SOXV�HQ�SOXV�pOHYpH�DX�ILO�GX�WHPSV��cf. Annexe 10). Ce 

contraste confirme encore lD�YUDLVHPEODQFH�GX�YLHLOOLVVHPHQW�REVHUYp��/¶pYROXWLRQ�GH�OD�

PR\HQQH�G¶kJH�SHUPHW�WRXWHIRLV�GH�GLVWLQJXHU�GLIIpUHQWHV�FDWpJRULHV�GH�FRPPXQHV : les 

frontaliers résidant dans les CommRc sont toujours plus jeunes que les autres, alors que 

les frontaliers des CommRf VRQW�WRXMRXUV�SOXV�kJpV��&HWWH�GLVWULEXWLRQ�GH�O¶kJH�HVW�WUqV�

probablement liée à la mobilité résidentielle des jeunes, qui se montrent plus désireux 

de continuer à habiter la ville où ils terminent leurs études au début de leur carrière 

(Bonvalet et Brun, 2002)�� ,O� V¶DJLW� HQ� O¶RFFXUUHQFH� OHV� CommEc qui regroupent les 
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centres urbains universitaires de LL tels que Metz, Thionville et Longwy, alors que les 

personnes plus âgées dans les CommRf sont probablement des propriétaires périurbains 

favorisés qui résident dans les communes bien desservies par les réseaux de transport, 

FH�TXL� UHVWH� j�YpULILHU�� ,O�HVW� LQWpUHVVDQW� pJDOHPHQW� G¶REVHUYHU�TXH� OHV�CommRf et les 

CommEc FRQQDLVVHQW� XQ� µrajeunissement¶� j� SDUWLU� GH� ������ DORUV� TXH� OHV� IURQWDOLHUV�

résidant dans les CommEf « vieillissent » plus rapidement. 

 
Figure 12. Évolution de OD�PR\HQQH�G¶'âge selon les catégories spatio-temporelles (Essor 

métropolitain) 

Quant à la répartition des sexes des frontaliers, elle montre deux types 

G¶pYROXWLRQ��cf. infra Figure 13���'¶XQH�SDUW��HOOH�GHPHXUH�UHODWLYHPHQW�VWDEOH�GDQV�OHV�

CommRc et les CommEf��FDU�OD�SURSRUWLRQ�KRPPHV�IHPPHV�FKDQJH�SHX�G¶DSUqV�OHV�WURLV�

UHFHQVHPHQWV��'¶DXWUH�SDUW��OHV�CommEc et les CommRf se caractérisent toutes deux par 

une surreprésentation des femmes, en particulier dans les CommEc à partir de 2008. À 

partir de cette date, la proportion des femmes dans les CommEc reste toujours au sommet 

GH�O¶HQVHPEOH�GHV�FDWpJRULHV�VSDWLR-temporelles. 
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Figure 13. Répartition de sexe selon les catégories spatio-temporelles (Essor métropolitain) 

Une telle prédominance en pourcentage des frontalières peut cependant être 

UHPLVH�HQ�TXHVWLRQ��FDU�LO�HVW�SUREDEOH�TXH� O¶pYROXWLRQ�GH�OD�VWUXFWXUH�JHQUpH�GDQV�OHV�

CommEc VRLW�µSHUWXUEpH¶�SDU�OD�GpILQLtion de la CommEc qui est par nature perdante en 

matière de démographie et qui représente un pourcentage relativement bas du total des 

IURQWDOLHUV�� 6L� O¶pYROXWLRQ� HQ� QRPEUH� EUXW� GHV� IURQWDOLHUV� GDQV� OHV� CommEc valide 

O¶K\SRWKqVH�G¶XQ�UHQIRUFHPHQW�GHV�IHPPHV��F¶HVW�WRXW�VLPSOHPHQW�SDUFH�TXH�O¶HIIHFWLI�

en nombre brut des frontaliers connaît une croissance dans toutes les communes. Il 

augmente à 3660 frontaliers dans les CommEc HQ�������V¶pOqYH�HQVXLWH�j������LQGLYLGXV�

en 2008 et atteint enfin 3920 frontaliers en 2013. Nous pouvons en déduire que la 

proportion des femmes augmente avec la croissance démographique en nombre brut. 

Une telle augmentation constitue une réelle croissance des frontalières dans les CommEc. 

&H� Q¶HVW� WRXWHIRLV� SDV� SDUFH� TXH� OHV� KRPPHV� GpPpQDJHQW� HW� TX¶LO� UHVWH� PRLQV� GH�

frontaliers dans les CommEc que la part des femmes frontalières augmente. La 

80% 60% 40% 20% 0% 20% 40% 60% 80%

CommRc

CommRf

CommEc

CommEf

CommRc

CommRf

CommEc

CommEf

CommRc

CommRf

CommEc

CommEf

19
99

20
08

20
13

Hommes Femmes



|    Chapitre 8. Espaces résidentiels « éloignés » et « Grands navetteurs » transfrontaliers 232 

croissance des femmes se réalise à la fois en nombre et en pouUFHQWDJH�HW�V¶H[SOLTXH�SDU�

OH�IDLW�TX¶LO�\�D�GH�SOXV�HQ�SOXV�GH�IURQWDOLqUHV�TXL�HPPpQDJHQW�GDQV�OHV�CommEc. 

Ce type de distinction sociodémographique entre les CommEc et les autres 

catégories spatio-WHPSRUHOOHV�V¶REVHUYH�pJDOHPHQW�DX�QLYHDX�GX�GHUQLHU�GLSlôme obtenu 

par les frontaliers (cf. infra Figure 14���/¶pYROXWLRQ�GX�QLYHDX�G¶pGXFDWLRQ�GHV�TXDWUH�

catégories spatio-temporelles reflète bien la tendance générale à la qualification de la 

IRUFH�GX�WUDYDLO�WUDQVIURQWDOLqUH��/D�SURSRUWLRQ��DLQVL�TXH�OH�QRPEUH��GHV�WLWXODLUHV�G¶XQ�

GLSO{PH� GH� O¶HQVHLJQHPHQW� VXSpULHXU� DXJPHQWH� SRXU� OHV� KDELWDQWV� GH� WRXWHV� OHV�

communes, même si les frontaliers les moins diplômés restent toujours majoritaires. 

&HSHQGDQW�� OD� SUpSRQGpUDQFH� GHV� GLSO{PpV� GH� O¶HQVHLJQHPHQW� VXSpULHXU� VH� UHPDUTXH�

particulièrement dans les CommRc HQ�������R��OHV�IURQWDOLHUV�WLWXODLUHV�G¶XQ�GLSO{PH�GH�

O¶HQVHLJQHPHQW� VXSpULHXU� ����� %�� GpSDVVHQW� O¶HIIHFWLI GHV� IURQWDOLHUV� WLWXODLUHV� G¶XQ�

diplôme inférieur au baccalauréat (38,2 %). Ce sont donc les CommRc qui accueillent le 

plus de frontaliers diplômés. Nous pouvons interpréter ce constat de la même manière 

que la gentrification démontrée dans le chapitre précédent : parce que la composition 

des CommRc V¶DOLJQH�VXU�FHOOH�GHV�&RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW et elles absorbent en 

PrPH�WHPSV�OHV�FHQWUHV�XUEDLQV�ORUUDLQV��j�O¶H[FHSWLRQ�GH�1DQF\��&HV�FRPPXQHV�VRQW�

souvent embourgeoisées en accueillant des frontaliers issus de classes favorisées qui 

VRXKDLWHQW�EpQpILFLHU�G¶XQ�DFFqV�IDFLOH�DX�WUDYDLO�HW�DX[�VHUYLFes fournis. 
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Figure 14. Dernier diplôme déclaré des frontaliers selon la catégorie spatio-temporelle 

7RXMRXUV�j�O¶RSSRVp�GHV�CommRc, les CommEc retiennent le moins de frontaliers 

diplômés. Malgré la diminution diachronique des titXODLUHV�G¶XQ�GLSO{PH� LQIpULHXU�DX�

baccalauréat, ces frontaliers peu diplômés occupent toujours la place la plus importante 

dans toutes les catégories de communes (sauf dans les CommRc en 2013). Il est toutefois 

LQWpUHVVDQW�G¶REVHUYHU�une évolution similaire du niveau de diplôme et de la répartition 

des sexeV��FDU�F¶HVW�pJDOHPHQW�j�SDUWLU�GX�QRXYHDX�PLOOpQDLUH�TX¶XQ�ERXOHYHUVHPHQW�GH�

la composition sociodémographique se produit. En 1999, les frontalières et les titulaires 

de diplômes inférieurs au baccalauréat dans les CommEc restent à un niveau non 

significatif par rapport à celui des CommRf et des CommEf��&¶HVW�GRQF�j�SDUWLU�GH������

que la composition sociodémographique crée un plus grand écart entre les CommEc et 

les autres catégories spatio-temporelles pour ce qui est de ces deux variables. 
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/¶REVHUYDWLRQ�GH�O¶pYROXWLRQ�GHV�3&6�FRQILUPH�HQFRUH�FH�WRXUQDQW�WHPSRUHO�GDQV�

les CommEc, mais cette fois-ci entre les frontaliers-ouvriers et les employés (cf. infra 

Figure 15) : en 1999, les frontaliers-ouvriers résident davantage dans les CommEc 

(49,2 %), et la proportion des employés représente un quart de la population frontalière 

(25,1 %) ��DORUV�TX¶HQ������� OHV�HPSOR\pV�HW� OHV�RXYULHUV�FRPPHQFHQW�j�RFFXSHU�XQH�

place importante dans les CommEc (respectivement 36,25 % et 37,48 %���MXVTX¶j�FH�TXH�

O¶HIIHFWLI�GHV� HPSOR\pV�GpSDVVH� FHOXL�GHV�RXYULHUV�HQ������������ % et 31,98 %). En 

même temps, les cadres supérieurs connaissent un ralentissement de leur vitesse de 

croissance, aussi bien dans les CommEc que dans les autres catégories de communes. La 

proportion des cadres supérieurs est la plus basse dans les CommEc et la plus haute dans 

les CommRc. Comme ce que nous avons constaté dans le dernier chapitre sur les 

catégories socio-spatiales, ces constats basés sur les catégories spatio-temporelles 

reflètent aussi la ségrégation résidentielle et la gentrification intercommunale en termes 

des stratégies de mobilité spatiales des frontaliers. 

 
Figure 15. PCS des frontaliers selon les catégories spatio-temporelles 

0% 20% 40% 60% 80% 100%

CommRc
CommRf
CommEc
CommEf
CommRc
CommRf
CommEc
CommEf
CommRc
CommRf
CommEc
CommEf

19
99

20
08

20
13

Cadres et professions intellectuelles supérieures Professions Intermédiaires

Employés Ouvriers



b. Caractérisation des espaces « éloignés » et des « grands navetteurs »    | 

 

235 

/HV�DXWUHV�YDULDEOHV�UHODWLYHV�j�O¶HPSORL�DX�/X[HPERXUJ��type de contrat, temps 

de travail, type G¶DFWLYLWp) ne permettent pas de caractériser les frontaliers qui résident 

dans les CommEc. Malgré le fait que les frontaliers travaillent un peu plus à temps partiel 

dans les CommEc (cf. Annexe 9)��FHWWH�YDULDEOH�Q¶pWDLW�FHSHQGDQW�SDV�GLVSRQLEOH�HQ��������

FHWWH�GLIIpUHQFH�GH�SRXUFHQWDJH�HQWUH�O¶HPSORL�j�WHPSV�FRPSOHW�HW�j�WHPSV�SDUWLHO�UHVWH�

très marginale (elle est inférieure à 1 %). La majorité des frontaliers est tout de même 

FRQVWLWXpH�GH�VDODULpV�D\DQW�XQ�FRQWUDW�G¶HPSORL�j�GXUpH�LQGpWHUPLQpH��&',��HW�j�WHPSV�

complet. 

Lorsque nous examinons les variables concernant les comportements résidentiels, 

F¶HVW�HIIHFWLYHPHQW�OD�VLPLODULWp�HQWUH�OHV�CommRc et les CommEc TXL�UHWLHQW�O¶DWWHQWLRQ, 

étant donné que ces deux types de communes se trouvent a priori « opposées » de par 

OHXU�GpILQLWLRQ�SRXU�FH�TXL�HVW�GH�PRELOLWp�UpVLGHQWLHOOH��7RXW�G¶DERUG��FRQFHUQDQW�OH�VWDWXW�

G¶RFFXSDWLRQ��cf. infra Figure 16), les CommRc et les CommEc accueillent toutes deux 

le moins de propriétaires. Ce phénomène se comprend aisément, car les CommRc et les 

CommEc rassemblent soit des communes proches de la métropole, soit des communes 

appartenant à une agglomération urbaine (pour les CommRc, ces agglomérations sont 

Thionville et Metz ; pour les CommEc, Nancy). La hausse du prix immobilier de ces 

parcelles territoriDOHV� UHQG� O¶DFFqV� j� OD� SURSULpWp� SOXV�GLIILFLOH��/D�SUpSRQGpUDQFH�GHV�

locataires de HLM dans les CommRc HVW�SUREDEOHPHQW�GXH�j�O¶DFFHVVLELOLWp�SOXV�IDFLOH�

au logement social dans les agglomérations urbaines que dans les communes rurales. 

Ces similarités de comportements résidentiels entre les CommRc et les CommEc se 

manifeste également pour le type de logements : les frontaliers qui résident dans ces 

FRPPXQHV� KDELWHQW� PRLQV� VRXYHQW� XQH� PDLVRQ� LQGLYLGXHOOH� TX¶XQ� DSSDUWHPHQW� �cf. 

Annexe 9). En outre, la proportion en hausse des propriétaires correspond au constat sur 

OD�VWUXFWXUH�G¶kJH�GHV�IURQWDOLHUV : les personnes sont plutôt des propriétaires âgés et ne 

font pas systématiquement partie des couches sociales favorisées, car ils appartiennent 

à toutes les PCS. 
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Figure 16. Évolution du statut d'occupation selon les catégories spatio-temporelles 

-XVTX¶j� SUpVHQW�� QRXV� FRQVWDWRQV� XQ� SKpQRPqQH� SDUDGR[DO� FRQFHUQDQW� OHV�

CommRc et les CommEc�� '¶XQH� SDUW�� OD� VLPLODULWp� GHV� FDUDFWpULVWLTXHV� VRFLR-

résidentielles des frontaliers dans ces deux catégories semble toujours obéir à la logique 

centre-SpULSKpULH� �j� GLIIpUHQWHV� pFKHOOHV� JpRJUDSKLTXHV�� VRXV� O¶HIIHW� GH� OD�

métropolisation. Ce sont donc les CommRc et les CommEc, qui se situent toutes deux à 

SUR[LPLWp�GH�OD�PpWURSROH��GDQV�O¶DLUH�G¶LQIOXHQFH�PpWURSROLWDLQH��RX�j�SUR[LPLWp�GHV�

centres urbDLQV� VHFRQGDLUHV� ORUUDLQV� �j� O¶pFKHOOH� GH� O¶HVSDFH� UpVLGHQWLHO� KRUV� GH� OD�

métropole), qui renforcent la logique socio-économique du marché immobilier et foncier. 

'¶DXWUH� SDUW�� OH� FRQWUDVWH� GHV� FDUDFWpULVWLTXHV� VRFLR-professionnelles des frontaliers 

habitant respectivement dans ces deux types de communes fait émerger une ségrégation 

socio-résidentielle. Les sous-populations socialement plus vulnérables sont davantage 

regroupées dans les CommEc que dans les autres communes, alors que le profil 

sociodémographique des frontaliers résidant dans les CommRc témoigne de leur 

appartenance aux classes socialement favorisées. Il semble dès lors pertinent de valider 
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OD� TXDOLILFDWLRQ� G¶HVSDFHV� © rapprochés » et « éloignés ª�� SDUFH� TXH� FH� Q¶HVW� SDV�

uniquement le gain ou la perte démographique qui permet de distinguer ces espaces 

relativement à la mobilité résidentielle, mais également la composition 

sociodémographique qui caractérise les habitants frontaliers dans chacune de ces 

catégories spatio-temporelles, en particulier les CommRc et les CommEc. 

(Q�SOXV�GH�O¶DQDO\VH�GHV�YDULDEOHV�VRFLR-professionnelles et socio-résidentielles, 

nous souhaitons également examiner les comportements liés à la mobilité quotidienne 

tels que la quantité de voiture(s) à disposition et le mode de transport pour se rendre au 

travail DILQ�G¶DYRLU�XQH�YLVLRQ�SOXV�globale sur la pratique mobilitaire des frontaliers. 

Les statistiques relatives au nombre de voiture(s) à disposition dans chaque ménage 

montre un taux très élevé chez les frontaliers (cf. infra Figure 17) : la moyenne obtenue 

à partir des trois recensements indique que plus de 65 % des ménages frontaliers 

disposent de deux automobiles ou plus. Ce chiffre diminue dans les CommRc et CommEc, 

G¶XQH�SDUW�SDUFH�TXH�FHV�FRPPXQHV�VRQW�PLHX[�FRQQHFWpHV�DX[�UpVHDX[�GH�transports en 

commun��G¶DXWUH�SDUW�SDUFH�TXH�OHV�IURQWDOLHUV�UpVLGDQW�GDQV�FHV�FRPPXQHV�VRQW�VRXYHQW�

des personnes vivant seuleV�� TXL� RQW�PRLQV�EHVRLQ� G¶DYRLU� GHX[�YRLWXUHV� RX�SOXV� �cf. 

Annexe 9). La hausse du nombre de voitures chez les frontaliers habitant les CommRf et 

les CommEf V¶H[SOLTXH� HVVHQWLHOOHPHQW� SDU� OD� ORFDOLVDWLRQ� UpVLGHQWLHOOH� pORLJQpH� GX�

/X[HPERXUJ�RX�GX�UpVHDX�GH�WUDQVSRUW��XQ�WHO�WpPRLQ�UHMRLQW�DX�FRQVWDW�TXH�O¶RQ�VH�IDLW�

GDQV�OH�SKpQRPqQH�GH�SpULXUEDQLVDWLRQ�R��OD�GpSHQGDQFH�GH�O¶DXWRPRELOH�SUpGRPLQH la 

mobilité quotidienne. Ce raisonnement est vérifié par une étude croisée entre les 

catégories de communes, les PCS et le nombre de voiture(s), car les résultats ne montrent 

aucune propension corrélative entre ces trois variables croisées (cf. Annexe 9). 
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Figure 17. Nombre de voiture(s) à disposition des ménages par catégorie spatio-temporelle 

Quant au mode de transport principal pour se rendre au travail, la voiture reste 

prédominante pour toutes les années durant la période de référence : neuf frontaliers sur 

dix se rendent au travail en voiture, et ceux qui habitent les CommEc sont les plus 

nombreux à emprunter les transports collectifs (cf. Annexe 9). 

Parmi les autres explorations sociodémographiques des frontaliers selon la 

catégorie spatio-temporelle, nous UHPDUTXRQV�TXH�OD�QDWLRQDOLWp�MRXH�XQ�U{OH�G¶LQGLFDWHXU�

pour distinguer les sous-populations (cf. infra Figure 18���(Q�HIIHW��OH�WDX[�G¶KDELWDQWV-

frontaliers étrangers est plus élevé dans les CommEc que dans les autres catégories de 

FRPPXQHV��HW�XQH�WHOOH�WHQGDQFH�V¶DFFHQWXH�DYHF�OH�WHPSV : en 1999, près de 10 % des 

frontaliers qui résident dans les CommEc sont de nationalité étrangère, et ce taux monte 

un peu en 2008 (10,6 %��SRXU�DWWHLQGUH�G¶HPEOpH����� % en 2013. La variance inter-

groupale du pourcentage des frontaliers étrangers dans les CommEc est de 1,93 en 1999, 

HOOH� SDVVH� j� ����� HQ� ������ FHOD� FRQILUPH� OD� FURLVVDQFH� GH� O¶HIIHFWLI� GHV� IURQWDOLHUV�

étrangers dans les CommEc. 
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Figure 18. Nationalité française/étrangère des frontaliers selon la catégorie spatio-temporelle 

6L�OH�SURILO�GX�IURQWDOLHU�W\SH�FRUUHVSRQG�j�FHOXL�pYRTXp�SOXV�KDXW��F¶HVW-à-dire 

FHOXL�G¶XQ�)UDQoDLV�kJp�GH����DQV�HQYLURQ��TXL�WUDYDLOOH�FRPPH�RXYULHU�RX�WHFKQLFLHQ�HW�

HVW�WLWXODLUH�DX�PRLQV�GX�EDFFDODXUpDW�RX�G¶XQ�GLSO{PH�SOXV�pOHYp��GDQV�OHV�IDLWV��LO�varie 

en fonction de la catégorie de communes habitée. Un frontalier résidant dans les 

CommRc correspond davantage à la description du frontalier type, que nous complétons 

G¶DLOOHXUV�HQ�SUpFLVDQW�TX¶LO�ORJH�GDQV�XQ�DSSDUWHPHQW�DYHF�VRQ�FRQMRLQW�HW�VHV�HQIDnts. 

Un frontalier qui réside dans les CommRf et les CommEf se rapproche de ce dernier profil, 

mais il est plus souvent propriétaire de sa maison individuelle, et il y a de fortes chances 

TX¶RQ�O¶LGHQWLILH�FRPPH�XQ�IURQWDOLHU�H[HUoDQW�VRQ�DFWLYLWp�SURIHVVLonnelle de toutes PCS 

FRQIRQGXHV��TX¶LO�V¶DJLVVH�G¶XQ�HPSOR\p��G¶XQ�RXYULHU��G¶XQH�SURIHVVLRQ�LQWHUPpGLDLUH�

RX�G¶XQH�FDGUH� 

(Q�G¶DXWUHV�WHUPHV��DX�FRQWUDLUH�GH�O¶K\SRWKqVH H4b selon laquelle les frontaliers 

de classes les plus modestes résident dans les communes éloignées (donc les CommEc 

et CommEf), nos analyses sociodémographiques ne permettent pas de distinguer les 

frontaliers de CommEf de ceux qui résident dans les communes rapprochées (CommRc 

et CommRf). Cependant, cela ne rejet pas encore notre hypothèse H4b, car les analyses 
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récapitulatives sur les propriétés sociodémographiques des frontaliers dans les CommEc 

proviennent à singulariser cette catégorie de communes résidentielles (cf. infra Figure 

19). 
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Figure 19. Évolution du profil sociodémographique des frontaliers selon la catégorie spatio-

temporelle 

'¶DSUqV�O¶pYROXWLRQ�GX�SURILl sociodémographique, les frontaliers résidant dans 

les CommEc en 1999 ne semblent pas montrer de caractéristiques particulières que ceux 

des autres catégories de communes. Nous constatons seulement une hausse des 

IURQWDOLHUV�GLVSRVDQW�G¶XQ�GLSO{PH�LQIpULHur au baccalauréat (67,2 %, nom de la modalité 

étant Bac -) et une légère concentration démographique des professions intermédiaires 

(20,2 %). Les frontaliers employés résident à cette époque davantage dans les CommRc. 

Cependant, une mutation a lieu dès 2008, et les caractéristiques sociodémographiques 

commencent à se différencier dans les CommEc. Nous observons : 

1) la croissance et la hausse en continu de la proportion des femmes. Celle-

FL�V¶pOqYH�j����� % HQ�������XQ�SRXUFHQWDJH�LQIpULHXU�j�O¶HIIHFWLI�PR\HQ�

des femmes (la moyenne annuelle étant de 34,8 %���HOOH�PRQWH�MXVTX¶j�

42,4 % en 2008, et se stabilise à 42,1 % HQ�������,O�V¶DJLW�GH�OD�FDWpJRULH�

la plus habitée par les frontalières. 
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2) En plus de la baissH�HQ�FRQWLQX�GHV�FDGUHV�VXSpULHXUV�HW�GHV�WLWXODLUHV�G¶XQ�

GLSO{PH�GH�O¶HQVHLJQHPHQW�VXSpULHXU��OHV�CommEc regroupent à partir de 

����� GDYDQWDJH� G¶HPSOR\pV� HW� GH� WLWXODLUHV� G¶XQ� GLSO{PH� LQIpULHXU� DX�

EDFFDODXUpDW��(Q�G¶DXWUHV� WHUPHV�� OHV�CommEc se transforment avec le 

nouveau millénaire en un groupe de communes les plus faiblement dotées 

en capital économique et culturel. 

3) Enfin, nous constatons une croissance continue des frontaliers de 

QDWLRQDOLWp� pWUDQJqUH��$XMRXUG¶KXL� �HQ� ������� QRXV� SRXYRQV� EURVVHU� OH�

porWUDLW�W\SH�G¶XQH�SHUVRQQH�IURQWDOLqUH�TXL�KDELWH�GDQV�OHV�CommEc : il 

V¶DJLW�G¶XQH�IHPPH�GH�QDWLRQDOLWp�IUDQoDLVH�RX�pWUDQJqUH��SHX�GLSO{PpH��

qui travaille au Luxembourg comme employée. Elle vit en couple ou elle 

vit WRXWH�VHXOH��Q¶D�SDV�G¶HQIDQW��HW�HOOH�se rend au travail avec la seule 

voiture du ménage depuis un appartement loué. 

Dans cette section, nous sommes partis de la méthode de catégorisation spatio-

temporelle pour parvenir à identifier des espaces de résidence des frontaliers « éloignés » 

en matière de mobilité résidentielle. Il nous semble pertinent de conclure que seules les 

CommEc PpULWHQW�YUDLPHQW�OD�TXDOLILFDWLRQ�G¶© espace éloigné », SDUFH�TXH��G¶XQH�SDUW��

les analyses cartographiques des catégories spatio-temporelle confirme (partiellement) 

que les communes éloignées (CommEc et CommEf) se trouvent généralement éloignée 

de la frontière et disposent moins G¶DFFHVVLELOLWp�aux réseaux de transport transfrontalier. 

'¶DXWUH�SDUW��QRV analyses sociodémographiques selon les catégories spatio-temporelles 

confirme bien la singularité des CommEc, car FH�Q¶HVW�TXH�GDQV�FH�W\SH�GH�FRPPXQH�TXH�

le profil sociologique des frontaliers se distingue davantage de celui des autres 

frontaliers. Ipso facto, les frontaliers habitant les CommEc sont les seuls à mériter 

vraiment la qualification de « grands navetteurs » ou des « grandes navetteuses » selon 

la structure démographique relativement féminine. 

-XVTX¶j�SUpVHQW��O¶K\SRWKqVH�+�E semble confirmée. Nous avons supposé dans 

cette hypothèse que les catégories spatio-temporelle revêtent des caractéristiques 

VRFLRORJLTXHV�� OHV� SDUFHOOHV� G¶HVSDFH� OHV�PRLQV� DWWUDFWLYHV� HQ� WHUPHV�GH� UpVLGHQWLDOLWp�
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frontalière regroupe en particulier les frontaliers qui sont socialement désavantageux. 

Nos analyses des caractéristiques sociodémographiques fait ressortir le fait que les 

frontaliers qui résident dans les communes les moins attractives sont ceux qui sont 

VRFLDOHPHQW� OHV� SOXV� PRGHVWHV�� &H� FRQVWDW� V¶explique en particulier par O¶LPPRELOLWp�

résidentielle passive, dans le sens où ces personnes ne parviennent pas à déménager afin 

de V¶DGDSWHU� j� OD� UHFRPSRVLWLRQ� GH� O¶HVSDFH� XUEDLQ� VRXV� O¶LQIOXHQFH� PpWURSROLWDLQH, 

formant ainsi une ségrégation spatio-temporelle en termes de mobilité résidentielle. 
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c. « Grandes navetteuses » : une illustration 

Selon les analyses que nous avons détaillées plus haut, les frontaliers grands-

navetteurs RQW�SOXV�GH�SUREDELOLWpV�G¶rWUH�GHV�IHPPHV��pWUDQJqUHV��IDLEOHPHQW�diplômées, 

WUDYDLOODQW� FRPPH� HPSOR\pHV� HW� KDELWDQW� XQH� FRPPXQH� YLOODJHRLVH� GRQW� G¶DXWUHV�

habitants frontaliers commencent à en déménager. Elles revêtent des caractéristiques 

sociodémographiques plutôt modestes. Ce profil de grandes navetteuses statistiquement 

définit ne permet pourtant pas à soulever les difficultés dans la quotidienneté de la 

navette. Des analyses des données qualitatives illustratives nous permettent de mieux 

appréhender de manière phénoménologique les pratiques mobilitaires des grandes 

navetteuses. 

Comme nous avons précisé dans notre description des échantillons, ce sont 

surtout les classes sociales les plus démunies qui renoncent à notre échantillonnage 

VSRQWDQp�� DORUV� TXH� OHV� FODVVHV� GLVSRVDQW� G¶XQ� ERQ� FDSLWDO� VRFLR-culturel participent 

volontiers à notre enquête (cf. supra page 168). Nous trouvons par conséquent que les 

frontalières grandes-navetteuses définies ne prennent pas vraiment part à notre enquête : 

ce sont davantage les frontaliers qui habitent les CommRc qui le font (cf. infra Tableau 

11). Les analyses que nous avons réalisées dans le chapitre 7 permettent encore de 

GpGXLUH�TXH�OHV�SHUVRQQHV�LQWHUURJpHV�VRQW�LVVXHV�GH�FODVVHV�PR\HQQHV�HW�DLVpHV�G¶DSUqV�

leur concentration dans les agglomérations urbaines lorraines, qui sont quant à elles 

souvent inclues dans les CommRc. 
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Catégorie spatio-temporelle 
(Essor métropolitain) 

Participation 
à l'entretien 

(N = 69) 

Accord pour 
l'entretien 
(N = 282) 

Entretien 
refusé 

(N = 655) 

Commune non-frontalière 
définie en 2018  0,4 0,2 
CommRc 85,5 79,1 80,3 
CommRf 2,9 7,8 4,7 
CommEc 

 2,5 4,1 
CommEf 11,6 10,3 10,7 
Total 100 100 100 

 
Tableau 11. Échantillonnage selon la catégorie spatio-temporelle 

/¶DEVHQFH�GHV� frontalières grandes-navetteuses telles quelles définies ne voue 

cependant pas notre analyse visant à comprendre la situation mobilitaire des frontaliers 

GHV�FODVVHV�VRFLDOHV�PRGHVWHV�j�XQ�pFKHF��)DXWH�G¶pFKDQWLOORQ��QRXV�QRXV�DSSX\RQV�VXU�

un entretien organisé avec une frontalière issues de la classe populaire pour illustrer la 

situation à laquelle font face des frontalières grandes-navetteuses. Pour mettre 

différentes manières de vivre la mobilité spatiale en perspective, nous avons sollicité 

Nadia, une frontalière dont le profil ressemble à celui des frontalières grandes-

navetteuses : 

Nadia D� ��� DQV�� VHV� SDUHQWV� VRQW� YHQXV� G¶$OJpULH� j� O¶pSRTXH� R�� OD� VLGpUXUJLH�

lorraine était prospère. Elle est née à Florange, une commune périurbaine proche de 

7KLRQYLOOH��R��VRQ�SqUH�WUDYDLOODLW�FRPPH�RXYULHU�j�O¶XVLQH�GH�Sollac Lorraine MXVTX¶j�

FH� TX¶LO� GHYLHQQH� LQYDOLGH� HQ� UDLVRQ� G¶XQH� PDODGLH�� 1DGLD� pWDLW� HQFRUH� MHXQH� j� FH�

moment-Oj��HOOH�D�DUUrWp�W{W�VHV�pWXGHV�GH�%(3�FRPPHUFH��SDUFH�TX¶HOOH�© n'[a] pas fait 

grand-FKRVH�j�O
pFROH��LO�\�D�YLQJW�DQV�DUULqUH��WUHQWH�DQV�DUULqUH��>«@�RQ�SHQVDLW�SOXV�j�

jouer qu'étudier » (sic)�� (OOH� V¶HVW� UpRULHQWpH� YHUV� XQ�&$3� YHQWH� TXL� V¶HVW� DYpUp� XQH�

réussite, mais elle est très vite tombée enceinte. En 1999, après avoir été licenciée par 

son précédent employeur à Thionville, Nadia a commencé à travailler au Luxembourg : 

elle avait « l'obligation de travailler, puisqu¶[elle était] seule avec [son] enfant ». 
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1DGLD�HVW�UHVWpH�GDQV�VD�FRPPXQH�QDWDOH�GXUDQW�WRXWH�VD�YLH�MXVTX¶j�LO�y a trois 

ans. Elle a alors quitté son logement familial de Florange pour louer un appartement à 

7KLRQYLOOH�GDQV�O¶REMHFWLI�GH�© conserver [son] emploi et [de] pouvoir aller travailler et 

rentrer le soir sans dépendre de qui que ce soit ª��&RPPH�HOOH�Q¶D�Sas de voiture, elle 

IDLVDLW� MXVTX¶LFL� OH� WUDMHW� GRPLFLOH-travail en covoiturage, mais ses collègues de 

covoiturage sont partis. Si ce déménagement récent entre Florange et Thionville peut 

être considéré comme un « rapprochement » pour ce qui est de la distance de la navette 

HW� GH� O¶DFFHVVLELOLWp� DX[� WUDQVSRUWV�� 1DGLD� HVW� XQ� exemple de grande navetteuse 

correspondant parfaitement à notre définition en raison de son profil 

sociodémographique et de sa situation mobilitaire. Elle fait en effet partie des travailleurs 

frontaliers franco-luxembourgeois qui passent le plus souvent occultés dans le contexte 

GH� O¶pFRQRPLH�PpWURSROLWDLQH� GX�*UDQG-Duché : GHVFHQGDQWH� G¶LPPLJUpV�� IDLEOHPHQW�

diplômée, elle travaille depuis vingt ans au Luxembourg comme femme de ménage. 

AXMRXUG¶KXL��1DGLD�VH�UHQG�DX�WUDYDLO�HVVHQWLHOOHPHQW�HQ�EXV : les lignes 300 et 

301 reliant Thionville au Luxembourg sont deux appuis principaux de sa mobilité 

TXRWLGLHQQH��(OOH�WURXYH�TX¶HOOH�D�© TXDQG�PrPH�GH�OD�FKDQFH�G¶DYRLU�OH�EXV » mais sa 

navette domicile-travail transfrontalière est synonyme de « pénibilité » et de 

« lassibilité » (lassitude). Par exemple, le jour où Nadia nous raconte son histoire, elle 

faisait justement un trajet qui lui paraît typique : « Donc, je vais prendre mon 301. Du 

301, j'arrive à Howald (Luxembourg). De Howald, j'attends le [bus ligne] 16 pour 

pouvoir aller à la gare [de Luxembourg]. Et de la gare, je reprends encore un autre bus 

pour pouvoir encore aller à la destination [dont] j'ai besoin. Ça veut dire le [inaudible : 

nom du village de son client], et j'ai encore un quart d'heure, à peu près dix minutes, un 

quart d'heure de trajet ! Voilà, ça c'est juste le matin, hein ! ª��/H�VRLU��FH�Q¶HVW�SDV�SOXV�

facile, parce que Nadia a des horaires de travail plutôt tardifs. Elle attend en effet que 

WRXW�OH�PRQGH�DLW�TXLWWp�O¶LPPHXEOH�SRXU�HIIHFWXHU�VRQ�WUDYDLO�GH�QHWWR\DJH��6DQV�SUpFLVHU�

O¶KHXUH�j�ODTXHOOH�HOOH�WHUPLQH�VRQ�WUDYDLO��QRXV�SRXYRQV�IDFLOHPHQW�GHYLQHU�OD�WUDQFKH�

KRUDLUH��SXLVTX¶HOOH�D�GHPDQGp�j�OD�PDLULH�GH�)Oorange de mettre en place un bus après 

22 hHXUHV�DILQ�TX¶HOOH�SXLVVH� UHQWUHU�FKH]�HOOH��(Q� DEVHQFH�GH� UpSRQVH� IDYRUDEOH�j�VD�
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demande et pour conserver son emploi, elle a « dû déménager sur Thionville, pour 

pouvoir rentrer le soir chez [elle] et ne déranger personne. Parce qu'au départ, c'était 

un ami, c'était [sa] fille, c'était des gens qui travaillaient » qui la ramenaient à Florange. 

(OOH� WURXYH� TXH� F¶HVW� © le destin [qui l¶a] aidée » à trouver un logement à 

proximité du centre-ville de Thionville. Elle est « contente ª�G¶DYRLU�ORXp�O¶DSSDUWHPHQW��

FDU�HOOH�V¶\�VHQW�© bien » et profite de la « tranquillité » de sa résidence actuelle, surtout 

TX¶HOOH�VH�WURXYH�j�© proximité » de son lieu de travail, contrairement à Florange. Pour 

conserver son emploi de femme de ménage, Nadia a dû beaucoup « bouger » sur le plan 

spatial. Ce bouleversement a affecté aussi bien son emploi du temps quotidien que son 

OLHX�GH�UpVLGHQFH��6L�QRXV�QRXV�SHQFKRQV�VXU�OHV�FRQGLWLRQV�G¶HPSORL��QRXV�FRQVWDWRQV�

TX¶HOOH�D�XQ�&',��PDLV�QRXV VHULRQV�QDwIV�GH�SHQVHU�TXH�ULHQ�G¶DXWUH�QH�µERXJH¶�GDQV�OD�

vie de Nadia. Le travail se transforme DXVVL��PDLV� G¶XQH�PDQLqUH�GLVFUqWH�� TXL� SDVVH�

inaperçue. 

'DQV�OH�FDV�GH�1DGLD��VDQV�QLHU�O¶LPSRUWDQFH�GH�OD�GXUpH�GX�FRQWUDW�GH�WUDYDLO��OHV�

« heures attribuées » jouent un rôle déterminant. Ce terme renvoie effectivement au 

TXRWD� GH� WUDYDLO� TX¶HOOH� UHoRLW� FKDTXH� VHPDLQH� HW� GRQW� VRQ� VDODLUH� GpSHQG�� /H�

déménagement à Thionville modifie également considérablement son quotidien en 

augmentant inévitablement le coût de la vie. Elle travaille actuellement à temps partiel, 

« à peu près trente heures par semaine », mais O¶HPSOR\HXU�UHIXVH�V\VWpPDWLTXHPHQW�VD�

GHPDQGH�SRXU�DYRLU�SOXV�G¶KHXUHV��(OOH�VXSSRVH�TXH�OH�UHIXV�G¶DWWULEXWLRQ�GH�TXRWD�GH�

travaLO�Q¶HVW�SDV�VDQV�OLHQ�DYHF�VRQ�DGKpVLRQ�DX�V\QGLFDW��© Alors quelque part, on n'a 

que profité aussi de ma naïveté pour me demander d'être déléguée en ne sachant pas à 

quoi m'engager, parce qu'il fallait un véhicule pour se déplacer aux réunions, ils 

demandaient de faire des grèves sans arrêt de travail. Moi, je ne peux pas me permettre 

de perdre mon emploi, hein ! ». Elle déclare : « La dernière fois, j'ai eu un mail que ma 

cheffe [qui] m'a montré qu'il y avait une notation à mon sujet, parce que, moi, j'ai 

toujours demandé des heures, on m'a toujours refusé ! Ah oui ! Donc, il y avait [mon 

QRP@� PDUTXp� HQ� URXJH�� µQH� SDV� GRQQHU� G
KHXUHV¶� >«@. Je peux vous dire que c'est 
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humiliant ! ª��&¶HVW�OD�UDLVRQ�SRXU�ODTXHOOH�1DGLD�GRLW�V¶DUUDQJHU�SRXU�WURXYHU�GHV�FOLHQts 

SULYpV� HW� IDLUH� GHV�SHWLWV� ERXORWV� j� F{Wp� SRXU�JDJQHU� VD� YLH�� G¶R�� VRQ� WUDMHW� GX�PDWLQ�

VXVPHQWLRQQp�� 1RUPDOHPHQW�� HOOH� QH� WUDYDLOOH� HQ� HIIHW� TX¶j� OD� EDQTXH�� TXL� UHVWH� VRQ�

principal lieu de travail. 

Mais le « contrat bancaire » (sic) a aussi changé. Si la raison invoquée pour 

expliquer la distribution des heures de travail reste une hypothèse de Nadia difficile à 

confirmer, elle témoigne toutefois de la restructuration économique métropolitaine du 

PDUFKp�GH�O¶HPSORL�TXL�GRQQH�OLHX�j�OD�SHUWH�GH�VRQ�© contrat bancaire ». Au début de 

son travail transfrontalier, elle était directement employée par une banque, mais la 

réorganisation économique a incité la banque à sous-traiter les emplois à faible plus-

value. Elle a été employée par une entreprise de service de nettoyage, tout en conservant 

son CDI, mais la forme du travail réelle a mené Nadia sur une trajectoire professionnelle 

SOXV�SUpFDLUH�TX¶DXSDUDYDQW� 

/RUVTXH�QRXV�O¶LQWHUURJHRQV�VXU�OH�FRQWHQX�GH�VRQ�WUDYDLO��HOOH�UpSRQG : « Ben, 

µpénibilité¶, µingratitude¶. Et ouf... ben la µroutine' hein ! C'est toujours pareil hein, c'est 

toujours la même chose hein ! Il n'y a rien qui se passe hein ! On arrive, on prend le 

chariot, on commence à travailler, puis c'est toujours la même chose, toujours la même 

chose, toujours la même chose ! C'est répétitif quoi ! C'est ennuyant ! Moi, quelque part, 

des fois, je me suis formalisée quelque part, hein ! Mais c'est un travail qui est ennuyant, 

il n'y a pas de retour, il n'y a pas de contact, il n'y a rien ! Moi, je n'ai personne, par 

exemple, à la villa. C'est un service client. Donc, je n'ai personne de la journée hein ! 

De mes quatre heures, mis à part mes collègues, je ne vois personne ! ª�1DGLD�Q¶DWWHQG�

ULHQ�G¶DXWUH�GH�VRQ� WUDYDLO�� VLQRQ�© XQ�SHX�SOXV�GH� UHFRQQDLVVDQFH��>«@�TXH� OHV�JHQV�

respectaient un peu plus, s'ils donnaient un peu plus de valeurs surtout ! Parce que ça 

fait beaucoup hein, sur une personne, hein ! >«@�TXDQG�RQ�YRXV�GRQQH�GHV�JUDWLILFDWLRQV��

SDUFH�TXH�YRXV�µrWHV¶�(avez) effectué un bon travail, parce que vous êtes un bon élément, 

parce que même malade vous venez travailler, euh voilà ! C'est sûr que ça fait toujours 

plaisir quand on vous gratifie par rapport à ça ! On ne parle même pas argent, hein ! 
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On parle juste en paroles hein ! >«@�Apparemment, les gens qui travaillent le plus, ce 

n¶est pas les mieux vus, apparemment, hein ! » 

Dans le monde de Nadia, toutes les choses bougent, aussi bien sur le plan spatial 

que socio-SURIHVVLRQQHO�� PDLV� OD� PRELOLWp� Q¶HVW� SDV� YpFXH� FRPPH� XQH� OLEHUWp�� HW� OD�

IOH[LELOLWp�HVW�V\QRQ\PH�GH�SUpFDULWp��1RXV�DYRQV�HX�YHQW�GH�O¶KLVWRLUH�GH�1DGLD�JUkFH�j�

sa fille, qui travaille maintenant dans une entreprise d¶DVVXUDQFH�DX�/X[HPERXUJ�HW�OXL�D�

HQYR\p�OH�OLHQ�GH�O¶HQTXrWH�HQ�O¶HQFRXUDJHDQW�j�\�SDUWLFLSHU��6RQ�WpPRLJQDJH�HQULFKLW�OH�

profil sociodémographique de notre échantillon et permet de rendre plus concrète la 

pratique mobilitaire des frontaliers. 
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d. Conclusion du chapitre 8 

&H�FKDSLWUH�DYDLW�SRXU�SULQFLSDO�REMHFWLI�G¶LQWHUURJHU�OD�GpILQLWLRQ�GH�la navette à 

ORQJXH�GLVWDQFH� WHOOH�TX¶RQ�O¶XWLOLVH� OH�SOXV�VRXYHQW�GDQV�OHV�UHFKHUFKHV�SRUWDQW�VXU� OD�

mobilité spatiale. Pour y parvenir, nous avons introduit la méthode de catégorisation 

spatio-temporelle qui se définisse en termes des mobilités résidentielles des frontaliers à 

travers du temps, cette méthode de catégorisation est progressivement complétée par les 

implications de la mobilité quotidienne et de la mobilité sociale. 

Tout G¶DERUG�� SDU la confirmation de notre H4a dans la section Évolution de 

O¶DWWUDFWLYLWp� UpVLGHQWLHOOH� GH� OD� /RUUDLQH, nous avons partiellement confirmé que 

O¶DWWUDFWLYLWp�UpVLGHQWLHOOH�HVW�OLpH j�O¶DFFHVVLELOLWp�GH�OD�QDYHWWH�TXRWLGLHQQH� Partiellement 

parce que nous avons supposé que les communes éloignées soient distantes de la 

frontière et éloignées des réseaux de transport, tandis que seul ce dernier aspect est 

prouvé, puisque certaines communes éloignées, en particulier certaines CommEc, sont 

SUpVHQWHV�GXUDQW�O¶HVVRU�PpWURSROLWDLQ�j�SUR[LPLWp�GH�OD�IURQWLqUH� Nous avons ainsi établi 

TXH�OHV�HVSDFHV�TXL�DWWDFKHQW�OH�PRLQGUH�G¶KDELWDQWV-frontaliers sont les plus « éloignés ». 

Ensuite, par la confirmation de notre hypothèse H4b dans la section 

Caractérisation des espaces « éloignés » et des « grands navetteurs » selon laquelle les 

frontaliers qui résident dans les communes moins attractives en termes de mobilité 

UpVLGHQWLHOOH� DSSDUWLHQQHQW� DX[� FODVVHV� VRFLDOHV� PRGHVWHV�� ¬� O¶LVVXe des analyses 

sociodémographiques des frontaliers résident dans des catégories spatio-temporelles 

différenciées, nous avons particulièrement pu distinguer les frontaliers qui habitent dans 

les CommEc dont le profil reste socialement désavantageux, naît ainsi la définition 

renouvelée des « grand navetteurs ». Comme la définition des catégories spatio-

WHPSRUHOOH� D� SURJUHVVLYHPHQW� DWWDFKp� O¶DVSHFW� GH� PRELOLWp� TXRWLGLHQQH� HW� FHOXL� GH�

mobilité sociale, notre définition de grands navetteurs a degré par degré impliqué ces 
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deux aspects. 1RXV� FRQVLGpURQV� TX¶XQH� WHOOH� GpILQLWLRQ� GH� grande navette à longue 

distance pourrait servir de compléter la définition par convention qui dépend souvent 

des seuils arbitraires ou des frontalières détachées des spécificités de pratique mobilitaire. 

&RPPH�OHV�UpVXOWDWV�G¶DQDO\VH�VXU�OHV�FDWpJRULHV�VRFLR-spatiales qui dévoile un 

SURFHVVXV�GH�JHQWULILFDWLRQ��OHV�UpVXOWDWV�G¶DQDO\VH�VXU�OHV�FDWpJRULHV�VSDWLR-temporelles 

GpJDJHQW�� TXDQW� j� HX[�� DXVVL�� GHV� SURFHVVXV� VpJUpJDWLIV� GH� O¶HVSDFH� résidentiel en 

Lorraines parmi les frontaliers. Cependant, la logique ségrégative entre les catégories 

socio-spatiales et les catégories spatio-WHPSRUHOOH�UHVWH�GLIIpUHQFLpH��'¶XQ�F{Wp��SRXU�OHV�

catégories socio-spatiales, nous avons constaté une forme de ségrégation causée par la 

relégation, ce sont ainsi les frontaliers de classes aisées qui prennent activement des 

positions socio-spatiales avantageuses sur le territoire de la LL��&¶HVW�GRQF�SDU�O¶DUULYpH�

des frontaliers cadres et de professions intermédiaires que certains espaces sont 

JHQWULILpV��'H�O¶DXWUH�F{Wp��SRXU�OHV�FDWpJRULHV�VSDWLR-temporelle, nous constatons plutôt 

XQH�IRUPH�GH�VpJUpJDWLRQ�FDXVpH�SDU�O¶© abandon ». Les frontaliers grands-navetteurs ne 

sont pas les personnes qui cherche à déménager pour se loger dans une CommEc. En 

revanche, ils ne déménagent pas et persistent à résider dans une commune ± F¶HVW�SDU�OH�

départ des autres que ces frontaliers sont ségrégués. 

Si nous avons statistiquement définit les frontalier grands-navetteurs comme des 

femmes, faiblement diplômées, étrangères, employées, il ne faut pas oublier que ces 

DQDO\VHV�RQW�pWp�UpDOLVpHV�G¶XQH�PDQLqUH�SUREDELOLVWH�j�SDUWLU�GH�GRQQpHV�LQWHUFHQVLWDLUHV��

HW�QRXV�QH�SRXYRQV�SDV� LPDJLQHU�XQH�SHUVRQQH�IURQWDOLqUH� UHYrWDQW� O¶HQVHPEOH de ces 

fragilités sociales, ni considérer ces frontaliers grands-navetteurs comme des victimes 

de leur VRUW�� /D� WHQGDQFH� VWDWLVWLTXH� V¶DYqUH� ELHQ� SOXV� FODLUH� SRXU� PRQWUHU� XQH� WHOOH�

différenciation sociale entre les catégories spatio-temporelles. 

En outre, bien que nous voulions mettre j�O¶H[DPHQ�QRWUH�GpILQLWLRQ�GH grands 

navetteurs G¶XQH vision microsociale pour donner chair à ce profil probabiliste, nous ne 

disposons pourtant pas du matériel nécessaire pour investiguer sur la quotidienneté des 
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frontaliers grand-navetteurs tels que nous les avons définis. Cependant, O¶LOOXVWUDWLRQ de 

la frontalière issue de couche sociale modeste SHUPHWWHQW� G¶DSSURIRQGLU� QRWUH�

connaissance de la vie transfrontalière des grandes navetteuses et de leur situation 

résultant de leurs mobilités quotidiennes et leurs mobilités résidentielles30��'¶DLOOHXUV��

O¶DEVHQFH�GHV�UpHOV�IURQWDOLHUV�JUDQG-navetteurs de notre enquête pourrait également être 

FRQVLGpUpH�FRPPH�XQ�UpVXOWDW�HQ�VRL��TXL�UHIOqWH�G¶DLOOHXUV�XQ�© éloignement social » de 

ces frontaliers grand-navetteurs du processus participatif de la gouvernance 

transfrontalière. 

En fin de compte, les analyses effectuées à la fin du chapitre permettent de faire 

ressortir des éléments utiles pour comprendre la relation entre les mobilités spatiales et 

sociales des navetteurs : O¶HQWUHWLHQ� DYHF� 1DGLD montrent des rapports particuliers 

entretenus par le sujet avec des objets de mobilité différents (la navette, la résidence et 

le travail). Interroger les attitudes et les représentations sociales de ces objets de mobilité 

pourrait être une piste heuristique à explorer GDQV�O¶RSWLTXH�GH�PLHX[ comprendre les 

pratiques mobilitaires des frontaliers. 

 

 

 

30 3RXU�OD�PrPH�UDLVRQ�GH�PDQTXH�G¶pFKDQWLOORQ�GHV�CommEc, les catégories spatio-temporelles ne seront 
pas prise en compte dans les analyses plus loin, étant donné que ces analyses se baseront sur des entretiens. 
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Chapitre 9. Éprouver la navette transfrontalière 

À partir de ce chapitre, les analyses se baseront essentiellement sur les données 

provenant des entretiens semi-directifs. Nous appliquerons donc une vision microsociale, 

et la focale de notre analyse sera dirigée sur les représentations sociales de la navette 

transfrontalière, ainsi que sur O¶HPSORL�HW� la résidence des travailleurs frontaliers pour 

ensuite relier ces objets de mobilité respectivement à une sorte de pratique mobilitaire. 

Nous nous intéresserons à la manière dont les individus frontaliers conjuguent leur 

pratique de navette transfrontalière, celle de la mobilité résidentielle et leurs perspectives 

professionnelles. Le présent chapitre sera essentiellement consacré à la navette 

transfrontalière. 

Comme nous O¶DYRQV� FRQVWDWp� GDQV� O¶pSLVWpPRORJLH du développement de la 

notion de mobilité (cf. supra page 11), le terme de mobilité infiltre dans les discours 

artistiques, littéraires, scientifiques et politiques, il sert de plus en plus souvent de critère 

consensuel pour discerner les dispositions sociales G¶XQ individu (Borja, Thierry, et al., 
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2014). Dès lors, la mobilité est envisagée comme un symbole de modernité (Barrère et 

Martuccelli, 2005), comme le SRWHQWLHO�G¶DFFXPXOHU�GHV�FDSLWDX[�VRFLDX[��j�O¶LQVWDU�GH�

la motilité de V. Kaufmann et Jemelin, 2004) ou comme une sorte de capital sui generis 

(V. Kaufmann et al., 2004). En tant qu¶acteurs sociaux qui la pratiquent, comment les 

frontaliers considèrent-ils leur navette transfrontalière ? Quelles sont leurs 

représentations de la mobilité quotidienne ? Quelles attitudes adoptent-ils envers cette 

QDYHWWH�WUDQVIURQWDOLqUH�TX¶LOV�VRQW�REOLJpV�GH�YLYUH�au quotidien ? Comment envisagent-

ils OD� PRELOLWp� TXRWLGLHQQH� WUDQVIURQWDOLqUH� ORUVTX¶LOV� Q¶en sont pas satisfaits ? Leurs 

considérations sont-HOOHV�OLpHV�j�G¶DXWUHV�IRUPHV�GH�PRELOLWp ? Afin de répondre à ces 

questions, nous allons adapter nos hypothèses théoriques en tant que des hypothèses 

opératoires, et nous allons réaliser des analyses sur le corpus des entretiens pour 

investiguer ces hypothèses. 

Notre hypothèse H5 VRXOLJQH� O¶H[LVWHQFH� GHV� FRUUHVSRQGDQFHV� HQWUH� OHV�

représentations et les pratiques, ces correspondances se transforment certainement afin 

G¶rWUH�DGDSWpHV�SRXU�GHV�FRUUHVSRQGDQFHV�HQWUH�OHV�Ueprésentations et la pratique de la 

navette transfrontalière. Ainsi, plusieurs hypothèses opératoires dérivent de cette 

hypothèse théorique H5 concernant les représentations de la navette des frontaliers.  

 7RXW� G¶DERUG�� j O¶LQYHUVH� GHV� UHSUpVHQWDWLRQV� GH� OD� PRELOLWp� FRPPH� VLJQH�

G¶DYDQFHPHQW�HW�GH�PRGHUQLWp��RX�FRPPH�DWRXW�SRXU�FXPXOHU�OHV�dispositions sociales 

GRQW�O¶LPDJH�HVW figurée par les nouvelles classes supérieures hypermobiles (Frétigny, 

2015), les mobilités spatiales ne présentHQW�SDV�G¶DVSHFW�XQLYRTXH�SRXU�O¶HQVHPEOH�GHV�

acteurs sociaux qui les pratiquent. Plusieurs études sociologiques et géographiques 

montrent que la mobilité spatiale peut à elle seule constituer une contrainte sociale 

(Dubucs et al., 2011; Enaux et al., 2011; Le Breton, 2005a). Partant de ces idées, nous 

supposons que (H5a) la navette transfrontalière sera perçue de manière différenciée 

selon les pratiques. '¶XQH�SDUW��OHV�pYDOXDWLRQV�HQYHUV�OD�QDYHWWH�VHUD�GH�YDOHQFH�QpJDWLYH��

Contrairement aux trajets occasionnels, la mobilité quotidienne est en effet pratiquée à 

une fréquence plus élevée, avec un allongement constant de la distance métrique et de 
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la distance-temps entre le pays de résidence et le pays de travail (Gerber et Ramm, 2004; 

Schmitz, 2012), et le rythme de vie se trouve fortement accéléré par la navette 

transfrontalière (Drevon, 2016). Cet ensemble de facteurs constitue finalement un 

contexte social plus exigeant et contraignant pour les frontaliers, dont les représentations 

sociales de la mobilité seraient cette fois-ci déterminées par la pratique (Abric, 1994b). 

'¶DXWUH�SDUW��OHV�UHSrésentations sociales de la mobilité peuvent également être dotées 

G¶XQH�DWWLWXGH�SRVLWLYH comme nous avons constaté dans la représentation de la mobilité 

de nos jours. 

Ainsi, notre première hypothèse opératoire H5b émane plus directement de 

O¶K\SRWKqVH�WKpRULTXH�+� : il existe des correspondances entre les représentations et les 

pratiques de la navette. Si nous réussissons à distinguer les typologies de représentations 

sociales de la navette, nous repérons donc également des patterns divers de 

comportements à propos de la mobilité quotidienne, et chacun sera spécifique à une 

typologie de représentation. 

Parallèlement, FRPPH�QRXV� O¶DYRQV�pYRTXp�GDQV� OD�SUHPLqUH�SDUWLH�� O¶une des 

rares études sur les représentations du déplacement en train réalisée par J.- C. Abric et 

M. Morin (1990) met en évidence un rapport socialement différencié entre les 

représentations du déplacement et le statut socio-professionnel des sujets. Nous 

voudrions pour notre part aller encore plus loin que cette seule conception : les 

représentations sociales de la navette seraient catégorisées en fonction non seulement du 

statut social des individus, mais également des catégories socio-spatiales. Ainsi, (H6a) 

si les sujets frontaliers peuvent être reclassés par rapport à leurs représentations de la 

mobilité quotidienne, une telle classification devrait correspondre aux catégories socio-

spatiales que nous avons développées dans les chapitres précédents. Nous formulons 

ainsi cette hypothèse H6a, parce que nous avons découvert que la structure sociale des 

frontaliers dépend aussi de leur localisation résidentielle (ce qui est confirmé par nos 

hypothèses H1 et H3). La manière dont les frontaliers envisagent leur navette 

quotidienne pourrait également varier selon leur positionnement socio-spatial. 
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Par ailleurs, QRXV�QRXV�UHQGRQV�FRPSWH�GH�O¶DVSHFW�WUDQVIURQWDOLHU�GH�OD�PRELOLWp�

TXRWLGLHQQH� GH� QRWUH� pFKDQWLOORQ�� 0DOJUp� O¶HIIDFHPHQW� GH� OD� IURQWLqUH� JpRSROLWLTXH�

résultant de la démolition des infrastructures et de la suppression du contrôle douanier 

V\VWpPDWLTXH��OD�IURQWLqUH�HQWUH�OD�)UDQFH�HW�OH�/X[HPERXUJ�FRQWLQXH�G¶H[LVWHU�FRPPH�

pOpPHQW� TXL� LQIOXHQFH� O¶HIILFDFLWp� VSDWLR-temporelle en rapport avec la mobilité 

quotidienne (Schiebel, 2011). Certaines contraintes mobilitaires sont aussi prises en 

compte dans les représentations sociales des frontaliers et déterminent leur choix de 

mode de transport (Schiebel, 2018). Nous considérons quH� O¶LQYHUVH� GH� OD� WKqVH� HVW�

également valide : la pratique quotidienne de la mobilité transfrontalière participe aussi 

à la construction des représentations. Nous posons ainsi une autre hypothèse sur les 

correspondances entre les pratiques et les représentations : (H5c) dû à la fréquence de la 

pratique de mobilité, les représentations sociales de la frontière seraient étroitement liées 

à la pratique de la navette transfrontalière�� HW� OHV� GLIIpUHQWHV�PDQLqUHV� G¶HQYLVDJHU� OD�

frontière correspondent bien aux différents comportements de navette quotidienne. 

&RPPH�QRXV�O¶DYRQV�SUpFLVp�GDQV�OD�PpWKRGRORJLH� �cf. supra page 119), nous 

DYRQV� UHOHYp� GXUDQW� O¶HQWUHWLHQ� VHPL-structuré mené avec les frontaliers les 

représentations sociales de leur navette domicile-travail transfrontalière en recourant à 

OD�PpWKRGH�GH�O¶DVVRFLDWLRQ�OLEUH�GH�PRWV��'DQV�OHV�VHFWLRQV�VXLYDQWHV��QRXV�DOORQV�OHV�

OHPPDWLVHU�� FDWpJRULVHU� HW� OHV� PHWWUH� GDQV� O¶DQDO\VH� SURWRW\SLTXH� HW� O¶DQDO\VH� GH�

similitude pour connaître la structure, ainsi que la signification des représentations de la 

mobilité quotidienne. Ensuite, nous allons placer ces éléments de représentations dans 

GHV�DQDO\VHV�PXOWLGLPHQVLRQQHOOHV��VXUWRXW� O¶$&0��HW classifier les individus par leur 

manière de percevoir la navette transfrontalière (par CAH). Seront également menées 

des analyses textuelles plus affinées portant sur des fragments de discours des frontaliers, 

afin de pouvoir répondre à nos questions et à nos hypothèses opératoires posées. 
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a. Représentations sociales de la navette transfrontalière 

Dans cette section du chapitre, HQ�VXLYDQW�OH�SURWRFROH�G¶DQDO\VH�pWDEOL�GDQV�OD�

SDUWLH�PpWKRGRORJLTXH�GH�O¶DQDO\VH�GH�VWUXFWXUH�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV��cf. supra 

page 151), QRXV�DOORQV�WRXW�G¶DERUG�OHPPDWLVHU�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GH�OD�QDYHWWH�

transfrontalière (nommées infra comme RSN) recueillies de la méthode associative. Les 

éléments de RSN sont dans un deuxième temps catégorisé GDQV�O¶RSWLTXH�GH�UpGXLUH�OH�

QRPEUH�G¶KDSD[. Ces catégories de RSN permettront également de mieux connaître le 

contenu des représentations sociales de la pratique de mobilité quotidienne 

WUDQVIURQWDOLqUH�� (QVXLWH�� QRXV� DOORQV� HIIHFWXHU� O¶DQDO\VH� SURWRW\SLTXH� HW� O¶DQDO\VH� GH�

similitude pour mieux comprendre la structure des RSN. En nous basant sur une telle 

structure sociocognitive de la navette transfrontalière, nous pourrons alors caractériser 

FHWWH� VWUXFWXUH� GH�561� HQ� UpDOLVDQW� O¶DQDO\VH� GHV� FRUUHVSRQGDQFHV� �$&0��� DLQVL� TXH�

O¶DQDO\VH� GH� FODVVLILFDWLRQ� �&$+�� SRXU� classifier les frontaliers en fonction de leurs 

caractéristiques sociocognitives. 

I. Catégories des représentations sociales de la navette 

Nous avons précisé dans la méthodologie que la forme verbalisée des éléments 

GH�UHSUpVHQWDWLRQV�GRLW�rWUH�FDWpJRULVpH�SRXU�UpGXLUH�OH�QRPEUH�G¶KDSD[��3RXU�\�SDUYHQLU� 

un processus de lemmatisation est effectué avec le logiciel G¶DQDO\VH� OH[LFDOe 31. Ce 

 

 

31 Logiciel de la lemmatisation : IraMuTeQ. 
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SURFHVVXV� G¶DQDO\VH� OH[LFRPpWULTXH� permet de dévoiler les principales thématiques 

abordées par les frontaliers interrogés au sujet de la navette transfrontalière. Dans 

O¶HQVHPEOH��15 mots des RSN sont cités au moins trois fois (cf. infra Tableau 12), et ces 

15 éléments sont évoqués G¶XQ�WRWDO�GH�94 fois (soit 45,0 ��GHV�RFFXUUHQFHV�G¶pYRFDWLRQ�

totale, cf. supra Tableau 3). Vu que la fréquence de citation de ces 15 éléments 

correspond à la quasi-moitié des réponses, ils peuvent être retenus pour servir des 

catégories de référence afin de réduire le nombre de forme langagière des RSN (pour 

O¶HQVHPEOH�GHV�561�VRXV�OHXU�IRUPH�RULJLQHOOH��FI��Annexe 11). 

Forme 
originelle 
de RSN 

Occurrences Type 
grammatical 

long 29 adj. 

fatigant 11 adj. 

train 7 n. 

pénible 7 adj. 

stressant 6 adj. 

aléatoire 6 adj. 

retard 4 n. 

épuisant 3 adj. 

voiture 3 n. 

stress 3 n. 

reposant 3 adj. 

imprévisible 3 adj. 

dormir 3 v. 

dangereux 3 adj. 

chaotique 3 adj. 
 

Tableau 12. Éléments des RSN les plus cités 

Parmi les 15 éléments les plus cités, nous constatons que le terme « long » est 

O¶pOpPHQW�de RSN le plus fréquemment évoqué (29 fois). Cet élément est mentionné pour 

désigner la distance du trajet domicile-WUDYDLO�� TX¶LO� V¶DJLVVH de la distance 

orthodromique, de la distance de trajet parcouru ou de la distance-temps. Compte tenu 

du contexte problématique du transport entre le Luxembourg et les pays de résidence, la 

longueur de la navette ne peut être considérée comme neutre lorsqu¶HOOH�HVW�pYDOXpH�SDU�
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les sujets. Cette description est donc directement liée aux contraintes de la pratique 

mobilitaire des frontaliers. Nous construisons une première catégorie sur la base de cette 

description générale, de valence négative, à propos de la navette domicile-travail 

effectuée entre la LL et le /X[HPERXUJ��1RXV�O¶LQWLWXORQV « long-description (-) »32. 

Nous repérons ensuite plusieurs éléments de RSN qui renvoient à une 

signification similaire dans la liste. Ces éléments désignent tous de manière négative 

O¶pWDW�SK\VLTXH� �RX�SK\VLRORJLTXH��HW�SV\FKRORJLTXH�GX�VXMHW� ORUVTX¶LO�HOOH�SHQVH�j� sa 

navette quotidienne, par exemple, les adjectifs « fatigant », « pénible », « stressant (et 

stress) » et « épuisant ». Ce groupe de représentations fortement DVVRFLpHV� j� O¶DVSHFW�

physio-affectif constitue ainsi la deuxième catégorie, nommée « fatigant- psycho-

physiologique (-) ». 

La troisième catégorie se réfère aux évocations qui impliquent moins 

G¶pYDOXDWLRQV� DWWLWXGLQDOHV� PDLV� VRQW� GDYDQWDJH� OLpHV� j� OD� SUDWLque spécifique de la 

navette transfrontalière, F¶HVW-à-dire le mode de transport avec lequel la navette est 

réalisée. Le « train » est manifestement le mode de transport le plus souvent mentionné 

par nos sujets. Nous trouvons la « voiture », « voiture de fonction » et « bus » dans la 

liste des évocations répertoriées moins de trois fois (cf. Annexe 11). Outre le mode de 

transport, il nous sembOH�SHUWLQHQW�G¶LQFOXUH�GDQV�FHWWH�FDWpJRULH�FHUWDLQHV�DFWLYLWpV�OLpHV�

à un mode de transport particulier, notamment « dormir » pendant la navette en train, ou 

encore « radio » ou « téléphone » pour les automobilistes (cf. Annexe 11). Nous 

constituons ainsi notre troisième catégorie, intitulée « mode de transport ± usage () ». 

 

 

32 /H�IRUPDW�G¶XQH�FDWpJRULH�GH�56�GDQV�OH�WH[WH�infra se compose de « µQRP�GH�OD�FDWpJRULH�¶-µDVSHFW�GH�
la FDWpJRULH¶��YDOHQFH�DWWLWXGLQDOH� »��6L�OHV�SDUHQWKqVHV�VRQW�ODLVVpHV�YLGHV��FHOD�VLJQLILH�TX¶LO�QH�V¶DJLW�
SDV�G¶XQH�WHQGDQFH�pYDOXDWLYH�PDQLIHVWH ; µ���¶ entre parenthèses est de valence attitudinale positive, et 
µ�-�¶ est négative. 
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La quatrième catégorie regroupe des affects et des émotions de valence négative 

en lien avec la navette domicile-travail. Cette dernière est surtout représentée comme 

« pénible-affectif (-) ». Nous y ajoutons encore des hapax comme « horrible », 

« invivable », et même « enfer » et « calvaire », qui constituent des expressions 

G¶pPRWLRQ forte. 

/D�FDWpJRULH� VXLYDQWH� VH� IRQGH� VXU� O¶XVDJH� FRQWUDLJQDQW� GH� FHUWDLQV�PRGHV�GH�

transport. Elle inclut par exemple « aléatoire » et « retard », qui sont étroitement 

associés j�O¶DVSHFW�WHPSRUHO�GH�OD�QDYHWWH�WUDQVIURQWDOLqUH��QRWDPPHQW�celle en transports 

collectifs. Cette catégorie « aléatoire-usage (-) » comprend également les adjectifs 

« imprévisible », « chaotique » et « dangereux », qui sont le plus souvent évoqués par 

les frontaliers automobilistes. 

Enfin, malgré la dimension négative majoritairement évoquée pour caractériser 

le trajet, que ce soit dans le cadre de la description générique ou pour évaluer un mode 

spécifique de transport, certains frontaliers semblent maintenir un rapport favorable avec 

OH� WUDMHW� TXRWLGLHQ�RX� O¶XVDJH�GX�PRGH�GH� WUDQVSRUW, vécu comme « reposant ». Nous 

repérons dans cette catégorie, dorénavant nommée « reposant ± usage (+) », les 

occurrences « confortable » ou « efficace » qui ne sont pas souvent citées (cf. Annexe 

11). 
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Encadré 4. Effet de la catégorisation sémantique des RSN sur l'ACM 

Même si la catégorisation sémantique des éléments de RSN permet de faciliter 
O¶DSSUpKHQVLRQ�GH�OD�UHSUpVHQWDWLRQ�VRFLDOH�GH�OD�QDYHWWH�WUDQVIURQWDOLqUH��FHWWH�PpWKRGH�
Q¶HVW� SRXUWDQW� SDV� VDQV� HIIHW� VXU� G¶DXWUHV� W\SHV� G¶DQDO\VH�� HQ� SDUWLFXOLHU� TXDQG� QRXV�
SDVVRQV� SDU� O¶$&0�� 1RXV ULVTXRQV� HQ� HIIHW� GH� UpGXLUH� OH� QRPEUH� UpHO� G¶pOpPHQWV�
représentés lorsque nous mettons les catégories de RSN dans le tableau disjonctif de 
O¶$&0� 

Par exemple, Caroline, cadre intermédiaire se rendant au travail au mode mixte 
en voiture et en train, représente son trajet par « voiture », « train » et « ponctualité ». Ces 
trois représentations sont toutes reclassées en « mode de transport-usage () ». Par 
FRQVpTXHQW��GDQV�OH�WDEOHDX�GLVMRQFWLI�GH�O¶$&0��O¶DOJRULWKPH�GH�O¶DQDO\VH�FRQVLGqUH�TXH�
cet individu ne GLVSRVH�TXH�G¶XQH�VHXOH�FDWpJRULH�UHSUpVHQWDWLRQQHOOH�DX�OLHX�GH�WURLV� 

 

En somme, six catégories de RSN ont été construites sur la base des thématiques 

détectées, et les hapax ont été ensuite reclassés dans ces catégories établies (cf. supra 

Tableau 13). Si la mobilité comporte DXMRXUG¶KXL� un caractère éprouvant au niveau 

institutionnel et individuel (Enaux et al., 2011), les aspects impliqués dans ces RSN, 

ainsi que les attitudes explicites et implicites déduites de ces éléments de représentations, 

permettent de spécifier la pénibilité vécue par les frontaliers franco-luxembourgeois qui 

pratiquent OD�QDYHWWH�j�ORQJXH�GLVWDQFH��/¶DVSHFW�GH�O¶XVDJH�quotidien semble prédominer 

dans la représentation sociale des frontaliers, quelle que ce soit la valence évaluative 

attribuée. De SOXV�� O¶DVSHFW� DIIHFWLI� HVW� également invoqué SRXU� H[SULPHU� O¶pSUHXYH�

individuelle que représente la pratique de la mobilité quotidienne, qui affecte O¶pWDW�

psycho-physiologique des sujets. Nous pouvons désormais récapituler que les frontaliers 

interrogés se représentent la navette domicile-travail transfrontalière de manière très 

négative. 
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Catégorie de RSN Occurrences 
d'évocation 

% Occurrences 
d'évocation 

Nombre de 
sujets 

% Nombre de 
sujets 

long-description (-) 50 23,9% 40 58,0% 

fatigant-psycho-physiologique (-) 37 17,7% 30 43,5% 

reposant-usage (+) 32 15,3% 22 31,9% 

aléatoire-usage (-) 31 14,8% 29 42,0% 

mode de transport-usage () 30 14,4% 18 26,1% 

pénible-affectif (-) 29 13,9% 24 34,8% 

Total 209 100%   

 
Tableau 13. Occurrences des catégories de RSN et nombre de sujets 

3RXU�O¶HQVHPEOH�GHV�pOpPHQWV�GH�RSN verbalisés DYHF�O¶DVVRFLDWLRQ�OLEUH, que ce 

soit sous leur forme originelle ou sous la forme de catégories reconstruites, une forte 

propension à O¶pYDOXDWLRQ� QpJDWLYH� ��� VXU� ��� de la navette domicile-travail 

transfrontalière se manifeste de manière évidente. Une telle tendance défavorable 

concerne les catégories liées à la description générale, au ressenti psycho-physiologique, 

à O¶pYDOXDWLRQ�SUDJPDWLTXH�RX�aux affects. Ces catégories sont désignées respectivement 

par « long », « fatigant », « aléatoire » et encore « pénible ª�� /¶HQVHPEOH� GH ces 

éléments de valence négative représente147 occurrences sur une totalité de 209, soit 

70,3 % HQ�SURSRUWLRQ��'H�PrPH��OHV�VXMHWV�TXL�PHQWLRQQHQW�DX�PRLQV�XQH�IRLV�O¶XQH�GH�

ces quatre catégories de RSN à valence négative regroupent 61 personnes, soit 88,4 % 

GH�O¶pFKDQWLOORQ��DORUV�TXH�VHXOHs 22 personnes évoquent des éléments de RSN de valeur 

attitudinale positive. 

¬� WLWUH� G¶H[HPSOH�� OD� FDWpJRULH� © long-description (-) » est évoquée par 40 

frontaliers, soit 58,0 % GH� O¶pFKDQWLOORQ�� (OOH� FRQVWLWXH� OD� FDWpJorie de RSN la plus 

partagée par les frontaliers pour évoquer de manière objective la longueur spatiale et 

temporelle de la navette domicile-travail. Cette dernière est également considérée 

comme une contrainte, car certains navetteurs la décrivent comme « inutile », 

« interminable » mais « nécessaire », sous-entendant que la navette est une condition 

sine qua non pour conserver leur HPSORL� DX� /X[HPERXUJ�� '¶DLOOHXUV�� OHV� IDFWHXUV�
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psychologiques, - y compris les aspects psycho-physiologiques (fatigant) et affectifs 

(pénible) - sont plus saillants que le facteur praxéologique (retard��� ¬� O¶LQYHUVH�� OD�

catégorie « reposant-évaluation (+) » comptabilise 32 occurrences de la part de 22 

individus. Comme cette catégorie regroupe à elle seule tous les éléments de RSN de 

YDOHQFH�SRVLWLYH��TX¶LOV�VRLHQW�IRQGpV�VXU�OD�SUDWLTXH�RX�sur une évaluation affective et 

pPRWLRQQHOOH�� HOOH� VHPEOH� DPSOLILHU� O¶DWWLWXGH� SRVLWLYH� YLV-à-vis de la navette. Cela 

renforce par contraste la considération négative TX¶RQW�OHV�IURQWDOLHUV�de la navette. 

Dès lors, notre hypothèse H5a se trouve confirmée, parce que des attitudes à 

valence évaluative différenciées sont attribuées aux éléments RSN. Alors que la situation 

mérite encore une précision dans la mesure où nous observons des évaluations 

défavorables généralisées par rapport à la pratique de la navette transfrontalière. La 

FRQILUPDWLRQ� GH� FHWWH� K\SRWKqVH� HVW� VXVFHSWLEOH� G¶rWUH� SUpFRQILJXUpH� SDU� OD� WHQVLRn 

croissante ressentie par les frontaliers dans leur pratique de la mobilité quotidienne au 

PRPHQW�R��O¶HQTXrWH�a été réalisée (SRXU�VH�UDSSHOHU�GX�FRQWH[WH�GH�O¶HQTXrWH��FI��VXSUD�

Encadré 2). Ce facteur explique la tendance de certaines personnes interrogées à 

envisager O¶HQTXrWH� FRPPH�XQe occasion de se plaindre des dysfonctionnements des 

réseaux de transport. Des réponses à la question portant sur la satisfaction de vie en 

général FRQILUPHQW� HQFRUH� OD� FRQVWUXFWLRQ� GH� O¶LPDJH� SpQLEOH� associée à la navette 

domicile-travail entre la LL et le Luxembourg. Parmi les éléments qui influencent la 

VDWLVIDFWLRQ� GH� YLH� IURQWDOLqUH�� F¶HVW� OD� QDYHWWH� WUDQVIURQWDlière en particulier qui est 

considérée comme un « point noir » (sic) : 

« >«@�OH�JURV�SRLQW�QRLU��F
HVW�OH�WUDMHW ! C'est le temps de trajet ! Le reste, 

c'est très satisfaisant ! » (Marie) 

« Mais, enfin, le gros point noir reste les trajets. Ça, c'est vraiment le côté 

négatif qui mange un peu tous les côtés positifs, en fait ! » (Karine) 
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« Vraiment, le seul point noir de mon travail, c'est le trajet ! C'est vraiment 

l'endroit où se situe [mon lieu de travail] ! » (Élodie) 

« [Le trajet] c'est le seul point négatif entre guillemets du fait que je travaille 

au Luxembourg, en fait ! » (Hélène) 

« Bah disons, je pense que si on enlevait les trajets, je serais à six et demi ou 

sept sur dix [comme satisfaction], ouais ! Ça me bouffe énormément 

d'énergie, beaucoup d'énergie. C'est-à-dire que le soir, je reste au bureau à 

18 h, et je suis chez moi à 19 h 30, pour faire 34 km. Donc, quand je rentre 

chez moi, je ne fais plus rien ! Et le matin, c'est pareil ! Ça me bouffe toutes 

mes semaines ! » (David) 

En fin de FRPSWH��QRXV�Q¶REVHUYRQV�SDV�O¶DSSDULWLRQ d¶éléments autres que ceux 

directement liés à la pratique de la mobilité quotidienne, tels que le travail et les 

sociabilités dans le mode de transport33. Nous analyserons des fragments de discours 

plus élaborés pour approfondir encore les aspects concernant la mobilité quotidienne des 

frontaliers. 

 

 

33 'HX[�pYRFDWLRQV�j�SURSRV�GH�OD�VRFLDELOLWp�GDQV�OH�FDGUH�GH�O¶DVVRFLDWLRQ�GH�PRWV�IRQW�GH�OD�QDYHWWH�XQ�
moment « convivial ». 
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II. Structure et organisation des représentations sociales de la navette 

Si le contenu de la représentation sociale permet de comprendre la prise de 

position générale des frontaliers par rapport à la pratique de la mobilité quotidienne pour 

se rendre au travail, le fait de dévoiler la structure de la représentation tout en réalisant 

une analyse prototypique nous aidera à compléter la compréhension des RSN (cf. infra 

Figure 20)34. 

 
Figure 20. Structure de la représentation sociale de navette 

À première vue, la structure des éléments de RSN indique un équilibre quantile 

entre chaque case, bien que la première périphérie (P1) reste inoccupée. Ce blanc laissé 

 

 

34 /D�PDQLqUH�GH�OLUH�OHV�UpVXOWDWV�GH�O¶DQDO\VH�SURWRW\SLTXH��cf. supra page 131. 
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peut pourtant être considéré comme statistiquement ambivalent, car le rang G¶pYRFDWLRQ 

en moyenne de la catégorie « fatigant-psycho-physiologique (-) » se situe juste à la 

frontière entre le noyau central et la SpULSKpULH��/¶pOpPHQW�FHQWUDO�OH�SOXV�VDLOODQW�HW�OH�

plus évoqué est la catégorie « long-description (-) ». Les caractéristiques de cette 

catégorie « long » correspondent aux caractères généraux et abstraits du noyau central. 

La longueur de la navette se trouve à la place centrale des représentations sociales auprès 

des frontaliers franco-luxembourgeois. 

Alors que les sujets représentent la longueur de la navette HQ� V¶DSSX\DQW� VXU 

plusieurs dimensions. PUHQRQV� O¶exemple de Chantal qui considère la longueur de la 

navette directement par la distance métrique parcourue quotidiennement :  

« Ben... µLong¶ ! 25 km, c'est quand même long tous les jours. » (Chantal) 

 Alors que la longueur ne signifie pas la même chose pour Sonia, 45 ans, cadre 

intermédiaire travaillant en tant que frontalière depuis vingt ans. Elle décrit le trajet 

quotidien réalisé en train en se référant à la longueur temporelle (la distance-temps) et 

FRPSDUH�VD�VLWXDWLRQ�j�FHOOH�G¶XQ navetteur francilien : 

« 0DLV� Oj�� PDLQWHQDQW�� DXMRXUG¶KXL�� KDELWHU� j� 7KLRQYLOOH� HW� WUDYDLOOHU� DX�

centre-ville (de Luxembourg), ou au Glacis où je travaille maintenant, c'est 

une heure et demie de trajet, deux heures de trajet. Aller ! Et la même chose 

pour le retour ! -¶DL�O
LPSUHVVLRQ�G
rWUH�)UDQFLOLHQQH�TXRL ! Vous savez, les 

JHQV�TXL�YRQW�WUDYDLOOHU�j�3DULV��F¶HVW�GHYHQX�oD�TXRL ! » (Sonia) 

Émilie, technicienne frontalière travaillant depuis dix ans au Luxembourg, saisit 

la longueur du trajet en train tout HQ� V¶DSSX\DQW� VXU VD� SHUFHSWLRQ� GH� O¶pWDW� SV\FKR-

physiologique durant la navette. Elle décrit la longueur de la mobilité quotidienne par la 

diminution de sa capacité physique qui occasionne de la fatigue dans la pratique : 
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« Quand j'habitais à Strasbourg, j'habitais Strasbourg près de la place 

Kléber. Je prenais aussi tous les jours le tram et le bus pour aller à Illkirch, 

M¶pWDLV plus jeune, donc ça allait. Maintenant, je vieillis et je fatigue aussi 

plus facilement, je n'ai pas envie de passer plus de deux heures tous les jours 

dans les transports quoi !35 » (Émilie) 

Véronique commence à être frontalière en 1998. Elle associe la longueur de la 

navette avec la distance de trajet (« kilomètre », « assez loin », la distance-temps 

(« beaucoup de temps ») et la fréquence de pratiquer la navette (« tous les jours ») : 

« $ORUV��HXK����-H�VDLV�TX¶LO�\�DYDLW����-H�QH�GLUDLV�SDV�GHV�GLIILFXOWpV��PDLV�

c'est sûr que ça prenait déjà beaucoup de temps. Parce que, moi, ne serait-

ce qu'en termes de kilomètres, j'étais quand même assez loin, parce que 

j'avais à peu près une heure et quart en tout en voiture, entre le fait de quitter 

ma maison, déposer les enfants et venir au travail. Donc, on avait déjà plus 

de parking. Au tout début, il y avait encore un parking. Mais très rapidement, 

on n'a plus eu la possibilité de se garer à proximité de son travail. Donc, il 

fallait utiliser le P+R, et là prendre une navette qui allait à l'entreprise. 

Donc, ça a été mis en place assez vite pour permettre aux employés de venir 

en voiture, et de se garer et quand même de venir assez vite au travail quoi ! 

Mais après, oui, comme je disais, le fait de le faire tous les jours, et la 

distance quoi ! » (Véronique) 

Nous constatons que la fatigue peut être une catégorie évoquée indépendamment 

de la distance longue ou G¶un élément dérivé de la longueur de navette. Un tel lien entre 

O¶pWDW�SV\FKR-physiologique et la longueur du trajet explique la raison pour laquelle la 

 

 

35 La Place Kléber HVW�XQ�OLHX�HPEOpPDWLTXH�GH�6WUDVERXUJ�HW�VH�WURXYH�DX�F°XU�GX�FHQWUH-ville historique 
de la ville. « Illkirch » désigne Illkirch-Graffenstaden�� FRPPXQH� PHPEUH� GH� O¶(XURPpWURSROH� GH�
Strasbourg, située à 10 km au sud de Strasbourg centre-ville. 
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catégorie « fatigant » se trouve de manière ambivalente entre le noyau et la périphérie. 

Ainsi, une meilleure compréhension de la relation inter-élémentaire de chaque catégorie 

de RSN nous aide à mieux saisir la manière dont les sujets réfléchissent, expriment et 

justifient leur pratique de la navette transfrontalière. À cette fin, nous avons réalisé une 

analyse de similitude visant à illustrer la cooccurrence des catégories de RSN (cf. infra 

Figure 21). Le FDOFXO�GH�O¶DUEUH�KLpUDUFKLVp�est réalisé à partir du seuil de cooccurrence 

à 6��OHV�OLHQV�GH�FRRFFXUUHQFH�LQIpULHXUV�GH���VRQW�DLQVL�H[FOXV�GX�UpVXOWDW�G¶DQDO\VH. 

 
Figure 21. Organisation des catégories de RSN (arbre maximum) 

La catégorie « long » reste au centre de tous les autres éléments, ce constat 

FRUUHVSRQG�j�O¶REVHUYDWLRQ�GX�WDEOHDX�GH�O¶DQDO\VH�prototypique (cf. supra Figure 20). 

L¶LQGLFH�GH�FRRFFXUUHQFH à proximité de la catégorie centrale « long » montre que la 
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catégorie « aléatoire » y est fortement liée. Cette relation HQWUH�OD�ORQJXHXU�HW�O¶DVSHFW�

aléatoire de la navette est solide mais non observable dans l¶analyses prototypique, est 

due à la faible performance statistique GH� O¶pFKDQWLOORns. Cette faible performance est 

SRXUWDQW� FRPSOpWpH� SDU� O¶DQDO\VH� GH� VLPLOLWXGH�� FDU� QRXV� FRQVWDWRQV� TXH� Oa catégorie 

« aléatoire » présente la cooccurrence la plus élevée DYHF� O¶pOpPHQW� FHQWUDO� © long ». 

Leur indice de similitude est de 21, presque deux fRLV�SOXV� LPSRUWDQW�TXH� O¶LQGLFH�GH�

similitude moyen (11,3). Par conséquent, « aléatoire » peut être également considéré 

comme un élément central, mais situé hors du noyau, plus précisément à la frontière 

entre le noyau et la périphérie (Bataille, 2002). 

Si les principes statistiques justifient la présence de « aléatoire » à proximité 

immédiate du noyau central des RSN, cette catégorie étroitement associée à la pratique 

constitue encore une exception dans la mesure où les éléments périphériques sont le plus 

souvent chargés de significations pragmatiques pour permettre les sujets G¶DGDSWHU�DX[�

évolutions de la réalité. Or, la raison pour laquelle cette catégorie « aléatoire-usage (-) » 

se situe au centre de la RS du trajet dépend également dX�FRQWH[WH�G¶pQRQFLDWLRQ�GHV�

représentations (Guimelli et Deschamps, 2000). Nous parlons ici spécifiquement du 

contexte conjoncturel propre au GpURXOHPHQW�GH�O¶HQTXrWH�WHO�TXH�QRXV�O¶avons abordé 

dans la partie méthodologique. Voici un exemple mettant en évidence le lien existant 

entre « long » et « aléatoire ». 

Ludovic, technicien frontalier travaillant dans le domaine financier, effectue sa 

navette domicile-travail entre Thionville et Luxembourg en bus. Il qualifie la longueur 

du trajet en l¶DVVRFLDQW sans ambages aux incidents rencontrés : 

« $ORUV�� µORQJ¶�� SDUFH� TXH� OH� EXV� SUHQG� O
DXWRURXWH� HXK«� (W� GRQF� VXU�

O¶DXWRURXWH�� LO� Q¶\� D� ULHQ� G¶aménagé pour favoriser la circulation des 

transports en commun. Donc, on prend la même voie que les transports de 

PDUFKDQGLVHV�� GDQV� OHV� HPERXWHLOODJHV� DYHF� G¶DXWUHV� IURQWDOLHUV� TXL�

prennent la voiture. Il y a des accidents et on met beaucoup de temps pour y 
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arriver. Pour un trajet de 30 kilomètres, des fois, on met une heure et on est 

en retard ». (Ludovic) 

Ensuite, les catégories « fatigant » et « pénible » sont les deux éléments 

SpULSKpULTXHV�TXL� LPSRUWHQW�� GRQW� O¶LQGLFH�GH� FRRFFXUUHQFH avec le noyau central est 

UHVSHFWLYHPHQW�GH����HW�����&HV�GHX[�FDWpJRULHV�G¶pOpPHQWV�GH�RSN sont envisagées 

comme des agents psychologiques qui donnent lieu à des évaluations générales de la 

pratique mobilitaire. En réalité, les sujets relient ces deux catégories psychologiques à 

G¶DXWUHV�pOpPHQWV�GH�OD�SUDWLTXH��HW�OHV�LQGLYLGXV�LQWHUrogés le font chacun de manière 

différente. Anissa, ingénieure frontalière domiciliée à Longuyon (France) et travaillant 

à Capellen (Luxembourg), développe son discours sur la pénibilité de son trajet en 

voiture en la reliant aux aléas du trajet : 

« µ3pQLEOH¶�GDQV�OH�VHQV�R��XQ�MRXU�oD�YD�ELHQ�URXOHU��XQ�MRXU�oD�YD�WUqV�PDO�

rouler et on ne sait pas pourquoi. Le jour où vous êtes pressé, ça ne roule 

pas. Le jour où vous avez le temps, ça roule, haha ! C'est pénible dans le 

sens où on prend la route, mais on ne sait pas ce qui nous tombe dessus, 

qu'on a beau écouter un peu les informations très tôt, c'est bon, il y a quand 

même la route, c'est un peu pénible dans ce sens-là. » (Anissa) 

UQ� WUDMHW� HQ� WUDLQ� GRQW� O¶LPSUpYLVLELOLWp� entraîne un grand nombre 

G¶LQFRQYpQLHQWV�SRXU�OHV�IURQWDOLHUV : F¶HVW�la parfaite illustration du caractère µSpQLEOH¶�

de la navette que donne Karine, employée bancaire frontalière qui travaille au 

Luxembourg depuis 2007. Elle se voit confrontéH�j�XQH� µréaction en FKDvQH¶ dans sa 

navette en plusieurs formes de transports en commun : 

« $ORUV�� µSpQLEOH¶�� SDUFH� TXH� HXK���� MH� SUHQGV� OH� WUDLQ� �FRPPH� PRGH�

principal), en fait. Je prends ma voiture, je prends le train, je prends le bus 

et on a beaucoup de soucis avec le train, alors de ponctualité, ce qui fait que 

souvent un petit retard sur un train va m'empêcher d'avoir mon bus, d'avoir 
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ma correspondance et va me faire un gros retard au travail finalement ! 

Donc, c'est très récurrent, c'est toutes les semaines, il se passe tout le temps 

quelque chose��LO�Q¶\�D�MDPDLV�XQH�VHPDLQH�TXL�VH�SDVVH�VDQV�SUREOqPH��'RQF��

c'est pour ça que c'est pénible ! » (Karine) 

Ces extraits discursifs mettent en évidence le fait que les catégories de RSN 

G¶pYDOXDWLRQ�GpIDYRUDEOH�VRQW�QRQ�VHXOHPHQW�OLpHV�GLUHFWHPHQW�j�OD�© longueur » qui est 

O¶élément central des RSN, mais que ces éléments secondaires et périphériques 

développent également des affinités de lien entre eux. Nous venons en effet de constater 

la relation qui existant entre la pénibilité et les aléas de la navette. De plus, certaines 

catégories de RSN sont encore développées par des éléments périphériques moins 

importants, comme le « mode de transport (MdT) », qui crée un contraste avec les RSN 

davantage liée aux « aléas », et avec la catégorie de valence favorable reliée à la 

« fatigue ». Vincent, technicien-informaticien, qui travaille en tant que frontalier depuis 

XQH� GL]DLQH� G¶DQQpHs, trouve son trajet « fatiguant » dans le cadre spécifique de la 

navette TX¶LO�HIIHFWXH�en voiture : 

« Puisque conduire au Luxembourg et s'énerver dans les embouteillages, ce 

n'est pas très positif. Et en voiture, quand on est en train de conduire, on ne 

peut pas se poser, à moins de faire du co-voiturage. Mais, je suis le seul à 

partir d'ici pour aller... enfin, dans les gens que je connais hein ! Après, j'ai 

proposé plusieurs fois sur les sites de co-voiturage d'organiser les voyages. 

Ça ne s'est pas fait. Bon ! Mais c'est sûr que quand on fait le trajet, c'est 

fatigant, il faut être attentif, il faut rouler en plus dans la circulation sur 

O¶$����FH�Q¶HVW�SDV�WRXMRXUV�IDFLOH� » (Vincent) 
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III. Caractéristiques sociocognitives des représentations sociales de la navette 

3RXU� FRPSUHQGUH� j� OD� IRLV� O¶DVSHFW� FRQVHQVXHO� HW les différences des 

représentations sociales (Doise et al., 1992), nous passons à l¶DQDO\VH�GHV�FODVVLILFDWLRQs 

ascendantes hiérarchiques (CAH) tout en projetant les éléments de RSN VXU� O¶HVSDFH�

factoriel afin de mieux appréhender O¶HVSDFH�UHSUpVHQWDWLI�GHV�IURQWDOLHUV��'DQV�O¶REMHFWLI�

de réaliser la CAH à partir des coordonnées des modaOLWpV�GDQV�O¶HVSDFH�IDFWRULHO��QRXV�

GHYRQV�WRXW�G¶DERUG�FKRLVLU�XQ�QRPEUH�G¶D[H�SHUWLQHQW��'DQV�QRWUH�DQDO\VH��OH�QRPEUH�

G¶D[H�j�UHWHQLU�HVW�DXWRPDWLTXHPHQW�SURSRVp�SDU�OH�ORJLFLHO�63$'�(cf. infra Figure 22 

les axes en bleu). Le choix du logiciel est effectué sur la base du calcul du taux modifié 

de Benzécri (1979), selon lequel seulement les axes dont la valeur propre est supérieure 

de de valeur propre en moyenne (dans notre cas 0,167) sont retenus pour construire 

O¶HVSDFH�IDFWRULHO��cf. infra Tableau 14). Pour les axes retenus, la somme du taux modifié 

de Benzérie est à 100 %. Ainsi, les trois premiers axes sont donc retenus. L¶HVSDFH�

factoriel explique 71,0 % GHV�YDULDQFHV�GH�O¶HQVHPEOH�GHV�catégories RSN. 

 
Figure 22. $[HV�GH�YDULDQFHV�H[SOLTXpHV�GH�O¶HVSDFH�IDFWRULHO�FRQVWUXLW�GHV�RSN 
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Axe Variance de l'axe 
(valeur propre) 

 % de variance 
expliquée 

 % de variance 
expliquée cumulé 

Taux modifié de 
Benzécri ( %) 

Retenu selon le 
critère de Kaiser 

1 0,262 26,2 26,2 53,2 X 

2 0,251 25,1 51,3 41,5 X 

3 0,197 19,7 71,0 5,3 X 

4 0,155 15,5 86,5 0,0   

5 0,093 9,3 95,8 0,0   

6 0,042 4,2 100,0 0,0   

Total 1,000 100,0 100,0 100,0   

            

J. Chen, 2021 

Logiciel de réalisation : SPAD 
 

Tableau 14. Variance des axes dans l'espace factoriel des RSN 

Comme présenté dans QRWUH� FRQFHSWLRQ� GX� SURWRFROH� G¶DQDO\VH� GH�

représentations sociales (cf. supra page 159), avec les trois axes factoriels retenu, nous 

pouvons dès lors PHWWUH�OHV�FRRUGRQQpHV�GHV�LQGLYLGXV�VXU�FHV�WURLV�D[HV�GDQV�O¶DQDO\VH�

de classification pour distinguer les groupes sociocognitifs. Notre analyse de 

classification ascendante hiérarchique est réalisée dans le logiciel de SPAD, nous nous 

appuyons sur la méthode de la distance WARD j� GL[�GRLV� G¶LWLQpUDLUH��Pour chaque 

analyse, un dendrogramme est produit avec les trois partitions µoptimales¶ proposée 

automatiquement par le logiciel (cf. infra Figure 23). 
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Figure 23. Dendrogramme de la CAH de la distance WARD à partir des RSN36 

La mise en classe de la CAH ne semble pas performante car le dendrogramme 

manifeste la fore de cascade, nous recourons aux indices de classification pour 

déterminer le nombre de groupe à retenir (cf. infra Figure 24). La valeur la plus 

importante avant le premier coud sur la courbe de l¶LQGLFH�&DOLQVNL-Harabasz (figure de 

gauche) est la partition en 6 classes, alors que la courbe de O¶LQGLFH�'DYLHV-Bouldin 

(figure de droite) montre une tendance linéaire, la partition optimale proposée est de 8 

classes. Si on combine ces deux indices, on peut retenir la classification en 6 groupes, 

tandis que ce choix comporte un autre risque : en décomptant 6 catégories de RSN, la 

 

 

36 Le dendrogramme ne montre que la partition des classes avant la consolidation automatique. L¶HIIHFWLI�
proportionnel de chaque groupe peut différer GH� FHOXL� G¶DSUqV� OD� FRQVROLGDWLRQ�� Idem pour les 
dendrogrammes présentés plus loin. /¶DPSOHXU� G¶LQIRUPDWLRQ� VXU� OD� FRQVROLGDWLRQ� GHV� JURXSHV�� cf. 
Encadré 5. 
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classification en 6 groupes attribuera probablement une catégorie de RSN à chacun des 

��JURXSHV�HW�DERXWLUD�j�XQH�FODVVLILFDWLRQ�QDwYH��&¶HVW�OD�raison pour laquelle nous avons 

décidé de retenir la CAH en 4 groupes. 

 

Figure 24. Indices quantitatifs de la CAH des catégories de RSN 

De plus, le logiciel de réalisation (SPAD) propose une consolidation automatique 

pour optimiser la qualité de la CAH (cf. infra Tableau 15���¬�O¶LVVXH�GH�OD�FRQVROLGDWLRQ�

des groupes (pour la méthode de consolidation, cf. infra Encadré 5), les deux indices 

quantitatifs susmentionnés ne montrent pas de différence significative entre la 

classification en 4 groupes et celle en 6 groupes. Notre choix de retenir les 4 groupes des 

RSN est donc mathématiquement justifié. 

Critères 4 classes 6 classes 8 classes 

Variance intra-classe 1,012 0,701 0,528 

Variance inter-classe 1,988 2,299 2,472 

7DX[�GH�YDULDQFH�LQWHU��Șð� 66,270 76,617 82,397 

Critère de Calinski-Harabasz (pseudo F) 42,570 41,285 40,790 

Indice de Davies-Bouldin 0,884 0,886 0,842 
 

Tableau 15. Indices de qualité de CAH des RSN (après consolidation) 
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Encadré 5. Consolidation de la partition de CAH par k-means 

/D�FODVVLILFDWLRQ�REWHQXH�GLUHFWHPHQW�GH� OD�&$+�Q¶HVW� VRXYHQW�SDV�FRQVLGpUpH�
comme des groupements optimaux, nous pouvons encore améliorer ces regroupements 
YLD�O¶DOJRULWKPH�GHV�FHQWUHV�PRELOHV�(Lebart et al., 1995)��&HV�SURFqV�G¶DPpOLRUDWLRQ�GH�
classification est appelé la consolidation.  

/¶LGpH�GH�OD�FRQVROLGDWLRQ�SDUW�GX�FHQWURwGH�LQLWLDX[�GHV�N�QXDJHV��GRQF�N�JURXSHV��
REWHQXV� GH� OD� &$+�� /H� SURFHVVXV� GH� O¶DOJRULWKPH� FRQVLVWH� j� GpILQLU� OHV� N� FHQWURwGHV�
DOpDWRLUHPHQW�DX[TXHOV�VRQW�DVVRFLp�OHV�N�QXDJHV�G¶LQGLYLGXV�REWHQXV��(QVXLWH��QRXV�DOORQV�
SRXU�FKDTXH�SRLQW�G¶LQGLYLGX�H[DPLQHU� VD�GLVWDQFH�DX[�N�FHQWURwGHV��'XUDQW�FH�SURFqV�
G¶LWLQpUDLUH��QRXV�DVVRFLRQV�O¶LQGLYLGX�DX�FHQWURwGH�PDWKpPDWLTXHPHQW�OH�SOXV�SUoche. Ces 
LWLQpUDLUHV�SDUYLHQQHQW�j�UHJURXSHU�O¶HQVHPEOH�GHV�SRLQWV�G¶LQGLYLGX��1RXV�REWHQRQV�HQILQ�
k nouveaux centroïdes qui sont les centres de gravité de chaque nuage. Ces étapes sont 
UpSpWpHV� MXVTX¶j� FH� TXH� OHV� QRXYHDX[� FHQWURwGHV� VH� IL[H� HW� VXSHUSRVHQt des ceux du 
précédent itinéraire. 

'DQV�QRWUH�FDV�GH�O¶XWLOLVDWLRQ�GX�ORJLFLHO�63$'��OD�FRQVROLGDWLRQ�HVW�SURSRVpH�SDU�
GpIDXW��/¶DYDQWDJH�GX�SURFHVVXV�HVW�G¶DPpOLRUHU�OD�SDUWLWLRQ�GH�O¶DOJRULWKPH�GH�OD�&$+��
WDQGLV� TXH� O¶LQFRQYpQLHQW� HVW� OD� SHUWH� G¶LQIRUPDWLRQ� GH� OD� KLpUDUFKLH�� ¬� O¶LVVXH� GX�
processus, un individu peut changer de groupe. 

 

La procédure de consolidation des partitions donne lieu à 4 groupes à O¶HIIHFWLI�

assez homogènes composés de respectivement 12, 18, 19 et 20 individus. Ensuite, la 

PLVH�HQ�SURMHFWLRQ�LOOXVWUDWLYH�GHV�JURXSHV�&$+�GDQV�O¶HVSDFH�IDFWRULHO�FRQVWUXLW�SDU�OHV�

catégories RSN QRXV�SHUPHW�GH�VDLVLU�OD�SULVH�GH�SRVLWLRQ�GHV�LQGLYLGXV�GDQV�O¶HVSDFH�

représentationnel (cf. infra Figure 25), et FHOD� QRXV� SHUPHW� G¶pWDEOLU� GHV� DWWULEXWV� à 

chaque groupe sociocognitif des RSN  
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Figure 25. Espace factoriel des éléments et groupes sociocognitifs selon les RSN 

Nous constatons que les 4 groupes RSN se répartissent bien dans chaque 

TXDGUDQW�GX�V\VWqPH�GH�FRRUGRQQpHV�GH�O¶HVSDFH�IDFWRULHO�GRQW�OHV�GHX[�D[HV�V¶RSSRVHQW 

par rapport à chaque axe constituant. L¶XVDJH�QpJDWLI�HW�O¶DIIHFW�QpJDWLI�se situent sur 

O¶D[H��. L¶XVDJH�SRVLWLI�HW�le QR\DX�FHQWUDO�VXU�O¶D[H����'H�PrPH��FRPPH�FH�que nous 

avons induit au cours de nos précédentes analyses, les individus qui attribuent une 

valence positive au trajet transfrontalier constituent un groupe sui generis compte tenu 

de leur prise de position très différente de celle des autres personnes interrogées. Ils sont 

donc réunis dans le groupe 4 situé dans le deuxième quadrant et se rapprochent de la 
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catégorie « reposant-évaluation (+) ª�WRXW�HQ�V¶pORLJQDQW�GH�WRXWHV les autres catégories 

de RSN. Cela confirme encore la présence quantitativement dominante des frontaliers 

GRQW�O¶pYDOXDWLRQ�GX�WUDMHW�UHVWH�QpJDWLYH� 

Un autre groupe qui se distancie des autres est le groupe 1 situé au premier 

quadrant. Il se définit par des représentations sur le « mode de transport-usage () » et 

par O¶DEVHQFH� GX� QR\DX� FHQWUDO� © long-description (-) ». ¬� O¶LQYHUVH, le groupe 2 du 

troisième quadrant V¶DSSXLH�GDYDQWDJH�VXU�cet élément central « long » mais également 

sur O¶XVDJH�QpJDWLI�GX�PRGH�GH�WUDQVSRUW��/H�JURXSH���du quatrième quadrant se trouve 

dans un ensemble de représentations reflétant une insatisfaction totale par rapport à la 

pratique du trajet. Ces frontaliers attribuent des affects forts et des évaluations 

uniquement négatives à la navette. 

/¶$&0 ne révèle ici que la présence de la catégorie de représentations de chaque 

individu. Elle ne peut prendre en compte la quantité de représentations, en particulier 

ORUVTXH�SOXVLHXUV�UHSUpVHQWDWLRQV�G¶XQ�PrPH�LQGLYLGX�VH�WURXYHQW�UpXQLHV�GDQV�XQH�VHXOH�

catégorie37. Ainsi, des analyses de similitude (cf. infra Figure 26) qui prennent en 

considération à la fois la présence des catégories mais également leurs occurrences nous 

aident à mieux saisir les différences et les points en commun entre les groupes CAH de 

la base des attributs cognitifs des RSN, et par là même à caractériser ces groupes sur le 

plan sociocognitif. 

 

 

37 Pour YRLU�O¶HIIHW�GH�FHWWH�SURFpGXUH�DQDO\WLTXH��cf. supra Encadré 4. 
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Figure 26. Organisation des RSN selon le groupe de CAH 

1. Le groupe 1 (12 personnes) dépeint davantage la navette domicile-travail par des 

éléments peu affectifs qui ne montrent que SHX�G¶pYDOXDWLRQs attitudinales. Ils 

V¶H[SULPHQW�DX�VXMHW�GH�OD�QDYHWWH de manière plutôt descriptive et objective et se 

concentrent davantage sur la dimension fonctionnelle du mode de transport 
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donné. C¶est la raison pour laquelle nous avons désigné cet ensemble comme 

groupe de « navetteurs - RSN fonctionnelles ». 

2. Le groupe 2 (18 personnes) est constitué de frontaliers dont les RSN comportent 

de nombreuses valences négatives. Porteurs de O¶pYDOXDWLRQ� QpJDWLYH� tout en 

décrivant la navette comme « longue », ils évoquent plus de problématiques 

soulevées par la pratique quotidienne de la navette. Ce groupe rassemble donc 

des « navetteurs des RSN du noyau central ». '¶DLOOHXUV�� FH� JURXSH� GH�

frontaliers mobilisent le plus souvent des éléments de représentations centraux 

pour décrire la mobilité quotidienne transfrontalière. 

3. Le groupe 3 (19 individus) réunit des « navetteurs ± pratiques éprouvantes » qui 

attribuent spontanément des affects à la pratique de la navette, en particulier ceux 

à valence négative. 

4. Le groupe 4 (20 frontaliers interrogés) regroupe donc les frontaliers qui sont 

contents de leur situation du point de vue de la mobilité quotidienne, ce sont donc 

des « navetteurs satisfaits ». 

Nous retenons ces groupes de RSN pour explorer la relation entre les 

représentations et la pratique de la mobilité quotidienne, tout en réalisant des analyses 

WH[WXHOOHV� GX� FRUSXV� GH� O¶HQWUHWLHQ� VHPL-directif. Dans les prochaines sections, nous 

DOORQV�UpDOLVHU�WRXW�G¶DERUG�GHV�DQDO\VHV�GHV�FRUUHVSRQGDQFHV�PXOWLSOHV�SRXU�UpSRQGUH�j�

nos hypothèses H5b et H6a. /¶K\SRWKqVH�+�E�VXSSRVH�TX¶LO�H[LVWH�GHV�FRUUHVSRQGDQFHV�

entre les pratiques mobilitaires et les RSN. /¶hypothèse H6a V¶DSSuie sur les possibles 

correspondances entre les positions socio-résidentielle, les RSN et les pratiques de 

mobilité quotidienne. Nous allons découvrir les éléments praxéologiques qui sont 

fortement liés aux RSN�� /HV� UpVXOWDWV� G¶DQDO\VH� GH� FRUUHVSRQGDQFHV� Vont ensuite 

complétés par les analyses thématiques GHV�GLVFRXUV�G¶HQWUHWLHQV��/HV�GLVFRXUV�pODERUpV�
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nous aiderons à mieux saisir quels sont les autres éléments mobilitaires qui sont liés aux 

représentations et à la pratique de la mobilité quotidienne. 
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b. Navette pénible ? ���������������ǥ 

&RPPH� QRXV� O¶DYRQV� YX�� SRXU� OD� SOXSDUW� GH� QRWUH� pFKDQWLOORQ� G¶HQWUHWLHQ, la 

navette transfrontalière pour se rendre au travail au Luxembourg est généralement 

évaluée comme « longue » et « fatigante »��'¶DLOOHXUV��OD�© pénibilité » occupe une place 

importante dans la périphérie des représentations sociales de la navette. Cependant, la 

« pénibilité » de la navette Q¶HVW�SDV�YpFXH�GH�OD�PrPH�PDQLqUH�SRXU�WRXV��QL�UHSUpVHQWpH�

de la même façon. Au contraire, plusieurs éléments dans la pratique peuvent être en 

relation avec cette dimension pénible de la mobilité quotidienne. Par exemple, la 

question du mode de transport est incontournable lorsque nous abordons le rapport que 

les individus entretiennent avec la mobilité quotidienne. Les travaux de S. Carpentier 

(2007, 2016) montre que les représentations du mode de transport (en particulier entre 

le bus et la voiture) sont liées à la position socio-résidentielle et type de logement des 

résidents au Luxembourg. Ainsi, les variables comme le mode de transport principal 

SRXU�VH�UHQGUH�DX�WUDYDLO�HW�OH�QRPEUH�G¶DXWRPRELOH�j�GLVSRVLWLRQ�GX�PpQDJH�VHURQW�SULVHV�

en compte dans les analyses. 

'DQV�O¶REMHFWLI�GH�YpULILHU�notre hypothèse +�E�TX¶LO�H[LVWH�GHV�FRUUHVSRQGDQFHV�

cognito-pragmatiques entre les représentations et les comportements par rapport à la 

navette transfrontalière, DLQVL�TXH�QRWUH�K\SRWKqVH�+�D�TX¶LO�\�D�des correspondances 

entre les représentations de la navette et les pratiques socio-spatiales (ici en particulier 

socio-résidentielles), nous prévoyons de projeter les groupes CAH construits à partir des 

RSN sur les espaces factoriels. Nous avons ainsi effectué à plusieurs reprises O¶ACM 

pour explorer des relations potentielles entre les quatre groupes de RSN et des variables 

socio-mobilitaires (le mode de transport et durée de trajet) et sociodémographiques 

(O¶kJH��OH�VH[H��la PCS et le dernier diplôme). Les résultats de lD�FRQVWUXFWLRQ�GH�O¶HVSDFH�

factoriel restent peu performants, car ils ne montrent pas de relation évidente entre la 

manière de représenter la mobilité quotidienne et des autres variables sociologiques. 
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&HSHQGDQW��V¶LO�VHPEOH�TXH notre hypothèse H5b sur la correspondance entre des groupes 

de RSN et les comportements de la mobilité quotidienne est complètement rejetée, nous 

GpFRXYURQV�SRXUWDQW�TXH�O¶XQ�GH�QRV�UpVXOWDWV�G¶$&0�IDLW�SDUDvWUH�XQH�UHODWLRQ�© lisible » 

entre les groupes de RSN et les variables socio-résidentielle et socio-mobilitaires. Une 

telle relation existe entre le groupe 3 de RSN (navetteurs de pratiques éprouvantes), le 

groupe 4 de RSN (navetteurs satisfaits) (pour les caractéristiques sociocognitives des 

groupes, cf. supra Figure 26), les catégories socio-spatiales et le mode de transport 

principal pour se rendre au travail (cf. infra Figure 27). 

 
Figure 27. Espace factoriel du mode de transport et catégorie socio-spatiale 

Cette relation a donc tendance de confirmer notre hypothèse H6b. En effet, à 

SDUWLU�GHV�REVHUYDWLRQV�GH�O¶$&0��LO�QRXV�SDUDvW�TXH�OHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GH�OD�
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navette ne sont pas exclusivement liées aux comportements de la mobilité quotidienne, 

PDLV� pJDOHPHQW� GHV� FRPSRUWHPHQWV� UpVLGHQWLHOV�� &¶HVW� SRXU� FHWWH� UDLVRQ� TXH� OHV�

LQGLFDWHXUV�SXUHPHQW�GH�O¶DVSHFW�PRELOLWp�TXRWLGLHQQH�QH�SHUPHWWHQW�SDV�GH�GLVWLQJXHU�

les groupes de RSN, mais la combinaison entre les variables de mobilité quotidienne et 

la localisation résidentielle. 

Les deux axes du plan factoriel expliquent un total de 43,8 % des variances de 

GHX[� YDULDEOHV� DFWLYHV�� F¶HVW-à-dire le mode de transport principal pour se rendre au 

travail et la catégorie socio-spatiale de la commune de résidence. Nous constatons en 

effet que les groupes de RSN se situent presque tous au centre du plan factoriel (le seuil 

GH�FRRUGRQQpHV�j�����GH�WRXV�OHV�GHX[�D[HV��j�O¶H[FHSWLRQ�GX�JURXSH���HW���TXL�VRQW�j�OD�

frontière de la zone centrale. À propos de leur position sur le plan factoriel, le groupe 3 

est proche du mode de transport « en voiture » et a tendance à se rapprocher des 

catégories socio-VSDWLDOHV�JpRJUDSKLTXHPHQW�SUqV�GX�/X[HPERXUJ��&RPPXQH�G¶DFFXHLO�

constant, Agglomération urbaine de Thionville et de Longwy), ces catégories étant tous 

j�JDXFKH�GH�O¶D[H����4XDQW�DX�JURXSH����LO�VH�VLWXH�GX�F{Wp�GURLW�GH�O¶D[H���HW�j�SUR[LPLWp�

des navetteurs « en train ª� TXL� KDELWHQW� OHV� &RPPXQHV� G¶DFFXHLO� FRXUDQW� HW�

O¶Dgglomération de Thionville. 

I. Navetteurs de pratiques éprouvantes 

Pour le groupe 3 des navetteurs de pratiques éprouvantes, quelques simples 

statistiques (cf. Annexe 12) montrent que les différences inter-groupales ne sont pas 

remarquables au niveau de la distribution du nombre des frontaliers selon les catégories 

socio-VSDWLDOHV��3RXUWDQW��FH�JURXSH�D�TXDQG�PrPH�OD�WHQGDQFH�G¶HQJOREHU�GDYDQWDJH�GH�

frontDOLHUV�TXL�KDELWHQW�OHV�&RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW����VXU���SDUPL�HX[�VRQW�GDQV�OH�

groupe 3) situées géographiquement plus près de la frontière franco-luxembourgeoise. 
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'¶DLOOHXUV��XQ�VLPSOH�FRPSWDJH��cf. Annexe 12) nous informe que plus de la moitié des 

frontaliers automobilistes (14 sur 26 automobilistes dans QRWUH�pFKDQWLOORQ�GH�O¶HQWUHWLHQ��

se regroupent dans le groupe 3 des navetteurs de pratiques éprouvantes. Autrement dit, 

14 sur 19 individus des frontaliers dans le groupe 3 sont des navetteurs automobilistes. 

Cela semble impliquer le fait que les frontaliers automobilistes subissent des navettes 

SOXV� SpQLEOHV� TXH� OHV� XVDJHUV� GHV� WUDQVSRUWV� HQ� FRPPXQ�� /¶DQDO\VH� GLVFXUVLYH� GHV�

frontaliers automobilistes précisera les représentations de la navette pénible des 

automobilistes du groupe 3. 

Lorsque les frontaliers automobilistes abordent la thématique de la pénibilité de 

leur trajet en voiture, plusieurs aspects sont évoqués : i) le danger de la navette en voiture, 

ii) le stress lié à la navette et iii) le problème des infrastructures de transport. Nous 

retrouvons des frontalières du groupe 3 qui expriment toutes une émotion forte quand 

elles parlent du danger ressenti et témoigné lors de leur mobilité quotidienne : 

« %LHQ��M¶DL�WRXMRXUV�DXVVL�XQ�SHX�FHWWH�SHXU��GH�FHWWH�FRQVFLHQFH�GH�GLUH�TXH�

je prends quand même des risques tous les jours pour aller travailler, parce 

que plus le trafic est important, plus il y a du monde, plus c'est nerveux, et 

plus il y a des accidents, et on le voit ! Il y a des semaines noires, il y a des 

accidents mais terribles, deux, trois, quatre fois par semaine, et on ne se dit 

pas quand de mon tour ? Vraiment ! » (Sophie, automobiliste du groupe RSN 

3 qui habite GDQV�XQH�&RPPXQH�G¶DFFXHLO�FRXUDQW�PDLV�SUqV�GH�7KLRQYLOOH� 

Si le danger que Sophie ressent provient de ses témoins sur la routH��G¶DXWUHV�

frontalières comme Chantal, Céline et Corinne confrontent elles-mêmes à ce danger au 

YRODQW� WRXV� OHV� MRXUV�SDU� UDSSRUW�DX[�FRPSRUWHPHQWV�G¶DXWUHV�DXWRPRELOLVWHV��'¶DSUqV�

HOOHV�� OH� GDQJHU� VXU� OD� URXWH� FRQVLVWH� O¶RULJLQH� GX� VWUHVV� TX¶HOOHV� VXELVVent 

quotidiennement : 

« &
HVW�µGDQJHUHX[¶�DORUV ! -H�GLUDLV�µGDQJHUHX[¶��,O�\�D�EHDXFRXS�GH�JHQV�

qui prennent l'autoroute et qui ne savent pas rouler sur l'autoroute. Et je 
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trouve qu'il y a beaucoup d'incivilité sur l'autoroute. Et puis voilà, je trouve 

que c'est dangereux ! C'est de plus en plus dangereux ! >«@�&
HVW�VXUWRXW�GX�

stress, je dirais ! Je vais dire que la période sur la route, il faut être très 

vigilant. Donc, c'est du stress encore après le travail ! C'est du stress avant 

le travail ! Et je préfère de me mettre dans un bus et puis laisser conduire 

quoi, voilà ! » (Chantal, frontalière automobiliste du groupe RSN 3. Elle 

UpVLGH�GDQV�XQH�&RPPXQH�G¶DFFXHLO�FRXUDQW�PDLV�MXVWH�TXHOTXHV�NLORPqWUHV�

GH�OD�IURQWLqUH��/D�FRPPXQH�Q¶HVW�SDV�GHVVHUYLH�GHV�WUDQVSRUWV�HQ�FRPPXQ�

transfrontaliers). 

« Après, je peux aussi dire µdangerosité des autres conducteurs¶�� aussi, 

voilà ! >«@�-H�VXLV�pJDOHPHQW�WUqV�VWUHVVpH��/HV�DXWRPRELOLVWHV��OHV�PRWDUGV�

HW�OHV�FDPLRQV�IRQW�Q¶LPSRUWH�TXRL�VXU�OD�URXWH��&¶HVW�YUDL�TX¶RQ�HVW�WRXMRXUV�

dans la question µqui est le con qui conduit mal¶��Kaha ! Mais je reste tout le 

WHPSV�SUXGHQWH�HW�YLJLODQWH��-¶DLPHUDL�ELHQ�XQ�MRXU�TX¶LO�\�DXUD�XQ�EXV�HQWUH�

Metz et [mon lieu de travail] ! » (Céline fait partie du groupe RSN 3. Elle 

est frontalière automobiliste qui habite à Metz et travaille dans une 

commune du sud du Luxembourg) 

« /H�µVWUHVV¶��SDUFH�TXH� OHV�JHQV�Q
RQW�SDV�GH�SDWLHQFH��VL� YRXV�YRXOH]��(W�

M
XWLOLVH�O¶$���WRXV�OHV�MRXUV��TXDQG�RQ�DUULYH�j�OD�IURQWLqUH��OHV�JHQV�URXOHQW�

sur la bande d'urgence ou sur les voies à tirette. Ils vont aller jusqu'au bout 

HW� IRUFHU� OHV� SDVVDJHV�� 'RQF�� O¶LQFLYLOLWp� UHMRLQW� HQWUH� OH� µstress¶ et 

µdangereux¶��SDUFH�TXH�SRXU�OH�PRPHQW��LO�\�D�GHV�FRQGXLWHV�YUDLPHQW«��OH�

PRW�Q¶HVW�SDV�GLW� » (Corinne, frontalière du groupe RSN 3 qui habite dans 

une commune périphérique de Metz. Elle décrit sa navette transfrontalière 

comme « dangereux », « incivilité » et « stress »). 

/H� VWUHVV� GH� OD� QDYHWWH� HVW� QRQ� VHXOHPHQW� OLp� DX[� FRPSRUWHPHQWV� G¶DXWUHV�

automobilistes sur la route, il peut également être en relation avec les incertitudes spatio-
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WHPSRUHOOHV�SRXU�DOOHU�DX�WUDYDLO��3RXU�eORGLH��OH�VWUHVV�YLHQW�GH�O¶LQFHUWLWXGH�VSDWLDOH��RX�

territoriale) de la navette par rapport à ses expériences variables au volant : 

« Prendre la voiture, c'est plus stressant, il y a les bouchons, on ne sait 

jamais par quelle heure on va rentrer. Donc, on utilise l'application qui nous 

détourne en fonction du trafic, mais je ne sais jamais par où je suis passée. 

Hier, il m'a fait prendre un chemin que je n'avais jamais pris !» (Élodie, 

frontalière automobiliste qui habite une commune périphérique de 

Thionville et travaille dans une commune périphérique à proximité de 

Luxembourg-ville. Groupe RSN 3) 

Anissa, frontalière automobiliste appartenant au groupe RSN 3. Anissa habite 

dans une commune SpULSKpULTXH�GH� O¶DJJORPpUDWLRQ�GH�/RQJZ\ et travaille dans une 

commune excentrée de Luxembourg-YLOOH�� /¶LQFHUWLWXGH� URXWLqUH� V¶LQFDUQH� HQ� IRUPH�

G¶DOpD�WHPSRUHO�SRXU�HOOH : 

« >/H�WUDMHW�HVW@�µPénible¶ dans le sens où un jour, ça va bien rouler, un autre 

jour, ça va très mal rouler. Et on ne sait pas pourquoi ! Le jour où vous êtes 

pressé, ça ne roule pas. Le jour où vous avez le temps, ça roule, haha ! C'est 

pénible dans le sens où on prend la route, mais on ne sait pas ce qui nous 

tombe au-dessus, qu'on a beau écouter un peu les informations (routières) 

très tôt. >«@�&'est un peu pénible dans ce sens-là. Mais moi, je prends la 

voiture, je prends toujours la voiture. » (Anissa) 

6RSKLH�VXELW�pJDOHPHQW�GH�FH�VWUHVV�LPSRVp�SDU�O¶DVSHFW�WHPSRUHO��PDLV�SOXW{W�SDr 

rapport à la gestion de son emploi du temps liée à son activité professionnelle : 

« Les journées sont longues, c'est pénible ! Et quand on commence à avoir 

une vie de famille, gérer les enfants, c'est compliqué à s'organiser avec les 

systèmes de garderie VDQV�DYRLU�O
DVVXUDQFH�GH�UHQWUHU�j�O¶KHXUH��TXH�oD�VRLW�

DYHF�OD�FDXVH�GH�OD�YRLWXUH�RX�GX�WUDLQ��'RQF��j�WHPSV�SOHLQ��FH�Q¶HVW�SDV�
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évident ! Quand on est deux... Les deux conjoints travaillent, c'est difficile !» 

(Sophie) 

Enfin, la pénibilité de la mobilité quotidienne transfrontalière est abordée sous 

O¶DVSHFW� GHV� LQIUDVWUXFWXUHV� GH� WUDQVSRUWV�� QRWDPPHQW� OH� PDQTXH� G¶LQYHVWLVVHPHQW 

déclaré par les frontalières automobilistes :  

« Comment je peux mettre ça en un seul mot ? µMauvaise qualité de la route¶ ! 

Ça, c'est pénible, comme la route qui n'absorbe pas l'eau, manque de 

visibilité, voilà ! » (Céline) 

6RSKLH�HVW�UpHOOHPHQW�LQTXLpWpH�GH�O¶DYHQLU�GH�OD�QDYHWWH�WUDQVIURQWDOLqUH�FRPPH�

HOOH�OD�FRQIURQWH�WRXV�OHV�MRXUV��j�OD�IRLV�VXU�OD�FDSDFLWp�G¶DFFXeillir les flux et contenir 

les véhicules��'¶XQ�F{Wp��OD�FRQVWULFWLRQ�GHV�UpVHDX[�URXWLHUV�VRQW�© en retard » : 

« On annonce encore de plus en plus de travailleurs et de frontaliers au 

Luxembourg qu'un moment, il va y avoir vraiment des gros problèmes ! Et 

le Luxembourg est un entonnoir et on construit de plus en plus. Là, on le voit 

sur le banc de Gasperich, ce sont presque des rues à sens unique avec des 

impasses. On prévoit de faire amener des milliers de personnes, comment on 

fait ? On ne peut pas voler��RQ�QH�SHXW�SDV«�'RQF��RQ�VDLW�TX¶HQ�FLQT�DQV��

sept ans, huit ans, ça va être encore plus problématique. Et tous les 

investissements en termes de transport sont peut-être déjà en retard par 

UDSSRUW�DX[�SUpYLVLRQV��&
HVW�oD�DXVVL�TXL«�TXL�IDLW�XQ�SHX�SHXU. ». (Sophie) 

'H�O¶DXWUH�F{Wp��6RSKLH�D�UpFHPPHQW�GpPpQDJp�SRXU�VH�UDSSURFKHU�j�VRQ�OLHX�GH�

travail, mais elle traîne toujours le problème de parking dans son lieu de résidence 

comme dans son lieu de travail : 

« Donc là, je me suis approchée, on a acheté une maison à Florange cet été. 

Ce qui porte à 38 kilomètres du travail, la distance. Je pensais pouvoir 
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reprendre le train en me rapprochant, même problème, la gare du camp est 

saturée au niveau du SDUNLQJ�� GRQF� MH� Q
DL� SDV� GH� SODFH� j� O¶KHXUH� R�� MH�

devrais prendre le train, ou il faudrait que je me lève encore plus tôt et je 

SDUV�HQFRUH�SOXV�W{W��FH�TXL�Q
pWDLW�SDV�O¶LGpH�GH�HQ�PH�UDSSURFKDQW ! Eh... 

Donc je me suis rabattue sur la voiture depuis le mois de juin. >«@�Ma 

collègue me dit ça, ils viennent de fermer un parking à Thionville. À l'heure 

R�� HOOH� SUHQG� O
KDELWXGH� VRQ� WUDLQ�� HOOH� Q¶D� SOXV� GH� SODFH� SRXU� JDUHU� VD�

voiture. On fait quoi ? On n'a pas de bus qui nous emmène à la gare ! Quand 

il y en a, ils font le double, voire le triple de trajet que ce qu'on fait en 

voiture. » (Sophie) 

II. Navetteurs transfrontaliers satisfaits 

1RXV�YHQRQV�G¶REVHUYHU�TXH�OD�SUDWLTXH�GH� OD�QDYHWWH�HQ�YRLWXUH�FRQVWLWXH�XQH�

source de pénibilité pour les frontalières. Les ressentis de danger et de stress génère 

GLUHFWHPHQW�GH�FH�PRGH�GH�WUDQVSRUW�GRQQp��G¶DXWDQW�SOXV�VL�QRXV�OH�FRPSDURQV�DYHF�OHV�

représentations des frontaliers du groupe RSN 4 (navetteurs satisfaits) qui est consisté 

davantage des frontaliers en train mais peu de navetteurs en voiture (cf. Annexe 12). 

'¶DLOOHXUV��QRXV�DYRQV�SOXV�GH�SUREDELOLWp�GH�WURXYHU�XQ�H��IURQWDOLHU�-ère) appartenant 

au groupe 4 comme résident(e) citadin(e) que des habitant�H��G¶XQH�FRPPXQH�UXUDOH�- 

FHV�LQGLYLGXV�KDELWHQW�SOXW{W�O¶DJJORPpUDWLRQ�GH�0HW]�HW�GH�7KLRQYLOOH (cf. Annexe 12). 

Nous avons constaté que la catégorie de RSN « reposant » se situe au centre des 

représentations du groupe RSN 4 (cf. supra Figure 26). Cependant, nous avons 

également précisé lors de la catégorisation des éléments de RSN que cette catégorie 

HQJOREH�HIIHFWLYHPHQW�WRXV�OHV�pOpPHQWV�G¶pYDOXDWLRQ�IDYRUDEOH�SDU�UDSSRUW�j�OD�QDYHWWH�

transfrontalière (cf. supra page 257). Dans les analyses discussives des RSN du groupe 

4, nous pouvons distinguer cette catégorie de satisfaction en plusieurs ingrédients : i) la 
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détente comme une description générale, ii) la dimension fonctionnelle qui est liée aux 

LQIUDVWUXFWXUHV�HW�PDWpULDX[�GX�PRGH�GH�WUDQVSRUW�HW�LLL��O¶DVSHFW�WHPSRUHO�R��OH�WHPSV�GH�

navette en transports en commun SHXW�rWUH�FRQVDFUp�j�G¶DXWUHV�DFWLYLWpV�SHUVRQQHOOHV��(Q�

réalité, sont souvent confondus ces éléments qui permettent aux frontaliers de se reposer 

durant la navette en train. 

Muriel et Virginie se rendaient au travail en voiture, mais elles prennent 

actuellement le train depuis un changement de lieu de travail. Elles considèrent que leur 

navette en WUDLQ�HVW�UHSRVDQWH��QRWDPPHQW�FRPSDUpH�j�FHOOH�HQ�YRLWXUH�G¶DXSDUDYDQW : 

« Et j'ai vraiment vu la différence quand j'ai pu prendre le train, c'est 

EHDXFRXS�UHSRVDQW��RQ�Q¶D�SDV�EHVRLQ�G
rWUH�FRQFHQWUp. Parfois, il y a des 

problèmes, comme cette semaine, par exemple, il y a eu un suicide, donc on 

a perdu plus d'une heure. Mais en général, moi, je suis très satisfaite, oui ! 

Ça, c'est reposant, on peut lire. » (Muriel, du groupe RSN 4 qui habite dans 

une petite commune du sud de Thionville) 

« (W� EHQ�� PrPH� V¶il y a des problèmes d'horaire, on est quand même 

beaucoup moins stressé. Et même moi, il m'arrive le soir de dormir dans le 

train. Donc, là-dessus, c'est quand même beaucoup plus relaxe que la 

voiture. » (Virginie, du groupe RSN 4 qui habite à Thionville) 

Morgane est une jeune frontalière qui habite à Metz, elle préfère toujours de 

prendre le train pour aller travailler au Luxembourg : 

« Enfin voilà, alors que dans le train, je peux dormir, je peux faire autre 

chose, c'est aussi pour ça que je fais ce choix-là. » (Morgane, groupe RSN 4 

TXL�FRQVLGqUH�VRQ�WUDMHW�FRPPH�µFKDRWLTXH¶��µORQJ¶�HW�µUHSRVDQW¶� 
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'¶DXWUHV�IRUPHV�GH�VDWLVIDFWLRQ�VRQW�GLUHFWHPHQW�OLpHV�j�O¶DVSHFW�IRQFWLRQQHO�GX�

WUDLQ��3DU�H[HPSOH��O¶DVSHFW�pFRQRPLTXH�GX�WUDLQ�VDWLVIDLW�DXVVL�0XULHO : 

« Et µpas cher¶�� Sarce que c'est vrai quand je prenais la voiture, c'était 

beaucoup, beaucoup plus cher ! » (Muriel) 

(Q�SOXV��0XULHO�WpPRLJQH�XQH�DPpOLRUDWLRQ�GH�O¶HIILFDFLWp�GX�UpVHDX�GH�WUDLQ� 

« En plus, depuis qu'ils ont fait le cadencement, il y a plus de place dans les 

trains, donc on a pu se dépêcher mais c'est très rare que je sois debout. Donc, 

ça va ! Moi, je suis satisfaite ! Je sais que ce n'est pas le cas pour tout le 

monde, mais moi, je suis très satisfaite !» (Muriel) 

Romain semble partager le mrPH� WpPRLQ� TXH� 0XULHO� VXU� O¶DPpOLRUDWLRQ� GX�

GLVSRVLWLI� GX� UpVHDX� GH� WUDLQ�� SDUFH� TX¶LO� pWDLW� VRXYHQW� GHERXW� GDQV� OH� WUDLQ�� PDLV�

maintenant il trouve facilement une place assise : 

« Et µaméliorationV¶, parce qu'il y a quand même des améliorations >«@� 

l'effort est fait, dans la cadence, les trains qui passent... Mais ça prend du 

temps et ça se coûte de l'argent, je comprends, donc ! >«@�,O�\�D�GpMj�HX�XQH�

amélioration entre, je pense« Oui, entre 2014, 2015. Oui, il y a eu un 

changement de cadence, il y a eu plus de place. Maintenant, le matin, je suis 

plus souvent assis. Voilà, et le soir, également. J'arrive à trouver une place 

DVVLVH��>«@�$SUqV��F
HVW� OD�FKDQFH ! Les portes s'ouvrent devant moi, c'est 

bon, j'ai la place, je suis rentré, c'est sûr que j'ai la place. » (Romain, 

frontalier du groupe RSN 4 qui habite dans une commune périphérique de 

Thionville TXL�Q¶HVW�SDV�ORLQ�GH�OD�JDUH) 

/D�VDWLVIDFWLRQ�G¶HIIHFWXHU�OD�QDYHWWH�HQ�WUDLQ�VH�UDSSRUWH�OH�SOXV�VRXYHQW�VXU�OH�

IDLW� GH� SRXYRLU� UpDOLVHU� G¶DXWUHV� W\SHV� G¶DFWLYLWpV� SHUVRQQHV� VXU� OH� WUDLQ� HW� GXUDQW� OD�

navette : 
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« Le confort au niveau du train ! Le confort, le fait d'être à vide, d'écoute de 

la musique ou travailler ou lire, et ne pas stresser dans les bouchons. » 

�$QWKRQ\�GX�JURXSH�561����KDELWDQW�G¶XQH�SHWLWH�FRPPXQH�UXUDOH�G¶DFFXHLO�

courant à proximité de la frontière) 

« Après, j'ai quand même envie de dire pour moi µdétentH¶, parce que comme 

je prends le train, je vais lire dans le train, je vais écouter de la musique et 

F¶HVW�OH�PRPHQW�TXH�M¶DSSUpFLH ! » (Pauline, jeune frontalière du groupe RSN 

4 qui habitent à Thionville) 

« Donc, le train me permet normalement d'arriver plus reposée. Le train me 

SHUPHW�GH�OLUH��SRXU�oD��MH�SUHQGV�OH�WUDLQ��SDUFH�TX¶DXWUHPHQW�MH�QH�SHX[�SDV�

lire. En bus, je ne peux pas lire non plus, ça me rend malade. Donc, le train 

me permet de lire, et d'avoir une pause. » (Christelle, groupe RSN 4, 

frontalière habitant une commune périphérique de Thionville) 

Pauline et Christelle développe toutes les deux un ajustement psychologique issu 

GH�OD�SUDWLTXH�GH�QDYHWWH�WUDQVIURQWDOLqUH��FRPPH�VL�F¶HVW�© bien » de ne pas habiter à 

proximité de son lieu de travail. Christelle commente que « C'est bien de ne pas habiter 

tout à fait à côté (de son travail), parce que je peux faire... Je peux me reposer hein ! ». 

À part de ces trois aspects principaux de satisfaction de la navette en train, 

d¶DXWUHV�GLPHQVLRQV�DSSDUDLVVHQW�pJDOHPHQW��¬�WLWUH�G¶H[HPSOH��-HVVLFD�FRQVLGqUH�TXH�OD�

question écologique est importante quant à choisir son mode de transport transfrontalier : 

« Donc, déjà, en premier lieu, quelque part, je me dis très sincèrement la 

question environnementale. Ça, c'est une question importante pour moi ! 

Donc, l'empreinte carbone, tout ça ! Moi, quand je prends ma voiture pour 

aller travailler, je me culpabilise quand on roule pendant 10 km en deuxième 

[vitesse] avec diesel. Fin, voyez ce que je veux dire ? Fin, bref ! Donc, là, 
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déjà, la question environnementale est importante. » (Jessica, groupe RSN 

4, frontalière habitant à Metz qui va quotidiennement au travail en train) 

Parmi des activités réalisées durant la navette, Raphaël fait partie des rares cas 

interrogés qui parlent de la sociabilité de la navette en train : 

« Mais quand on est dans le train, on regarde le paysage, on a de la musique, 

RQ�GLVFXWH��RQ�UHJDUGH�GHV�ILOPV�HQ�OLJQH«�Ça se passe plutôt bien, ça se 

passe plutôt bien ! >«@ Je dirai malgré tout plutôt reposant, parce qu'on est 

assis, on écoute de la musique, et même parfois quand on est avec des amis. 

>«@� Je dirais µconvivial¶ et voilà ! On est avec des collègues, on dit des 

bêtises, on parle des vacances, voilà ! » (Raphaël, frontalier du groupe RSN 

4 qui habite à une Metz) 

Philippe parle également de la dimension de sociabilité du train transfrontalier, 

PDLV�GDQV�O¶DXWUH�VHQV�TXH�5DSKDsO��FDU�F¶HVW�O¶DEVHQFH�GH�VRFLDELOLWp�TXL�OXL�VDWLVIDLW :  

« Puis, la ligne est plutôt bien fréquentée. Donc, vous n'avez pas de 

problèmes des gens qui parlent bruyamment, qui comportent mauvais, qui 

ne font pas de sécurité. Donc, vous êtes plutôt confortable hein ! » (Philippe, 

frontalier habitant à Metz du groupe RSN 4) 

Selon ces analyses sur la pratique de mobilité quotidienne, nous constatons que 

le mode de transport joue un rôle décisif pour distinguer les représentations sociales de 

la navette transfrontalière. Il existe une différence remarquable entre les frontaliers en 

voiture et ceux en train : la plupart des frontaliers automobilistes considère que la navette 

est une activité en soi, notamment XQH�DFWLYLWp�TXL�FRQVRPPH�O¶pQHUJLH�HW�TXL�JpQqUH�GH�

la fatigue et du stress. Alors que la navette en train est plutôt considérée comme un 

SDVVDJH�WHPSRUHO��XQH�SpULRGH�GH�WUDQVLWLRQ�R��G¶DXWUHV�DFWLYLWpV�VRQW�SRVVLEOHV��'DQV�ce 

dernier cas, le train est considéré comme un lieu qui donne lieu à la réalisation des 
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DFWLYLWpV�GH�UpFXSpUDWLRQ��1RWUH�FRQVWDW�UHMRLQW�j�FH�TX¶RQ�D�WURXYp�FRPPH�GLIIpUHQFH�

entre les représentations du train des navetteur et celles des voyageurs en TGV 

(Marchand et Weiss, 2009). En plus, les pratiques de sociabilités dans le monde de 

transports en commun sont également conditionnées par les circonstances spécifiques 

des trains transfrontaliers. Par exemple, compte tenu de la quantité de demande en hausse 

des mobilités transfrontalières, la saturation du train transfrontalier constitue un facteur 

G¶HPSrFKHPHQW�GH�VRFLDELOLWp : 

« En tout cas, notre ligne [de train]��F¶HVW�XQH�FDWDVWURSKH�TXRL ! Et on est 

entassé comme des animaux ! >«@ quand on est coincé comme ça, c'est super 

compliqué ! les gens ne disent rien la plupart du temps. Donc, on a 

impression d'être traité comme des animaux quoi ! (W�FH�Q¶HVW�YUDLPHQW�SDV�

vivable ! �6RQLD� UDFRQWH� O¶Hncombrement dans le train transfrontalier aux 

heures de pointe.) 

Ainsi, GLIIpUHQFLp�GH�FH�TX¶RQ�D�WURXYp�Duprès des navetteurs en TGV selon qui 

le train constitue un lieu de sociabilité où les liens professionnels sont tissés ou renforcés 

(Lanéelle, 2003), le train transfrontalier franco-luxembourgeois est rarement considéré 

comme un lieu OLHX�SXEOLTXH�RX�TX¶XQ�OLHX�FLYLO, mais plutôt envisagé comme un lieu 

privé. 

III. Représentations sociales de la navette et le mode de transport 

En effet, la question du mode de transport est incontournable lorsque nous 

abordons le rapport sociale que les individus entretiennent avec la mobilité quotidienne, 

SDUFH�TXH�OH�FKRL[�PRGDO�HVW�VRFLDOHPHQW�SUDWLTXp�SDU�GHV�GLIIpUHQWV�JURXSHV�G¶LQGLYLGXV�

(Enaux et Gerber, 2014; Geyik et Bonnel, 2016) et la pratique sociale participe à la 
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constructioQ� GHV� UHSUpVHQWDWLRQV� VRFLDOHV� GH� O¶REMHW�� 3DU� H[HPSOH�� OHV� WUDYDX[� GH� 6��

Carpentier (2007, 2016) montre que les représentations du mode de transport (en 

particulier entre le bus et la voiture) sont liées à la position socio-résidentielle et type de 

logement des résidents au Luxembourg. 

À propos du rôle joué par le mode de transport, des analyses de similitude sur les 

RSN selon le mode de transport (indépendamment du groupe RSN) (cf. infra Figure 28) 

renforce notre constat susmentionné. Par exemple, nous constatons de différentes 

PDQLqUHV�G¶RUJDQLVDWLRQ�GHV�561�VHORQ�OH�PRGH�GH�WUDQVSRUW��/es RSN de plus fort affect 

défavorable comme la « pénibilité ª�HVW�GDYDQWDJH�OLp�j�O¶XWLOLVDWLRQ�GH�OD�YRLWXUH��WDQGLV�

que le côté « reposant » est peu cité. Celui-ci reste à la zone périphérique des RSN 

G¶DSUqV�GHV�IURQWDOLHUV�DXWRPRELOLVWHV� Pourtant, les usagers du train profitent le temps 

de navette pour réaliser des activités et pour se reposer��WDQGLV�TXH�O¶DVSHFW des aléas est 

également au F°XU�GH�OD�UHSUpVHQWDWLRQ�GHV�SDVVDJHUV�GH�WUDLQ� 

 

Figure 28. Organisation des RSN selon le mode de transport 
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À part du rôle central du mode de transport dans la distinction des RSN, nous 

observons également que les différences de RSN sont en relation avec le type de 

FRPPXQH� GH� UpVLGHQFH� GHV� IURQWDOLHUV��1RXV� FRQVWDWRQV� TXH� F¶HVW� VXUWRXW� OH� W\SH� GH�

commune (une commune rurale ou urbaine, ou encore périurbaine) qui permet de 

GLIIpUHQFLHU� OHV�561��HW�F¶HVW� WUqV�SUREDEOHPHQW� OLp�j� O¶DFFHVVLELOLWp�DX[� WUDQVSRUWV�HQ�

commun. Notre carte sur la catégorie socio-spatiale (cf. supra Figure 8) montre que les 

communes urbaines thionvilloises et messines sont mieux connectées au Luxembourg 

SDU� OHV� YRLHV� IHUUpHV�� '¶DLOOHXUV�� OD� GXUpH� GH� QDYHWWH� VHPEOH� DXVVL� SHVDQWH� TXH� OHV�

accessibilités aux transports en commun. De facto, les statistiques sur la durée de navette 

déclarée (cf. Annexe 12) refuse la relation établie à partir de la distance entre les groupes 

RSN et les variables illustratives de durée de trajet (cf. supra Figure 27). Les frontaliers 

OHV� SOXV� VDWLVIDLWV� GX�JURXSH�561���SUHQQHQW� pJDOHPHQW�PRLQV�GH� WHPSV�TXH�G¶DXWUH�

groupe pour aller au travail, alors que la durée de la navette des frontaliers du groupe 3 

est relativement en hausse (cf. Annexe 12). 

Les différences de distance-temps de la navette transfrontalière selon le mode de 

transport pourraient renforcer encore notre construction de catégories spatio-temporelle 

(cf. supra page 224). La définition des frontaliers grands-navetteurs dépasse le seuil 

arbitraire GH�QDYHWWH� j� ORQJXH�GLVWDQFH�GRQW� OD�GLPHQVLRQ�G¶DFFHVVLELOLWp�HVW�QpJOLJpH� 

SDUFH�TX¶XQ�WUDYDLOOHXU�IURQWDOLHU�j�0HW]�SHXW�VH�VDWLVIDLUH�G¶XQH�QDYHWWH�SOXV�FRXUWH durée 

TX¶XQ�DXWUH frontalier résidant à une commune rurale près de la frontière mais qui prend 

plus de temps pour se rendre au travail. 

Dans cette section, nous avons confirmées nos hypothèses H5b et H6a. La 

FRQILUPDWLRQ�GH�O¶K\SRWKqVH�+�E�HVW sous conditions que la relation entre les RSN et les 

pratiques de navette ne peut pas être étudiée uniquement avec les pratiques de navette, 

mais également avec les comportements résidentiels. Cela semble renforcer O¶LGpH�TXH�

la mobilité quotidienne et résidentielle sont deux formes de mobilités spatiales 

étroitement liées ensemble. /¶K\SRWKqVH� +�D� HVW� pJDOHPHQW� FRQILUPpH� parce que la 

différence du mode de transport et celle de la position socio-résidentielle (ici la catégorie 
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socio-spatiale) sont fortement liées à la différente manière de RSN. À la fin de la section, 

nous avons soulevé la question des représentations sociales de navette selon les modes 

GH� WUDQVSRUW�� SRXU� DLQVL�PHWWUH� HQ� O¶DYDQW� OD� SpQLELOLWp� GHV� IURQWDOLHUV� DXWRPRELOLVWHV��

Cette question sera abordée plus précisément dans la section suivante. 
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c. ����������±���������ǯautomobilité pénible 

La précédente ACM sur des représentations sociales de la navette permet en 

particulier de distinguer la pratique de navette transfrontalière entre le groupe 3 

(navetteurs de pratiques éprouvantes) et le groupe 4 (navetteurs satisfaits). Nos analyses 

thématiques soulignent notamment leurs différences en termes du mode de transport. À 

SDUWLU�GH�O¶LPDJH�JpQpUDOHPHQW�GpIDYRUDEOH�TXH�VH�IRQW�GHV�IURQWDOLHUV�VXU�OHXU�QDYHWWH�

transfrontalière, nous avons ainsi trouvé que la mobilité quotidienne pénible est surtout 

DWWDFKpH�j�O¶DXWRPRELOLWp� 

Cette découverte renouvelle effectivement notre connaissance encore une fois 

VXU�QRWUH�pFKDQWLOORQ�G¶HQWUHWLHQ : selon le contexte conjoncturel de notre enquête, nous 

DYRQV�FRQVLGpUp�TXH�OHV�SDUWLFLSDQWV�GH�O¶HQWUHWLHQ�VH�FRQVLVtent davantage des usagers 

des transports en commun qui confrontent aux dysfonctionnements des transports 

collectifs, alors que nous y complétons dès lors des frontaliers automobilistes qui 

souffrent de leur automobilité transfrontalière. 

Pourtant, nos DQDO\VHV� j� SURSRV� GHV� FRQWUDLQWV� GH� O¶automobilité semblent 

concentrer sur la dimension représentationnelle et les accessibilités aux transports selon 

le lieu de résidence38, mais peu de variabilité sociologique est abordée. Nous nous 

situons VXU�FHWWH�SLVWH�G¶DQDO\VH��SDUFH�TXH�QRXV�VRPPHV�JXLGpV�SDU�O¶$&0�TXL�Q¶HVW�SDV�

assez performante pour expliquer les différences sociologiques entre les groupes de RSN. 

 

 

38 Ces deux dimensions G¶DQDO\VH sont sans aucun doute sociales, DORUV�TX¶LO�PDQTXH�GDQV�QRWUH�$&0�Ges 
variables socio-professionnelles et socio-culturelles qui reflète plus directement les capitaux sociologiques 
des individus. 
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Cependant, cHOD�QH�VLJQLILH�SDV�TXH�G¶DXWUHV�GLIIpUHQFLDWLRQV�VRFLRORJLTXHV�Q¶H[LVWHQW 

pas entre ces groupes.  

Dans cette section, nous nous appuierons sur deux formes de différenciation qui 

permettent de mieux comprendre la relation entre les représentations sociales et la 

pratique mobilitaires des frontaliers automobilistes : G¶XQH� SDUW�� O¶DXWRPRELOLWp� GHV�

frontaliers automobilistes pourrait être vécue soit comme liberté soit comme contrainte 

selon les dispositions des individus �� G¶DXWUH� SDUW�� QRXV� REVHUYRQV� GHV� LQpJDOLWpV�

structurantes entre les automobilistes hommes/femmes. Ces différenciations se relèvent 

des analyses thématiques du corpus par rapport aux pratiques mobilitaires des frontaliers. 

Les analyses se réaliseront davantage à partir de la différenciation socio-professionnelle 

et entre les deux genres. 

I. Voiture : liberté et contraints 

Le choix de la voiture comme mode de transport porte de différentes 

significations non seulement selon les caractéristiques socio-spatiales des frontaliers, 

PDLV�pJDOHPHQW�HQ�IRQFWLRQ�GH�OD�3&6�GH�O¶LQGLYLGX. Certes, le dysfonctionnement du 

UpVHDX� GH� WUDQVSRUWV� HQ� FRPPXQ� GX�PRPHQW� GH� O¶HQTXrWH� LQFLWH� GHV� IURQWDOLHUV� j� VH�

pencher sur le mode de transport individuel (comme ce que nous avons vu dans la 

situation de Sophie), tandis que les frontaliers de classes aisées sont prédisposés plus de 

liberté pour choisir la voiture. 



|    Chapitre 9. Éprouver la navette transfrontalière 300 

1. Automobilité comme liberté 

Par exemple, Nicolas est frontalier cadre faisant partie du groupe des navetteurs 

de pratiques épouvantes (groupe RSN 3), il considère sa navette quotidienne comme 

« catastrophique », « longue » et « usante ». En termes de facilité géographique, Nicolas 

D�OD�IDFLOLWp�GH�QDYHWWHU�HQ�WUDLQ��SDUFH�TX¶LO�WUDYDLOOH�GDQV�XQH�HQWUHSULVH�DX�TXDUWLHU�GH�

la gare de Luxembourg-ville et il réside à Thionville (cf. Annexe 13. Carte des quartiers 

de Luxembourg-ville)��DORUV�TX¶LO�OD�© refuse » : 

« 0DLV� OH� WUDLQ� HVW� VRXYHQW� HQ� UHWDUG� G¶XQH� GHPL-KHXUH�� G¶XQH� KHXUH ! Je 

refuse de payer pour un service comme ça ! » (Nicolas) 

Nicolas complète ensuite son discours pour justifier son choix de navette en 

automobile : 

« (Q�SOXV��MH�VXLV�IXPHXU��MH�IXPH�GDQV�PD�YRLWXUH�HW�MH�Q¶DLPH�SDV�G¶rWUH�

coincé dans le train pendant une heure quoi ! (Q�SOXV��M¶DL�XQ�5DQJH�5RYHU��

F¶HVW�SOXV�FRQIRUWDEOH ! 2Q� IDLW� FH�TX¶RQ�YHXW�GDQV� VD�YRLWXUH� » (Nicolas, 

frontalier cadre du groupe RSN 3, qui profite de sa « liberté de fumeur » 

durant sa navette transfrontalière) 

À part OH�FRQIRUW�SHUVRQQHO� HW� O¶HVSDFH LQGLYLGXHO�TX¶RIIUH� OD�YRLWXUH, le choix 

modal en voiture constitue également le synonyme de la liberté HW�G¶DXWRQRPLH :  

« Mais en plus, voilà, en fonction de mon horaire, en fonction de mon emploi 

du temps, d'une réunion qui va se prolonger, d'une chose ou d'une autre, ma 

voiture reste quand même de plus simple en matière de liberté, d'autonomie. 

Le midi, je vais voir des clients, je vais faire des courses, je vais déposer du 

linge. Donc, ça reste quand même très pratique, donc non ! Je ne le 

changerai pas, je garderai la voiture ! » (Sylvie, frontalière cadre du groupe 

RSN 3 qui habite à Metz et qui travaille à Bertrange du Luxembourg. À part 
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son « obligation » de prendre sa voiture pour voir des clients, elle choisit la 

YRLWXUH�SRXU�G¶DXWUHV�UDLVRQ�GH�Pobilité). 

2. Automobilité pour surpasser les contraintes spatiales 

6\OYLH� pYRTXH� XQH� DXWUH� YDULDEOH� TXL� V¶LQVFULW� V\VWpPDWLTXHPHQW� DX� FKRL[� GX�

PRGH�GH�WUDQVSRUW�GHV�IURQWDOLHUV��HOOH�VROOLFLWH�IRUFpPHQW�O¶automobilité et implique à la 

fois le plan géographique et professionnel ± LO� V¶DJLW du lieu de travail variables de 

certaines professions telle que des professeurs et commerçants indépendants qui se 

rendent à plusieurs endroits pour des visite de clients (Ravalet et al., 2015). Cette 

VLWXDWLRQ� LPSOLTXH� pJDOHPHQW� G¶DXWUHV� SURIHVVLRQ au chantier comme des ouvriers ou 

G¶DXWUHV� 3&6� LQWHUPpGLDLUHV� GX� GRPDLQH� GH� EkWLPHQW� HW� WUDYDX[� SXEOLFV. Dans notre 

enquête, nous relevons également TXH� O¶automobilité constitue une particularité 

OX[HPERXUJHRLVH�WDQGLV�TXH�O¶pFRQRPLH�GX�SD\V�GpSHQG�GX�VHFWHXU�WHUWLDLre de conseil. 

&RQWUDVWp� DX[�GHX[� H[HPSOHV� VXVPHQWLRQQpV�� FH� W\SH�GH� FKRL[�G¶automobilité se fait 

nonobstant de la liberté, pour des frontaliers de classes aisées comme ceux de classes 

modestes. 

Julien est un jeune cadre du VHFWHXU�G¶DXGLW�ILQDQFHU�GRQW�OD mission lui demande 

de se rendre chez ses clients aux différents endroits du Luxembourg. Il appartient au 

groupe RSN 2 et Q¶H[SULPH�SDV�GH�IRUW�DIIHFW�QpJDWLI�VXU�VD�QDYHWWH�HQ�YRLWXUH��WDQGLV�

que la voiture lui est ainsi indispensable : 

« De la voiture, je dirais que ça permet d'avoir de plus de liberté en fonction 

d'où je dois me rendre au Luxembourg, en fonction du lieu de mes clients, 

j'ai des lieux qui sont plus ou moins éloigné du centre-ville. Donc, parfois, 

je prends ma voiture pour me rapprocher du lieu du client, alors que je 

reprends plusieurs bus. Donc, un peu plus de liberté, même si plus de 

contraintes pour pouvoir se garer, le stationnement n'est pas toujours 
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forcément gratuit. » (Julien, cadre frontalier du groupe RSN 2 qui habite à 

Thionville) 

Alain travaille comme un frontalier commerçant. Pour lui, les visites chez les 

clients constituent également le contenu de son travail quotidien : 

« Le problème, c'est que, moi, j'ai des clients. Et donc il faut que je me 

déplace à la clientèle. Et très régulièrement, je ne passe pas là où je travaille, 

mais je vais directement chez mes clients. Et le soir c'est pareil. Je peux être 

n'importe où au Luxembourg, et je vais repartir directement chez moi. Et 

donc c'est toujours le problème quand on est commercial, on a on a toujours 

besoin d'un véhicule. Mais mon métier, il fait que j'ai tout le temps besoin 

G
rWUH�HQ�YRLWXUH�GRQF����>«@�(W�PRQ�SDWURQ��LO�PH�SDLH�XQH�YRLWXUH�DXVVL��&H�

n'est pas ma voiture personnelle. Donc dans ces conditions, vu le métier que 

je fais, je vais continuer à utiliser mon véhicule. » (Alain, frontalier 

commerçant habitant à Metz, appartenant au groupe RSN 1) 

Virginie est cadre intermédiaire travaillant dans une banque au Luxembourg. 

$XMRXUG¶KXL��HOOH�HVW�VXU�XQ�SRVWH de travail géographiquement fixe et elle est satisfaite 

de sa navette en train (elle faisait partie du groupe RSN 3 des navetteurs satisfaits). 

Pourtant, elle se souvient de son début de carrière dont la navette se faisait en voiture il 

\�D����DQV��SDUFH�TX¶HOOH�GHYDLt rendre des visites aux clients dispersés sur le territoire 

luxembourgeois :  

« 3DUFH�TX¶j�O¶pSRTXH��LO�IDOODLW�TXH�MH�YLHQQH�HQ�YRLWXUH��&
pWDLW�GHPDQGp��

parce que je partais en mission dans différentes entreprises, et il fallait que 

je sois motorisée. Et donc, là, effectivement, parfois c'était compliqué, parce 

que venant de Metz, voilà, l'autoroute était déjà à l'époque chargée, donc en 

1998 et 1999, ouais ! » (Virginie habitait à Metz, mais elle ne pouvait pas 

prendre le train pour venir travailler au Luxembourg SDUFH�TX¶HOOH�pWDLW�VXU�

VRQ�µSRVWH�GH�WUDYDLO�PRELOH¶) 
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3. Automobilité pour surpasser les contraintes temporelles 

Si le lieu variable constitue pour certains frontaliers un contrait géographique 

SRXU� QH� SDV� SRXYRLU� FKRLVLU� G¶DXWUH� PRGH� GH� WUDQVSRUW�� il existe aussi les contraints 

WHPSRUHOV�� 1¶RXEOLRQV� SDV� OH� FDV� LOOXVWUDWLI� TXH� QRXV� IDLVRQV� GH� Nadia, femmes de 

ménage qui termine son travail tard et devait rentrer chez elle après 22 heures du soir. 

(Q� SOXV�� O¶H[HPSOH� GH�Emmanuel est un autre cas typique de ce contraint temporel. 

Emmanuel travaille en effet comme gardien de sécurité « à relève », dont les horaires de 

WUDYDLO�DW\SLTXHV�QH�ODLVVHQW�SDV�G¶DXWUH�FKRL[�Tue de prendre la voiture. Il a actuellement 

trois horaires de travail différents : 

« Je pars à 5 h du matin pour prendre à 6 h, à 21 h quand je prends la nuit 

à 22 h, et puis à 13 h même 12 h����>«@�/H�SRVWH��F
HVW�6 h-14 h, 14 h-22 h, 

22 h-6 h, trois huit (heures). Et puis voilà, on s'arrange avec les collègues. 

Par contre, je prends ses nuits, lui, il prend mes après-midis. » (Emmanuel, 

agent de sécurité à Luxembourg-ville, membre du groupe RSN 1 des 

représentations fonctionnelles) 

En conséquence, deux fois sur trois quand il prend sa relève de travail, il ne peut 

prendre le train parce que les horaires ne sont pas desservis par les transports en commun. 

En plus, Emmanuel réside dans une commune ppULXUEDLQH�GH�7KLRQYLOOH�TXL�Q¶HVW�SDV�

directement connecté au réseau ferroviaire du sillon lorrain, ni de ligne de bus. &¶HVW�

GRQF�OD�SURIHVVLRQ�G¶Emmanuel qui exclut le train ou un bus de son champ des possibles, 

il connaît des contraints spatio-temporels par rapport à sa navette quotidienne. Il ajoute 

encore la dimension économique à son automobilité : 

« Et économique, ce n'est pas négligeable, [si je pouvais prendre le bus], 

F¶HVW�XQ�IRUIDLW�j�80 euros pour le mois. Alors que moi, je dépense un peu 

plus près de 200 euros de carburant. Donc, ce n'est pas négligeable. » 

(Emmanuel) 
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Les contraints spatio-temporels sur Emmanuel manifeste davantage sur 

O¶DFFHVVLELOLWp�DX[�WUDQVSRUW�FROOHFWLIV�DX�OLHX�GH�UpVLGHQFH�HW�KRUDLUHV de travail, un autre 

exemple des contraints spatio-temporels sont plus liés à O¶DFFHVVLELOLWp�aux transports en 

commun du lieu de travail HW�O¶LQFRPSDWLELOLWp�WHPSRUHOOH�HQWUH�OHV�WUDQVSRUWV�HQ�FRPPXQ. 

1RXV�DYRQV�pYRTXp�OD�VLWXDWLRQ�SpQLEOH�GH�O¶automobilité G¶Élodie - elle habite dans une 

commune périurbaine de Thionville pas trop loin de la gare (« une demi-heure de 

marche » (sic)), DORUV�TX¶elle travaille à Mamer au Luxembourg. ,O�Q¶H[LVWH�SDV�GH�WUDMHW�

direct en train entre son lieu de résidence et son lieu de travail. Le problème se pose à 

Élodie, parce que le temps de correspondance entre Luxembourg-ville et Mamer est 

souvent insuffisant. Elle le connaît en faisait ses propres expériences au début de sa 

carrière - elle essayait de se rendre au travail en train, PDLV�O¶DEDQGRQQp�UDSLGHPHQW� 

« Non ! En fait, le train, c'est vraiment pour quand on travaille à 

Luxembourg-ville. Sinon, c'est très compliqué hein de prendre le train. >«@ 

Moi, là où je suis, j'ai essayé, j'ai fait le train pendant trois mois, c'était 

infernal ! Infernal ! Je suis à côté, je travaille à Mamer, côté Strassen, du 

coup du côté de la Belgique. Je prenais le train à Thionville pour aller à 

Luxembourg-ville. Et ensuite à Luxembourg-ville, j'avais une 

correspondance que je prenais jusqu'à Mamer. Et après j'avais un quart 

d'heure de marche. Entre le moment où je partais de chez moi et le moment 

R��M¶DUULYDLV��LO�VH�SDVVDLW�GHX[�KHXUHV��$ORUV�TX¶HQ�YRLWXUH��VL�oD�URXOH��RQ�

va dire avec un trafic modéré et normal, je mets quarante-cinq minutes. Et 

euh ce n'est pas possible deux heures. >«@�DX�GpEXW��M¶DL�IDLW�oD�SHQGDQW�WURLV�

ou quatre mois, et c'était infernal ! Parce qu'il suffisait que le train de 

France soit en cinq minutes de retard, je n'avais pas la correspondance. Le 

train suivant, ben, ça pouvait être une heure après ! Donc là, ce n'était pas 

SRVVLEOH�DYHF�PRQ�WUDYDLO��(Q�SOXV��GDQV�OD�SHWLWH�YLOOH�R��MH�VXLV��LO�Q¶\�D�GX�

train que dans la journée, donc, ça signifie aussi le soir, ça ne correspondait 

pas tout à fait mes horaires de travail. Donc, des fois, ben, il fallait que 

j'attende quarante-cinq minutes dans mon travail pour avoir un train pour 

retourner à Luxembourg-ville, pour avoir une correspondance pour 
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retourner en France ! Et en plus, de là, il faut que j'aille à pied, mais j'ai une 

demi-heure de marche, pour aller à la gare de Thionville. » (Élodie, 

frontalière automobiliste du groupe RSN 3) 

Ainsi, ces contraints spatio-WHPSRUHOV�PRGXOH� IRUWHPHQW� O¶pYDOXDWLRQ�G¶eORGLH�

VXU�VD�QDYHWWH�WUDQVIURQWDOLqUH��O¶automobilité devient son seul choix possible pour aller 

au travail. 

4. Automobilité comme compensation 

'¶DLOOHXUV�� O¶DVSHFW� pFRQRPLTXH� UHWLHQW� QRWUH� DWWHQWLRQ�� HQ� SDUWLFXOLHU� HQWUH�

O¶H[HPSOH� G¶$ODLQ� HW� (PPDQXHO� GDQV� OHTXHO� OH� FKRL[� G¶automobilité impose de 

conséquences totalement différentes. Par exemple, nous découvrons que la voiture de 

fonction est souvent O¶DSDQDJH�GHV� IURQWDOLHUV� FDGUHV, celle-ci constitue également un 

facteur pour déterminer le choix modal : 

« >«@�SDUFH�TXH�PDLQWHQDQW�M
DL�XQH�YRLWXUH�GH�IRQFWLRQ��9RLOj��HW�XQH�SODFH�

de parking. Ça a changé un peu mon quotidien, on va dire ! >«@�(QILQ��HQ�

2016, j'ai arrêté le travail pendant six mois, j'ai pris un congé paternité pour 

partir avec ma fille et ma femme. On est parti six mois aux États-Unis. En 

revenant, je n'étais pas prêt pour prendre le train, je prenais un peu la 

voiture et tout ça. » (Benjamin, frontalier cadre du groupe RSN 2 qui 

possède une voiture de fonction, ne se sent pas « prêt » de reprendre la 

navette en train) 

« Alors, c'est les conditions qui font ça. Je ne sais pas les autres, mais moi, 

j'ai une voiture de société, c'est ma société qui paye l'essence. Alors que ce 

n'est pas bon pour l'environnement hein ! Donc, c'est ma société qui paye 

l'essence. Donc, je n'ai pas à m'emporter à l'entretien en nombre de 
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kilomètres, je n'ai pas à m'emporter à tout ça. Et puis, financièrement, ce 

n'est pas possible pour moi de m'installer au Luxembourg. Donc, ce n'est 

même pas une option hein ! » (Isabelle, cadre intermédiaire du groupe RSN 

2 qui habite à une commune périphérique de Longwy et travaille au quartier 

de Kirchberg au Luxembourg. Elle considère sa voiture en fonction comme 

une option pour compenser son éloignement du lieu de travail). 

2Q�WURXYH�SDUPL�G¶DXWUHV�XQ� H[HPSOH�G¶DQWLWKqVH�SRXU� OHV�D\DQWV-GURLWV�G¶XQH�

YRLWXUH�HQ�IRQFWLRQ��F¶HVW�OH�FDV�GH�&pGULF�TXL�QDYHWWH�HQ�WUDLQ��WRXW�HQ�GLVSRVDQW�G¶XQH�

voiture de société : 

« Moi, je dispose d'une voiture de la banque, comme je suis cadre. La voiture 

GRQW�MH�GLVSRVH��oD�P¶HVW�LPSRVp�DXMRXUG¶KXL��GH�PRQ�QLYHDX�GH�FDGUH�DFWXHO��

je n'ai que le droit à 25 000 kilomètres par an. Donc, 25 000 km par an, si 

MH�YHQDLV�WRXV�OHV�MRXUV�HQ�YRLWXUH�LFL��MH�Q¶DXUDLV�TXDVLPHQW�SOXV�ULHQ�SRXU�

partir en vacances donc avec ma voiture. Donc, c'est pour ça je prends le 

tain, c'est quand même de me permettre de passer au large avec ma voiture 

par ailleurs ! Le jour où les enfants ne sont plus à la maison, euh, et j'ai une 

voiture qui me permet de faire plus de kilomètres, je n'exclus pas de revenir 

en voiture, parce que c'est quand même beaucoup plus simple et beaucoup 

plus souple ! » �&pGULF�HVW�FDGUH�VXSpULHXU�G¶XQH�EDQTXH�DX�/X[HPERXUJ��,O�

habite à Thionville et travaille au Kirchberg du Luxembourg. Il décrit son 

trajet en train comme « long », « stressant » et « agaçant » - il faisait du 

groupe RSN 3) 

1RXV�FRQVWDWRQV�HQ�JpQpUDO�TXH�OHV�IURQWDOLHUV�FDGUHV�YLYHQW�PLHX[�O¶DXWRPRELOLWp�

TXH� OHV� IURQWDOLHUV� HPSOR\pV�� 3RXU� OHV� DXWRPRELOLVWHV� FDGUHV�� O¶XWLOLVDWLRQ� GH� voiture 

constitue souvent un choix pour privilégier le confort personnel ou pour VHUYLU�G¶XQ�RXtil 

G¶DYRLU�SOXV�GH�PDUJH�GH�PDQ°XYUH�GH�VRQ�HPSORL�GX�WHPSV. Certes, cette observation 

ne prétend pas de soulever toutes les diversités socio-professionnelle, nous voyons ainsi 

OHV�FRPPHUoDQWV�RX�OHV�FRQVXOWDQWV�WRPEH�pJDOHPHQW�GDQV�O¶REOLJDWLRQ�GH�O¶DXWRmobilité. 
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Cependant, lRUVTXH� O¶XWLOLVDWLRQ�GH�YRLWXUH�HVW�REOLJDWRLUH pour les cadres et certaines 

SURIHVVLRQV� PpWURSROLWDLQHV� �j� O¶LQVWDU� les emplois financiers et de conseils), 

O¶DXWRPRELOLWp� D� SOXV� GH� FKDQFH� G¶rWUH� économiquement compensée pour les ces 

professions que les ouvriers et les employés. '¶DLOOHXUV��QRXV�YHQRQV�DXVVL�GH�FRQVWDWHU�

que les lieux de résidence et de travail posent OHXUV�HIIHWV�VXU�OH�FKRL[�GH�O¶DXWRPRELOLWp, 

O¶DFFHVVLELOLWp� GH� WUDQVSRUWV� FROOHFWLIV� j� FHV� OLHX[� SHXYHQW� FRQVWLWXHU� GHs contraintes 

spatio-WHPSRUHOOHV�SRXU�OHV�IURQWDOLHUV��O¶DXWRPRELOLWp�HVW�GRQF�OH�VHXO�RXWLO�SRXU�réaliser 

OD�QDYHWWH�DILQ�GH�FRQVHUYHU�O¶HPSORL� 

II. Automobilistes féminines : une même liberté, mais avec G¶DXWUHV�FRQWUDLQWV 

Parmi les personnes interrogées, la part des frontaliers automobilistes est 

pTXLOLEUpH�HQWUH�OHV�KRPPHV�HW�IHPPHV��XQ�SHX�SOXV�G¶XQ�WLHUV�GHV�IURQWDOLHUV�GDQV�QRWUH�

échantillon se rendent au travail en voiture (10 sur 27 pour les hommes, 16 sur 42 pour 

OHV�IHPPHV���3RXUWDQW��O¶DXWRPRELOLWp�Q¶HVW�SDV�SHUoXH�QL�YpFXH�GH�OD�PrPH�PDQLqUH�HQWUH�

les deux genres. Plusieurs travaux confirment une construction différentielle entre les 

hommes et les femmes en termes des comportements de mobilité spatiale : les femmes 

sont plus vulnérables et sensiEOHV�IDFH�j�OD�SUDWLTXH�GH�PRELOLWp�GDQV�O¶HQYLURQQHPHQW�

(Chateignier et al., 2011; Olmo Sánchez et Maeso González, 2016), et elles disposent 

PRLQV�G¶DFFHVVLELOLWp�DX[�HPSORLV�HQ�UpDOLVDQW�GHV�PRELOLWpV�VSDWLDOHV�(Bertaux-Wiame, 

2005; P. Gordon et al., 1989; Vandersmissen et al., 2001a). Nous avons ainsi réalisé des 

analyses comparatives entre les GHX[�JHQUHV�SDU�UDSSRUW�j�OHXU�SUDWLTXH�G¶DXWRPRELOLWp, 

afin de mieux comprendre comment la même automobilité est différemment vécue entre 

les sexes. 

Nous avons dans un premier temps sorti les deux arbres maximums de RSN des 

automobilistes selon le genre (cf. infra Figure 29). En effet, les deux représentations de 
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la navette sont identiques dans le sens où le noyau central de la RSN (« long » et 

« fatigant »��� DLQVL� TXH� O¶pOpPHQW� FHQWUDO� GHV� IURQWDOLHUV� DXWRPRELOLVWHV� �© pénible »), 

paraissent tous les deux dans les RSN chez les femmes comme chez les hommes. La 

RSN des femmes est plus riche en éléments et plus complexe en structure, alors que cela 

est très probablement dû au fait que les femmes autonomistes sont plus nombreux que 

les hommes (16 femmes vs. 10 hommes). 

 
Figure 29. Arbre maximum des RSN des automobilistes selon les sexes 

Si la comparaison entre les graphes de similitude des éléments de RSN recueillis 

de la méthode associative ne permet pas de mettre au jour les différences 

représentationnelles, nous nous se reposons ensuite sur les verbatim des frontaliers 

automobilistes à propos de la description de leur navette en voiture (cf. infra Figure 30). 

Nous constatons que tous les deux sexes évoquent la navette en voiture par rapport à 

G¶DXWUHV�PRGHV�GH�WUDQVSRUW��QRWDPPHQW�OH�WUDLQ��HW�OH�WUDYDLO��&HOD�V¶H[SOLTXH�VRXYHQW�

SDU� OD�PLVH� HQ� FRPSDUDLVRQ�GH� O¶DXWRPRELOLWp� DYHF� OD� QDYHWWH� HQ� WUDLQ� VL� O¶LQGLYLGX� D�

FKDQJp�GH�PRGH�GH�WUDQVSRUW�GDQV�OH�SDVVp��FRPPH�GDQV�OH�FDV�G¶eORGLH�GH� la dernière 

section). 
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Figure 30. Nuage de mots des discours sur la voiture selon les genres 

&¶HVW�HQ�SDUWLFXOLHU�GHX[�GLPHQVLRQV�TXL�GLVWLQJXHQW�QHWWHPHQW�OD�SHUFHSWLRQ�GH�

O¶XVDJH� G¶DXWRPRELOité entre les frontaliers masculins et féminins : G¶XQH� SDUW�� OHV�

frontalières sont plus sensibles aux dangerosités de la navette en voiture (« dangereux », 

« stress ») ; G¶DXWUH�SDUW��F¶HVW�O¶DVSHFW�WHPSRUHO�TXi est plus évoqué par les femmes que 

les hommes (« heure » « flexible/flexibilité »). 

Il est observable que la dangerosité est davantage liée aux discours des 

automobilistes féminins et joue un rôle de générateur de stress. Par exemple, Sophie se 

sent du danger surtout à partir des accidents nombreux qu¶HOOH�WpPRLJQH�ORUV�GH�OD�QDYHWWH�

transfrontalière : 

« %LHQ��M¶DL�WRXMRXUV�DXVVL�XQ�SHX�FHWWH�SHXU��GH�FHWWH�FRQVFLHQFH�GH�GLUH�TXH�

je prends quand même des risques tous les jours pour aller travailler, parce 

que plus le trafic est important, plus il y a du monde, plus est c'est nerveux, 

et plus il y a des accidents, et on le voit ! Il y a des semaines et des semaines 

noires, il y a des accidents mais terribles, deux, trois, quatre fois par semaine, 

HW� RQ� QH� VH� GLW� SDV� µTXDQG�PRQ� WRXU¶ ? Vraiment ! » (Sophie, frontalière 
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cadre automobiliste du groupe RSN 3 qui habite dans une commune rurale 

au Nord de Thionville). 

Lorsque Sophie continue à utiliser la voiture par le parking relais de la gare où 

elle devrait prendre le train est toujours saturé, alors que Pauline a reculé rapidement de 

la voiture vers le train dès la deuxième année de son travail au Luxembourg, 

« Parce que la voiture ce n'était psychologiquement plus possible ! &¶pWDLW�

hyper stressant, c'était beaucoup, beaucoup de stress. Des bouchons 

IDWLJDQWV��(W�GRQF�M
DL�SULV«�M
DL�SULV�OH�WUDLQ�SRXU�oD ! 3RXU�YUDLPHQW«�EDK�

voilà, maintenant, je prends le train, le bus, ça me détend ! &¶HVW�YUDL�TX¶LO�

y a des retards, on ne sait pas toujours. Mais par la route, c'est très 

dangereux, le comportement des gens ! » (Pauline est jeune frontalière 

employée qui habite à Thionville). 

/¶DVSHFW� GH� OD� GDQJHURVLWp� GHV� FRPSRUWHPHQWV� GH conduite des autres 

automobilistes sont également perçue par Chantal et Céline, servant des principaux 

composant de la représentation du danger routier : 

« C'est dangereux alors ! Je dirais dangereux. Il y a beaucoup de gens qui 

prennent l'autoroute et qui ne savent pas rouler sur l'autoroute, et je trouve 

qu'il y a beaucoup d'incivilité sur l'autoroute et puis voilà ! Je trouve que 

c'est dangereux, c'est de plus en plus dangereux. » (Chantal) 

« $SUqV��MH�SHX[�DXVVL�GLUH�µGDQJHURVLWp�GHV�DXWUHV�FRQGXFWHXUV¶�DXVVL��YRLOj ! 

>«@�/H�WUDMHW�HQ�YRLWXUH�peut être une sorte de décompression, alors que je 

suis également très stressée. Les automobilistes, les motards et les camions 

font n¶LPSRUWH� TXRL� VXU� OD� URXWH�� &¶HVW� YUDL� TX¶RQ� HVW� WRXMRXUV� GDQV� OD�

TXHVWLRQ�µTXL�HVW�OH�FRQ�TXL�FRQGXLW�PDO¶�KDKD ! Mais je reste tout le temps 

prudente et vigilante. » (Céline) 
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Certes, un tel danger est à part entier perçu par les frontaliers masculin, Maxime 

partage le même ressenti que les trois frontalières automobilistes susdites : 

« Moi, moi, je suis d'avis alors, pour l'instant, je ne compte pas d'acheter de 

voiture, parce que je me dis juste que, je vois comment les gens roulent. Et 

honnêtement, ça me ferait peur de prendre l'autoroute pour aller à 

Luxembourg ! Clairement ! >«@�3DUFH�TXH�TXDQG�YRXV�SUHQH]� OD�YRLWXUH��

vous êtes obligé de rester concentré, les gens, ils roulent comme des 

sagouins, franchement ! Moi, c'est ça qui me fait peur en fait !! » (Maxime) 

'¶DXWUH�SDUW��QRXV�FRQVWDWRQV�TXH�FHUWDLQHV� IHPPHV�RQW� WHQGDQFH� à privilégier 

O¶XWLOLVDWLRQ�GH�OD�YRLWXUH. Une telle préférence est souvent en relation avec leur gestion 

GHV�FRQWUDLQWHV�WHPSRUHOOHV�DVVRFLpHV�j�OHXU�V��HQIDQW�V���&¶HVW�SRXU�FHOD�TX¶HOOH�SDUOH�GH�

la « flexibilité » que la voiture leur accorde. Lucie est jeune mère travaillant comme 

WHFKQLFLHQQH� LQIRUPDWLFLHQQH� DX� /X[HPERXUJ�� (OOH� HVW� G¶XQH� FHUWDLQH� PDQLqUH�

µFKDQFHXVH¶��FDU�F¶HVW�VRQ�PDUL�TXL�V¶RFFXSH�HVVHQWLHOOHPHQW�GH� OHXU�HQIDQW. Pourtant, 

elle a malgré tout changé son mode de transport en train pour la YRLWXUH��$XMRXUG¶KXL��

Lucie fait son trajet quotidien depuis Metz en voiture, sa navette transfrontalière aller 

simple prend à peu près de 70 minutes : 

« +P����&H�Q¶HVW�SDV�YUDLPHQW�GH�SUpIpUHQFH��SDUFH�TXH�F
HVW�MXVWH�SpQLEOH��

la voiture, parce que c'est IDWLJDQW�� HW� TX¶LO� \� D� EHVRLQ� G
XQH� DWWHQWLRQ�

SHUPDQHQWH��>«@�(Q�IDLW��DYDQW�MH�YHQDLV�HQ�WUDLQ��PDLV�PDLQWHQDQW�TXH�M
DL�

un enfant, je dois être un petit peu plus flexible et puis être capable de 

pouvoir le récupérer, si le papa est bloqué au travail. Donc, si je suis en 

train, je n'arrive pas à moduler mes horaires comme je veux. Et il faut 

respecter les horaires trop précis, disons. Donc, je suis en voiture, si je dois 

partir maintenant, je pars maintenant. >«@�En général, c'est lui (qui dépose 

O¶HQIDQW j�O¶pFROH���PDLV�XQH�j�GHX[�IRLV�SDU�VHPDLQH��F
HVW�PRL��HQ�VXLYDQW�

ses horaires à lui. Et le soir, en général, c'est lui qui le récupère. Mais pareil, 
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quand il est bloqué au travail, il faut que je sois disponible pour aller le 

chercher. » (Lucie) 

Alors que Isabelle est dans une situation différente, car elle vit seule avec sa fille. 

Isabelle travaille comme cadre intermédiaire dans une banque au Luxembourg. Si son 

VWDWXW�SURIHVVLRQQHO�HVW�SULYLOpJLp�SXLVTX¶HOOH�EpQpILFLH�G¶XQH�YRLWXUH�GH�IRQFWLRQ��FH�TXi 

lui permet de diminuer la charge économique de ses navette journalière, elle ne semble 

SDV�SRXYRLU�pFKDSSHU�j�O¶XWLOLVDWLRQ�GH�OD�YRLWXUH�PrPH�VL�FHW�DYDQWDJH�HVW�UHWUDLW�GH�OXL��

En tant que maman seule vivant avec sa fille scolarisée en France, nonobstant le fait que 

Isabelle décrit son trajet comme « embouteillant » et « long », elle se sent pourtant 

obligée de conserver une disponibilité pour gérer des possibles situations imprévues : 

« >«@�SDUFH�TXH�MH�VXLV�WRXWH�VHXOH�DYHF�HXK����-H�VXLV�WRXWH�VHXOH�avec ma 

fille. Alors, comme je suis seule avec ma fille, euh, je n'ai pas de pouvoir... 

(elle semble hésiter de dire). Alors, c'est peut-être bête hein, mais j'ai besoin 

de pouvoir rentrer à n'importe quel moment, s'il y a un problème [j�O¶pFROH�

de ma fille]. » (Isabelle) 

Nos analyses MXVTX¶j� ORUV montrent effectivement que deux formes G¶LQpJDOLWp�

JHQUpH� HQWUH� OD� SUDWLTXH�G¶DXWRPRELOLWp��'¶XQ� F{Wp� ± F¶HVW� SHXW-être plus précis de le 

TXDOLILHU� FRPPH� GLIIpUHQFH� TX¶LQpJDOLWp�� ± les femmes sont plus sensibles aux 

GDQJHURVLWpV�URXWLqUHV�TXL�VRQW�JpQpUDWHXU�GH�VWUHVV��'H�O¶DXWUH�F{Wp��F¶HVW�HQ�SDUWLFXOLHU�

la tâche familiale qui impose des contraintes sur les mobilités quotidiennes des 

IURQWDOLqUHV�� GH� VRUWH� TXH� O¶DXWRPRELOLWp� GHYLHQW� OD� VHXOH� VROXWLRQ� SRXU� FRQVHUYer la 

flexibilité dans la gestion de tâches familiales. 

Dans cette section, nous avons donc constaté SOXVLHXUV� IRUPHV� G¶LQpJDOLWp� GH�

SUDWLTXH�GH� O¶DXWRPRELOLWp� GDQV� OD� QDYHWWH� WUDQVIURQWDOLqUH��&HV� LQpJDOLWpV� QH� VRQW� SDV�

mises en évidence dans les analyses factorielles. En général, nous observons que les 

frontaliers cadres et les frontaliers ayant un emploi de type plus métropolitain ont plus 
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GH� OLEHUWp�GH� FKRLVLU� O¶DXWRPRELOLWp�� WDQGLV�TXH� OHV� HPSOR\pV� HW� OHV�RXYULHUV�VRQW�SOXV�

obliger de la pratiquer. En RXWUH��O¶DXWRPRELOLWp�Q¶HVW�SDV�YpFXH�GH�OD�PrPH�IDoRQ�SRXU�

les frontaliers et les frontalières interrogées. 1RXV�DYRQV�G¶DLOOHXUV�UHPDUTXp�j�SDUWLH�GH 

ces analyses thématiques, en particulier celles des frontaliers dont le lieu de travail est 

variable et OH�FDV�G¶eORGLH�GRQW�OH�OLHX�GH�WUDYDLO�Q¶HVW�SDV�j�/X[HPERXUJ-ville, que les 

variables géographiques du lieu de résidence et du lieu de travail semblent jouer un rôle 

pour configurer les pratiques GH�QDYHWWH��1RV�DQDO\VHV�V¶\�DSSXLHURQV�SRXU�OD�VXLWH� 
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d. La géographie des représentations sociales de la navette transfrontalière 

Notre analyse des correspondances susdite (cf. supra Figure 25) permet 

notamment de distinguer le groupe RSN 3 et 4 à propos du mode de transport de navette 

et du lieu de résidence (en catégorie socio-spatiale)�� PDLV� O¶$&0� VHPEOH� de mettre 

difficilement en avant des différences entre le groupe RSN 1 et 2. Pourtant, la navette 

relie naturellement le lieu de résidence et le lieu de travail, cela nous conduit à nous 

poser la question suivante : si les catégories socio-spatiales du lieu de résidence joue un 

rôle pour différencier les groupes sociocognitifs des RSN, comment le lieu de travail au 

Luxembourg39 ne participe pas à cette différenciation, OXL�DXVVL��HQ�WDQW�TX¶XQH�YDULDEOH�

géographique ? De facto�� O¶DQDO\VH�GHV�FRUUHVSRQGDQFHV�FRQQDvW�FHUWDLQHV�OLPLWHV�SRXU�

LOOXVWUHU� OD� UHODWLRQ� WHQGDQFLHOOH� ORUVTXH� OHV� PRGDOLWpV� G¶XQH� YDULDEOH� QH� VRQW� SDV�

distribuées de manière homogène par rapport à la quantité de ses modalités (cf. infra 

Encadré 6)��F¶HVW�H[DFWHPHQW�OH�FDV�SRXU�QRWUH�pFKDQWLOORQ�GHV�IURQWDOLHUV��SDUFH�TXH�OD�

SOXSDUW�G¶HX[�WUDYDLOOH�j�/uxembourg-ville (45 sur 69, soit 65,2 %, le reste est partagé 

par 11 communes luxembourgeoise diverses). 'DQV�O¶REMHFWLI�GH�GpSDVVHU�OD�OLPLWH�GH�

O¶$&0��Qous dessinons ainsi le graphe de distribution des frontaliers pour encore mieux 

connaître les caractéristiques géographiques de leurs pratiques mobilitaires de la navette 

(cf. infra Figure 31). 

 

 

39 /H�OLHX�GH�WUDYDLO�DX�/X[HPERXUJ�HVW�FROOHFWp�GXUDQW�O¶HQWUHWLHQ�VHPL-directif. 



d. La géographie des représentations sociales de la navette transfrontalière    | 

 

315 

 
Figure 31. Distribution des frontaliers selon les lieux de résidence et de travail 

Dans ce graphe, nous constatons que le groupe RSN 1 regroupe davantage des 

frontaliers qui habitant dans les &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRXUDQW (6 sur 12 du groupe RSN 

1, soit 50,0 %) et travaillent principalement à Luxembourg-ville (8 sur 12 du groupe 

RSN 1, soit 66,7 %). Dans le chapitre 7, nous avons cartographié la distribution 

géographique des &RPPXQHV� G¶DFFXHLO� FRXUDQW (pour la carte des catégories socio-

spatiales, cf. supra Figure 8��� HW� LO� V¶DJLW� GHV� FRPPXQHV� UHODWLYHPHQW� GLVSHUVp� �WUqV�
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probablement éloignées en termes de distance kilométrique) de la frontière franco-

OX[HPERXUJHRLVH��FH�W\SH�GH�FRPPXQHV�QH�V¶LQVFULt pas non plus dans les tissus urbains 

de la Lorraine (sauf Nancy). Comme nous avons décrit, les frontaliers du groupe RSN 1 

disposent des représentations sociales GH�O¶DVSHFW�IRQFWLRQQHO�GRQW�OH�PRGH�GH�WUDQVSRUW�

est au centre des représentations. Les représentations fonctionnelles sont souvent 

FRQVLGpUpHV�HQ� UDSSRUW�DYHF� OH�FDSLWDO�FXOWXUHO� �QRWDPPHQW�GX�GLSO{PH��GH� O¶LQGLYLGX�

(Dias et Ramadier, 2017)��WDQGLV�TXH�OD�GLVWULEXWLRQ�GX�QLYHDX�G¶pGXFDWLRQ�GHV�LQGLYLGXV�

de ce groupe RSN 1 ne montre aucune tendance pour distinguer les frontaliers, la relation 

entre leurs représentations et leur distribution géographique reste indéterminée. Pourtant, 

nous considérons que cette relation entre les représentations et la pratique vient 

probablement de la facilité relative de leur navette transfrontalière, car les frontaliers qui 

ont des RSN IRQFWLRQQHOOHV�Q¶H[SULPHQW�VRXYHQW�SDV�G¶DIIHFWV�IRUWV��GpIDYRUDEOHV��GH�

leur navette. 

Des individus frontaliers appartenant au groupe RSN 2 habitent��G¶Xn côté, dans 

toutes les catégories de commune sauf les &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW��'H�O¶DXWUH�F{Wp� 

ils travaillent presque tous à Luxembourg-ville. Nous avons présenté que les 

UHSUpVHQWDWLRQV�GH�FH�JURXSH�G¶LQGLYLGXV�V¶LQVFULYHQW�DX�QR\DX�FHQWUDO�GHs RSN et que 

la catégorie « longue ª� V¶DFFRUGH� XQH� SODFH� FHQWUDOH� GHV� 561� Ge ce groupe, nous 

trouvons ici une correspondance entre leurs représentations et leur pratique mobilitaire 

de la navette : ce groupe de personne prennent le plus longtemps pour aller au travail au 

Luxembourg (les frontaliers du groupe RSN 2 prennent en moyenne 87 minutes pour 

aller travailler. Pour voir la moyenne de la durée de navette, cf. Annexe 12���'¶DLOOHXUV��

nous trouvons également que la plupart des frontaliers du groupe RSN 2 prend le train 

et le bus, mais ils sont le moins comme frontaliers automobilistes. Nous pouvons dès 

maintenant caractériser ce groupe de frontaliers comme des usagers des transports en 

commun qui habitent dans les communes urbaines sur les axes principaux des transports 

collectifs (le sillon lorrain et Longwy-Luxembourg, pour la carte des lignes ferroviaire 

transfrontalière, cf. Annexe 8). Ce profil géographique est encore complété par les 
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frontaliers qui habitent dans les communes rurales à proximité des réseaux des transports 

FROOHFWLIV��FHUWDLQHV�FRPPXQHV�GH�OD�FDWpJRULH�G¶DFFXHLO�FRXUDQW�� 

La navette transfrontalière de Mathilde constitue une illustration typique du 

groupe RSN 2. Mathilde habite au centre-ville de Thionville et travaille au quartier de 

Gasperich j�O¶2XHVW�GH�/X[HPERXUJ��SRXU�OD�FDUWH�GHV�TXDUWLHUV�GH�/X[HPERXUJ-ville, 

cf. Annexe 13). Chaque matin de la semaine, elle met en moyenne 80 minutes en train 

pour aller travailler. 

« Alors, c'est µchaotique¶, parce que les trains sont toujours en retard, ou 

alors ils sont annulés ! Quand on arrive à avoir un train, ils sont remplis de 

personnes, j'ai l'impression d'être dans un petit TER d'Inde, haha ! C'est très, 

WUqV� VHUUp�� LO� IDLW� WUqV� FKDXG�� FH� Q¶HVW� YUDLPHQW� SDV� FRQIRUWDEOH� GX� WRXW. 

Surtout le matin, ils sont toujours en retard à l'arrivée. Et pour sortir de la 

gare à Luxembourg, il y a vraiment énormément de personnes qui sortent du 

train en même temps, donc pour sortir de la gare, il faut dix minutes quoi ! 

Et au retour, c'est pareil, quand on prend le train à Luxembourg, il y a trop 

de gens dans le train. C'est µstressant¶, parce que tout le monde pousse pour 

rentrer dans le train en premier et avoir une place assise. Et tout le monde 

est énervé de la journée dans le WUDLQ� >«@� » (Mathilde est jeune cadre 

frontalière). 

Quant à la distribution géographique des frontaliers du groupe RSN 3, nous 

constatons que ces individus proviennent de tous types de communes et travaillent dans 

de nombreux lieux au Luxembourg. Cette diversité géographique du lieu de résidence et 

du lieu de travail correspond au profil des frontaliers automobilistes du groupe RSN 3, 

parce que les automobilistes disposent de l¶pWHQGXH�JpRJUDSKLTXH�GH�OD mobilité la plus 

élargie. /¶DQDO\VH� GH� VLPLOLWXGH� GHV� 561� �cf. supra Figure 26) nous montre que la 

pénibilité et la longueur de la navette se situe au centre des RSN du groupe 3, nous 

trouvons en plus ici que la durée du trajet de ces frontaliers est la deuxièmement plus 
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longue (cf. Annexe 12). Nous avons montré dans la section précédentes plusieurs cas 

illustratifs des automobilistes de pratiques éprouvantes de ce groupe. 

Le groupe RSN 4 contient principalement des frontaliers « citadins » qui résident 

dans des agglomérations urbaines lorraines (Metz et Thionville) et qui travaille 

essentiellement DX[�GHX[�EDVVLQV�G¶HPSORL�OX[HPERXUJHRLV (Luxembourg-ville et Esch-

sur-Alzette). Nous avons présenté que ce groupe RSN 4 est consisté des frontaliers 

G¶XVDJHUV�GH�WUDLQ�GRQW�OHXU�SUDWLTXH�GH�QDYHWWH�OHXU�VDWLVIDLW��&¶HVW�DLQVL�OD�© proximité » 

- en termes de la distance-WHPSV�HW�GH�O¶DFFHVVLELOLté aux transports en commun de tous 

leurs deux lieux - qui justifie bien leur satisfaction de la navette. La moyenne de durée 

de navette est la plus courte comparé à des autres groupes de RSN (cf. Annexe 12). 

Encadré 6. Les modalités géographiques du lieu de travail dans l'ACM 

Dans notre ACM pour explorer la relation entre les représentations sociales et les 
pratique de la navette (cf. supra Figure 25��� QRXV� Q¶DYRQV� SDV� LOOXVWUp� OHV� PRGDOLWpV�
géographiques du lieu de travail. Cela ne signifie pourtant pas que cette poteQWLDOLWp�Q¶HVW�
SDV�FKHUFKpH�GDQV�O¶$&0��(Q�HIIHW��WRXWHV�OHV�PRGDOLWpV�GHV�YDULDEOHV�JpRJUDSKLTXHV��OH�
lieu de résidence et le lieu de travail) sont soumises j�O¶$&0��tandis que les résultats ne 
montrent pas de relation lisible pour distinguer les groupes de RSN en termes du lieu de 
travail. 

/¶REWHQWLRQ�GH�FHV�UpVXOWDWV peu performants VRQW�OLpH�j�OD�QDWXUH�GH�O¶$&0 dont 
O¶DOJRULWKPH�Q¶HVW�SDV�efficace pour distinguer les modalités qui ne sont pas distribuées 
aux individus de manière homogène ± compte tenu du fait que la plupart de nos 
échantillons travaille à Luxembourg-ville et que le reste des frontaliers interrogés travaille 
dans de nombreux lieux au Luxembourg. Cependant, la catégorisation de cette variable 
du lieu de travail reste complexe, elle ne permet pas non plus de faciliter les analyses de 
la suite. Compte tenu de la majorité de frontaliers qui travaille à Luxembourg-ville, nous 
avons tenté de catégoriser les lieux de travail en « Luxembourg-villes », « Esch-sur-
Alzette » et « G¶DXWUHV�OLHX[ ª�SRXU�HQVXLWH�PHWWUH�FHV�PRGDOLWpV�GDQV�O¶$&0��/HV�UpVXOWDWV�
obtenus ne sont pas plus performants que les autres ACM réalisées à ce propos (pour 
O¶$&0��cf. Annexe 7). 'DQV�O¶REMHFWLI�GH�UpDOLVHU�FH�W\SH�GH�FDWpJRULVDWLRQ��QRXV�GHYRQV�
rendre compte à la fois le lieu de résidence et le lieu de travail : deux personnes qui 
habitent dans une même commune de résidence en France et qui travaillent dans deux 
communes luxembourgeoises différentes peuvent disposer différemment d¶accessibilité 
aux transports collectifs, vice versa pour deux individus qui travaillent dans une même 
commune mais qui résident dans deux communes variées. Une telle méthode de 
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catégorisation géographique va augmenter largement le nombre de catégories qui 
affaiblira HQFRUH�OD�SHUIRUPDQFH�GH�O¶$&0��&HOD�UHVWH�OD�UDLVRQ�SRXU�ODTXHOOH�OHV�PRGDlités 
JpRJUDSKLTXHV�GX�OLHX�GH�WUDYDLO�QH�VRQW�SDV�PRQWUpHV�GDQV�O¶DQDO\VH�IDFWRULHOOH� 

 

Notre analyse sur la distribution géographique des lieux de résidence et de travail 

GHV� IURQWDOLHUV�VHORQ� OH�JURXSH�561�FRQILUPH�HQFRUH�TX¶LO�H[LVWH�XQH�FRUUHVSRQGDQFH�

évidente entre la manière de représentations et la pratique de la mobilité quotidienne ± 

comme elle est supposée dans notre hypothèse H5b et H6a TX¶LO� H[LVWH� GHV�

correspondances de typologies de RSN et les pratiques mobilitaires. Nous réussissons à 

trouver de ce fait une autre explication entre le choix modal de la mobilité quotidienne 

et la géographie des lieux impliqués dans la navette. Pourtant��GDQV�FH�W\SH�G¶DQDO\VH�GH�

variables géographiques�� QRXV� Q¶DYRQV� SDV� FRQVWDWp� GH� UHODWLRQ� manifeste entre les 

variables sociodémographiques et la diversité sociocognitiYH��1RXV�SUpVXSSRVRQV��G¶XQH�

SDUW�� TX¶XQH� WHOOH� UHODWLRQ� HVW� SUREDEOHPHQW�PDVTXpH�SDU� OD� JpQpUDOLVDWLRQ�GH� O¶DIIHFW�

GpIDYRUDEOH�GH�O¶pYDOXDWLRQ�GH�OD�QDYHWWH�WUDQVIURQWDOLqUH��PDLV�pJDOHPHQW occultée par 

OD� FRPSRVLWLRQ� GH� QRWUH� pFKDQWLOORQ� G¶HQWUHWLHQ�� '¶DXWUH� SDUW�� QRXV� QRXV� SRVRQV� OD�

TXHVWLRQ�TX¶XQH�WHOOH�UHODWLRQ�QH�VHUDLW-ce que pas illustrée surtout par la catégorie socio-

spatiale du lieu de résidence des frontaliers, parce que ces catégories impliquent elles-

mêmes déjà une dimension sociale ? &¶HVW�VHXOHPHQW�OH�QRPEUH�UHODWLYHPHQW�IDLEOH�GH�

QRWUH�pFKDQWLOORQ�G¶HQWUHWLHQ�QH�SHUPHW�SDV�GH la manifester, tandis que cette dimension 

sociale est constituée par la méthode probabiliste des données intercensitaires ? Nos 

analyses sur les représentations de la résidence, ainsi que celles sur la pratique de la 

mobilité résidentielle qui vont aborder de nouveau cette thématique dans le prochain 

FKDSLWUH��$YDQW�GH�WRXUQHU�j�O¶DVSHFW�UpVLGHQWLHO�GHV�SUDWLTXHV�GHV�IURQWDOLHUV��QRXV�QRXV�

DSSXLHURQV� VXU� O¶DVSHFW� WUDQVIURQWDOLHU� GH� OD� QDYHWWH� SRXU� TXHVWLRQQHU� OD� SODFH� GH� OD�

frontière dans les représentations et la pratique des frontaliers en à propos de leur navette 

quotidienne. 
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e. La frontière et la navette qui la traverse 

Nous avons mentionné dans le chapitre 5 (cf. supra page 104) que la frontière 

franco-luxembourgeoise peut non seulement être considérée comme un outil 

méthodologique pour QHWWHPHQW�GLVWLQJXHU� OH� OLHX�GH� WUDYDLO�PpWURSROLWDLQ�HW� O¶HVSDFH�

résidentiel des frontaliers, elle sert également G¶un révélateur des inégalités socio-

économiques entre deux espaces états-nationaux. 

En effet, la question de frontière état-nationale en Europe peut remonter MXVTX¶j�

O¶DUPLVWLFH� j� O¶LVVXH de la conclusion des Traités de Westphalie�� &¶HVW� ensuite le 

développement du nationalisme qui forge progressivement la quasi-congruence entre la 

frontière territoriale et la frontalière langagière (Bell, 2009). Un tel construit, qui a 

largement contribué j�O¶DYDQFHPHQW�Gu projet moderne, GHYLHQW�DXMRXUG¶KXL�O¶obstacle 

qui empêche les circulations libres du capital, des biens et des personnes. Durant le 

processus de lD�FRQVWUXFWLRQ�GH�O¶8QLRQ�HXURSpHQV, ces libres circulations sont soutenues 

par des institutions politiques telles que les traités de Rome, la convention de Schengen 

et le traité de Lisbonne. 

Alors que vis-à-vis à la construction des États-nations depuis des siècles, la 

construction européenne est encore un processus récent que la mémoire collective sur la 

GLYLVLRQ� JpRSROLWLTXH� GH� O¶HVSDFH� SHUVLVWH� Hncore à exister. Si la démolition des 

LQIUDVWUXFWXUHV�GRXDQLqUHV�HW�OD�VXSSUHVVLRQ�GX�FRQWU{OH�V\VWpPDWLTXH�SHUPHW�G¶HIIDFHU�

physiquement, voire symboliquement, la barrière entre/dans les espaces transfrontaliers, 

la notion de la frontière continue à régner dans la prescription des pratiques mobilitaires 

des Européens (Bolzman et Vial, 2007; Drevon, 2016; Schiebel, 2011). 

1RXV�IRUPXORQV�GRQF�O¶K\SRWKqVH�+�F que les représentations de la frontière sont 

en relation des pratiques de navette transfrontalière, notamment liées au mode de 
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transport de la mobilité quotidienne. Les frontaliers qui franchissent quotidiennement la 

frontalière franco-luxembourgeoise constituent un échantillon pertinent pour investiguer 

sur comment les Européens représentent la IURQWLqUH� HW� O¶HVSDFH� WUDQVIURQWDOLHU�� HW�

comment ces représentations peut être mises en relation avec leur pratique journalière 

de navette domicile-travail transfrontalière. Ces aspects de représentations de la frontière 

HW�GH�SUDWLTXHV�VSDWLDOHV�V¶LQVFUivent dans notre étude par interroger sur les significations 

GH�OD�IURQWLqUH�HW�OHV�IUpTXHQWDWLRQV�GH�O¶DXWUH�F{Wp�GH�OD�IURQWLqUH� &RPPH�QRXV�Q¶DYRQV�

pas spécialement conçu de recueillir les représentations sociales de la frontière en 

association libre de mots, les analyses des représentations sociales de la frontière sont 

surtout réalisées à partir des analyses thématiques. 

Durant l¶HQWUHWLHQ, nous avons exploré la question de frontière par poser : « Pour 

vous, la frontière entre la France et le Luxembourg a-t-elle (encore) un sens, une 

signification ? ». Bien que la question affirme a priori O¶H[LVWHQFH�GH�OD�IURQWLqUH��PDLV�

elle a pour objectif de révéler la confirmation ou dénégation de la frontière auprès des 

frontaliers. Une seconde question, « Quand vous passez au Luxembourg de la France, 

quelle impression avez-vous ? » cherche à saisir si la frontière se transforme en 

contrainte, et facilite, par la suppression, la mobilité quotidienne des frontaliers. Enfin, 

nous demandons aux frontaliers interrogés TXHOOH� HVW� OHXU� IUpTXHQFH� G¶DOOHU� DX�

Luxembourg pour des activités autres que le travail. 

I. La frontière existe 

En général, trois typologies de représentations sur la frontière sont repérées, la 

première est la confirmation de O¶H[LVWHQFH�GH� OD� IURQWLqUH. Ces frontaliers interrogés 

remarquent spontanément que la frontière se transforme en une forme de discontinuité 

temporelle dans les pratiques de mobilité quotidienne : 
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« Oui, je suis consciente lorsque je traverse la frontière, car le problème est 

que parfois le train est conduit sous les signes luxembourgeoises, et parfois 

c'est un train SNCF, nous aurons probablement le problème de la grève, si 

la SNCF est en grève. Aussi, nous sommes probablement conscients qu'il y 

D�HX�XQ�DFFLGHQW� VXU�FHWWH� OLJQH� O
DQQpH�GHUQLqUH��HQ� IpYULHU�GHUQLHU� >«@��

Encore une fois, je devrai descendre à la frontière et monter dans un autre 

bus ou train. C'eVW�VRXYHQW�XQ�SUREOqPH�G¶DOWHUQDQFH�HQWUH�OH�UpVHDX�GH�OD�

61&)�HW�&)/��YRXV�VDYH]« » (Lisa, frontalière qui habite à Metz et se rend 

au Luxembourg en train, groupe RSN 2 des navetteurs de noyau central). 

Si pour les usagers de transports en commun, une telle sorte de discontinuité 

WHPSRUHOOH� HVW� FDXVpH� SDU� O¶DOWHUQDQFH� HQWUH� OHV� PRGHV� GH� WUDQVSRUW� RX� SDU� OH�

dysfonctionnement du mode de transport, nous voyons donc que cette discontinuité 

V¶LQFDUQH� HQ embouteillage pour les automobilistes. À part ce que nous venons de 

FRQVWDWHU� DYHF� 0DULH�� F¶HVW� &RULQQH� TXL� pYRTXH� HQFRUH� XQH� IRLV� OH� ERXFKRQ� VXU�

O¶DXWRURXWH : 

« La signification, ce n'est que le bouchon à partir de la frontière ! En fait, 

il y a un rétrécissement de voie par la frontière, si vous voulez, on passe de 

trois sur deux voies. Et pour moi, c'est la signification alors ! » (Corinne est 

frontalière automobiliste qui travaille comme employée administrative, 

groupe RSN 3 des navetteurs de pratiques éprouvantes). 

« Donc, quand je passe la frontière, maintenant, je ne la vois même plus 

entre guillemet ! Si je la vois, c'est parce qu'on est dans les bouchons. Donc, 

là, je vois bien passer la frontière, je la passe à 5 kilomètres/heure. » (Élodie, 

jeune frontalière automobiliste du groupe RSN 3 des navetteurs de pratiques 

éprouvantes) 

Si pour la plupart des frontaliers automobilistes la discontinuité temporelle causé 

par le bouchon fait partie de la pénibilité de la pratique de navette, cette même 
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discontinuité peut constituer un avantage tout en mettant en évidence un effet frontière 

psychologique :  

« Parfois oui ! [La frontière existe, mais] Pas tout le temps, parce que ça 

permet de faire aussi une coupure entre le travail et le reste de la journée. 

Donc, ça peut parfois être agréable. » (Kevin, cadre frontalier usager de 

train, il fait partie du groupe RSN 4 des navetteurs satisfaits). 

« Eh alors, moi, j'aime bien avoir le fait que je sois frontalier, je trouve que 

c'est bien pour une chose, c'est que ça permet d'avoir une espèce de coupure 

géographique et de métier. Enfin, la coupure géographique, ça permet 

d'avoir un temps de coupure mentale par rapport au travail. Le travail c'est 

au Luxembourg, et j'ai l'impression que quand on traverse la frontière, des 

fois, je laisse mes problèmes derrière ! J'arrive à la maison, et je me dis, ' 

Voilà, je suis plus calme¶ ! Et euh, j'ai une espèce de barrière psychologique 

aussi, je rentre et je suis chez moi, et je ne pense plus au travail et je suis 

dans un autre contexte, et je laisse au Luxembourg le travail, pur et dur 

comme ça ! Même si je ne m'y rends pas que pour le travail, mais au moins, 

quand je suis à la maison, je suis à la maison et je ne pense plus à ça ! » 

(Antoine est frontalier automobiliste du groupe RSN 3 des navetteurs de 

pratiques éprouvantes). 

1RXV�YHQRQV�GH� WpPRLJQHU�GRQF� O¶H[LVWHQFH�GH� OD� IURQWLqUH�HVW�HVVHQWLHOOHPHQW�

UHSUpVHQWpH�HW�YpFXH�HQ�WDQW�TX¶XQH�IRUPH�GH�GLVFRQWLQXLWp�WHPSRUHOOH��WDQGLV�TXH�FHWWH�

discontinuité peut être évalué de manière favorable et défavorable. La valence distribuée 

dépend surtout du fait que la frontière est représentée au trajet aller ou au trajet retour : 

pour les automobilistes qui remarque la discontinuité durant le trajet aller, la frontière 

existe comme une barrière de contraintes ; alors que pour le trajet de retour, les 

frontaliers considèrent que la frontière est une barrière pour séparer la sphère privée et 

professionnelle. &H�FRQVWDW�UHMRLQW�j�FH�TX¶D�GpFRXYHUW�GDQV�O¶pWXGH�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�

sociales de trajet en train (Abric et Morin, 1990)�� WDQGLV� TXH� QRXV� Q¶DYRQV� SDV�
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consciemment sollicité les frontaliers interroger de différencieU�O¶DOOHU�HW�OH�UHWRXU��/HV�

réponses des individus sur le trajet aller et retour est spontanées. 

Outre de la discontinuité temporelle remarquée, les frontaliers qui confirment 

HQFRUH� O¶H[LVWHQFH� GH� OD� IURQWLqUH� ont tendance de réifier la frontière tout en la 

transformant en, par exemple, OD�UXSWXUH�GHV�RQGHV�UDGLRV��OH�FKDQJHPHQW�G¶RSpUDWHXU�GH�

UpVHDX� WpOpSKRQLTXH�� O¶HPERXWHLOODJH� GH� YRLWXUH�� XQ� URQG-point routier, un panneau 

signalétique au bord de la route, voire la différence topologique des territoires. Ce sont 

également la présentation de Franck qui permet de soulever la diversité des 

représentations de frontière qui existe : 

« Ah oui, si ! Il y en a plusieurs. [La frontière] Topologique déjà, c'est un 

détail, mais... Enfin, j'ai une approche globale de l'environnement de ma vie 

>«@�4XDQG�RQ�SDVVH�OD�IURQWLqUH��LO�\�D�OD�GHVFHQWH�HW�SXLV�OD�PRQWpH [de la 

topographie]��>«@ il y a un grand changement de temps entre la France et 

le Luxembourg au niveau de la frontière, souvent ! Souvent, il va pleuvoir 

d'un F{Wp�HW�SDV�IRUFpPHQW�GH�O
DXWUH��>«@ Donc la frontière, ça me signifie 

déjà ça, la distinction de climat et entre guillemets G¶altitude, si je peux le 

GLUH��>«@�/
DXWUH�FDUDFWpULVWLTXH�TXL�YD�YRXV�IDLUH�VRXULUH��F
HVW�OH�SRUWDEOH ! 

'¶XQ� F{Wp� MH� SDLH�� HW� de l'autre côté je ne paie pas l'entre-guillemet le 

roaming, haha, voilà ! Même si maintenant c'est stabilisé grâce à Viviane 

Reding, d'ailleurs la commissaire luxembourgeoise à l'Union européenne, et 

donc il y avait ça ! >«@�(XK��TX
HVW-ce que ça signifie encore ? La radio entre 

guillemets ! Les radios, on capte tout sans problème jusqu'à la frontière, 

qu'après c'est un peu différent, mais comme moi, je suis sur France Info ou 

LORFM, ça va les deux vont bien jusqu'à mon lieu de travail, voilà ! » 

(Franck frontalier qui va travailler en voiture, groupe RSN 3 des navetteurs 

éprouvés). 

À la dernière place, la frontière existe comme des institutions et des démarches 

DGPLQLVWUDWLYHV�WUDQVIURQWDOLqUHV��j�O¶LQVWDU�GH�O¶LPSUHVVLRQ�GH�Caroline, cadre supérieur 
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qui travaille dans une collectivité coopérative de la Grande-Région, et qui se confronte 

quotidiennement, dans son travail, à la question de frontière :  

« Alors, elle a un sens dans la mesure où elle existe toujours, mais de toute 

façon, ici on ne voit plus qu'on passe les frontières, si ce n'est que de temps 

en temps un petit panneau qui nous dit que vous êtes au Luxembourg, vous 

êtes arrivés en $OOHPDJQH��PDLV�F
HVW�YUDL�TX¶HOOH�Q¶HVW�SOXV�PDUTXpH�FRPPH�

l'était il y a quarante ans, ça c'est sûr ! Ou quand on passe toute autre 

frontière non-européenne, donc on se rend compte qu'on passe d'un pays à 

O¶DXWUH��oD�F
HVW�V�U��>«@�$ORUV�DSUqV��RQ�VDLW�ELHQ�TX¶LO�\�D�GHV�IURQWLqUHV��

puisque on sait bien qu'on a des démarches administratives qui ne sont pas 

les mêmes, pour qui ont travaillé, par exemple, en France, ça c'est sûr. Là, 

RQ�YD�GDQV� OHV�SpULRGHV�GHV� LPS{WV�HW�RQ� VDLW�ELHQ�TX¶RQ�YD�DYRLU�GRXEOH�

déclaration d'impôts à faire. C'est là qu'on se dit, bah, oui, on est sur deux 

pays différents dans notre quotidien. On est sur deux pays différents, il y a 

des petites choses comme ça qui nous rappellent. Mais après, on ne se rend 

SDV�FRPSWH�TX¶RQ�SDVVH�OD frontière. Moi, plus de ça, c'est mon métier. Pour 

moi, c'est quelque chose de naturel et je ne me rends plus vraiment compte. » 

(Caroline est membre du groupe RSN 1 des navetteurs à vision fonctionnelle). 

II��/D�IURQWLqUH�Q¶H[LVWH�SDV 

À part ces frontaliHUV�TXL�FRQILUPHQW� O¶H[LVWHQFH�GH� OD� IURQWLqUH�� la plupart des 

frontaliers interrogés UHQLHQW�O¶H[LVWHQFH�GH�OD�IURQWLqUH�HQWUH�OHV�GHX[�SD\V. Nous avons 

UHSpUp�WRXW�G¶DERUG�la négation directe GH�O¶H[LVWHQFH�GH�OD�IURQWLqUH��/HV�IURQWDOLHUV�TXL�

nient tout simplement la frontière commencent souvent par dire « Non, la frontière 

Q¶H[LVWH�SDV« » ou « -H�QH�YRLV�SDV�OD�IURQWLqUH« ». Pour ces frontaliers, la frontière 

étatique se transforme dans la plupart des cas en aspects fonctionnels directement de leur 
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expéULHQFH�GH�OD�SUDWLTXH�PRELOLWDLUH��/¶pOpPHQW�OH�SOXV�SUpVHQW�V¶DJLW�GH�OD�UXSWXUH�GX�

UpVHDX� GX� WpOpSKRQH� SRUWDEOH� RX� OH� EDVFXOHPHQW� YHUV� G¶DXWUHV� RSpUDWHXUV� GH�

télécommunication. Cette représentation est identifiée par les chercheurs qui étudient la 

représentation sociale de la frontière franco-Belgique (Considère et Leloup, 2017). 

« Pour moi non ! C'est mon téléphone qui me dit je suis au Luxembourg ! » 

(Christelle, frontalière fonctionnaire européenne qui se rend au travail en 

train, groupe RSN 4 des navetteurs satisfaits) 

« 1RQ��MH�Q¶DL�SDV�O
LPSUHVVLRQ�HQ�WRXW�FDV��j�SDUW�TX
RQ�YRLW�OH�FKDQJHPHQW�

de réseau sur le téléphone. Mais à part ça, on ne voit pas. » (Morgane, jeune 

frontalière et usagère de train, groupe RSN 4 des navetteurs satisfaits) 

« Techniquement, on n'a pas de réseau [de téléphone] quand on change de 

pays ! Après, fin, non ! C'est vrai que maintenant, pour moi, la frontière n'a 

pas plus de sens. » (Stéphanie, frontalière cadre et usagère de train, groupe 

RSN 2 des navetteurs de noyau central). 

« Bof... Rien de spécial. En fait, c'est vrai que je me dis que je traverse 

toujours deux pays dans la journée. Enfin, je ne me le dis pas, vraiment ! 

C'est vrai ! En fait, je m'en rends compte juste, parce qu'à un moment donné, 

je ne capte plus avec mon téléphone, mais c'est tout ! Je ne me dis pas tous 

OHV� MRXUV�TXH� MH�YDLV� WUDYDLOOHU�j� O¶pWUDQJHU�� MH�QH�YRLV�SOXV�FRPPH�oD ! » 

(Audrey, frontalière usagère de train qui travaille comme technicienne 

administrative, groupe RSN 2 des navetteurs de noyau central). 

(Q�HIIHW�� O¶XWLOLVDWLRQ�GX� WpOpSKRQH�SRUWDEOH� V¶DYqUH�XQH� DFWLYLWp� WUqV� UpSRQGXH�

auprès des frontaliers, en particulier chez les usagers des transports en commun qui 

O¶XWLOLVHQW�SRXU�pFRXWHU�GH�OD�PXVLTXH�HW�UHJDUGHU�GHV�pPLVVLRQV�WpOpYLVpHV� Les analyses 

thématiques susmentionnées ont surtout tendance de mettre en évidence la vision 
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fonctionnelle (rupture de réseau de télécommunication) de la représentation de 

frontalière, et en particulier parmi les usagers de train qui privilégie le temps de navette 

FRPPH�XQ�SDVVDJH�WHPSRUHO�FRQVDFUp�j�G¶DXWUHV�DFWLYLWpV��cf. supra page 289). 

'¶DXWUHV formes de représentations de la frontière concernent davantage la 

mobilité quotidienne des frontaliers automobilistes. On trouve ainsi les panneaux 

VLJQDODQW� O¶HQWUpH�GDQV� OH� WHUULWRLUH� JUDQG-ducal, les radars de détection de vitesse ou 

HQFRUH�OHV�HPERXWHLOODJHV��HQ�SDUWLFXOLHU�VXU�O¶DXWRURXWH� 

« -H�QH�GLUDLV�SDV�YUDLPHQW��SDUFH�TX¶HOOH�HVW�SOXV�PDWpULDOLVpH. En fait. Il 

Q¶\�D�SDV�GH�EXUHDX�GH�GRXDQH. Hormis un panneau sur le bord de la route, 

je ne remarque plus du tout [la frontière]. Je n'ai pas du tout cette sensation, 

ce sentiment de l'existence de la frontière. » (Agnès, frontalière cadre 

supérieure qui se rend au travail en voiture, groupe RNS 3). 

Marie parvient à harmoniser de diverses images de la frontalière franco-

luxembourgeoise même si G¶DSUqV�HOOH�FHV�GLYHUVLWpV�UHSUpVHQWDWLRQQHOOHV�ne constituent 

pas la vraie frontière. En effet, Marie travaille en tant que responsable de communication 

G¶XQH� HQWUHprise privée au Luxembourg depuis 2015, elle habite dans une petite 

commune villageoise entre Metz et Nancy. Tous les jours de la semaine, elle fait la 

navette entre la LL et le Luxembourg en train et parfois en voiture. Elle dénote que la 

IURQWLqUH� Q¶HVW�pas visible, alors que ce sont des différences socio-culturelles qui lui 

rappelle qu¶existe la frontière : 

« Ben, déjà en train, on ne la voit pas, haha ! Donc, je ne sais même pas où 

elle se situe ! Et quelque part, on VDLW�TX¶HOOH�HVW�Oà entre Hettange-Grande 

(F) et Bettembourg (L), mais voilà ! Pour moi, sinon, la frontière, non, elle 

Q¶HVW�SDV�YLVLEOH ! Elle est visible quand éventuellement je prends la voiture, 

parce qu'elle est synonyme de bouchons, mais euh... Même l'ancienne 

GRXDQH��LO�Q¶\�D�SOXV�ULHQ�GHGDQV��LO�Q¶\�D�SDV�GH�EDUULqUH��LO�\�Q¶D�ULHQ ! Donc, 

pouf, je n'ai vraiment pas l'impression de passer une frontière ! En plus, on 
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QH� SHXW� PrPH� SDV� GLUH� TX¶RQ� SDVVH� G
XQH� ODQJXH� j� O¶DXWUH�� SDUFH� TX
DX�

Luxembourg, c'est tellement polyglotte, voilà ! On ne peut même pas dire 

TX¶RQ� FKDQJH� GH� PRQQDLH�� RQ� QH� SHXW� PrPH� SDV� GLUH� XQ� FKDQJHPHQW�

d'opérateur de réseau. Mais il y a un trou de réseau au niveau du téléphone 

SRUWDEOH�TXL�HVW�DVVH]�pQRUPH��'RQF�RQ�QH�SHXW�PrPH�SDV�GLUH�µ$K�EDK�oD�\�

est ! -¶DL� SDVVp� Oa frontière !¶à partir de ça, SXLVTX¶RQ� Q
DWWUDSH plus de 

réseau à Hettange-Grande (F), même derrière Hettange-Grande ! Donc, 

PLVH� j� SDUW� OD� FXOWXUH� G¶HQWUHSULVH�� MH� Q
DL� SDV� IRUFpPHQW� O
LPSUHVVLRQ� GH�

passer la frontière tous les jours ! » (Marie appartient au groupe RSN 1 des 

navetteurs à vision fonctionnelle). 

)RUFH� HVW� GRQF�GH� FRQVWDWHU� TXH��PDOJUp� OD� QpJDWLRQ�GLUHFWH� GH� O¶H[LVWHQFH�GH�

frontalière matérialisée, les navetteurs transforment leurs représentations de frontière en 

adaptant à leurs pratiques de navette transfrontalière. Ces représentations sont surtout de 

O¶DVSHFW�IRQFWLRQQHO�HW�YDULHQW�VHORQ�OH�PRGH�GH�WUDQVSRUW�XWLOLVpV. 

,,,��/D�IURQWLqUH�Q¶H[LVWH�SOXV« 

La dernière typologie de réponse concernant la frontière provient des frontaliers 

qui ont plutôt commencé à travailler au Luxembourg avant la signature de la convention 

Schengen ± O¶pSRTXH R�� OH� FRQWU{OH� GRXDQLHU� HW� IURQWLqUH� V¶HIIHFWXDLW� SOXV�

systématiquement au moment de son passage. Ces frontaliers nient également 

O¶H[LVWHQFH�GH�Oa frontière, mais dans une perspective chronologique et matérialiste, et 

témoignent alors de sa disparition : 

« Avant, oui ! Parce que, moi, ça fait quand même vingt-et-un ans que je 

travaille là [au Luxembourg]��$YDQW��M¶DL�XQH�LPSUHVVLRQ�GLIIpUHQWH��SDUFe 

TX¶LO�Q¶\�DYDLW�SDV�O¶HXUR�� LO�\�DYDLW�HQFRUH�OHV�IURQWLqUHV�� LO�\�Q¶DYDLW�SDV�
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6FKHQJHQ��LO�Q¶\�DYDLW�SDV�WRXW�oD��'RQF��HIIHFWLYHPHQW��LO�\�DYDLW�TXDQG�PrPH�

bien de la différence. C'est bien deux pays distincts, avec des monnaies 

distinctes, etc. Donc, ça marque encore plus la différence ! $XMRXUG¶KXL��LO�\�

D�6FKHQJHQ��GRQF�LO�Q¶\�D�PrPH�SOXV�GH�IURQWLqUHV�� LO�Q¶\�D�PrPH�SOXV�GH�

poste de frontière, puis la monnaie est la même. Donc, ça n'a plus aucune 

GLIIpUHQFH��F¶HVW�FRPSOpWHPHQW�WUDQVSDUHQW ! » (Olivier, frontalier usager de 

train, groupe RSN 2 des navetteurs du noyau central). 

Les frontaliers qui abordent la frontière par sa disparition admettent que celle-ci 

existaient, PDLV� Q¶H[LVWH� SOXV� DXMRXUG¶KXL� HW� FH� QRWDPPHQW� SDU� OD� GpPROLWLRQ� GHV�

anciennes infrastructures douanière et la suppression de contrôle. Sur cette base, les 

éléments institutionnels sont souvent évoqués pour compléter cette constatation de la 

disparition de frontière franco-luxembourgeoise. 

« Du coup, maintenant, il n'y a plus la frontière physique comme avant. Ben, 

j'ai quand même pris la route quand je disais quelques fois par mois, faire 

le plein d'essence, les courses, aller voir les amis, ou quand il y avait la 

surcharge du travail. Maintenant, il n'y a plus cette guérite. On peut passer... 

Elle n'est plus matérialisée. Du coup, dans ma tête, ce n'est pas matérialisée 

non plus, voilà ! Schengen n'est pas loin, l'ouverture de l'Europe, tout ça, 

pour faire que voilà la frontière moins... On peut quand même passer. On 

n'a jamais, en fait, moi, je n'ai jamais été arrêté par un contrôle de police, 

de douane, voilà ! Alors qu'ils sont juste à côté. Ils font arrêter les camions 

et des contrôles, mais les frontaliers, non ! » (Romain, frontalier qui 

travaille au Luxembourg depuis 2006. Il prend actuellement le train et il 

appartient au groupe RSN 4 des navetteurs satisfaits). 

(Q� RXWUH�� QRXV� DYRQV� FRQVWDWp� TXH� O¶H[LVWHQFH� GH� OD� IURQWLqUH� HVW� QRWDPPHQW�

WUDQVIRUPpH� HQ� WDQW� TX¶HPERXWHLOODJH� VXU� OHV� URXWHV�� XQH� IRUPH� GH� GLVFRQWLQXLWp�

temporelle intimement liée aux pratiques de navette. Cette représentation de bouchon 
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existe toujours chez les frontaliers automobilistes qui ont témoignée la disparition de la 

frontière :  

« 1RQ��GLVRQV�TX
LO�Q¶\�D�SOXV�GH�SRVWH�IURQWLqUH�PDLQWHQDQW�KHLQ ! Il a été 

supprimé entre la France et le Luxembourg. Mais il y a quand même des 

bouchons ! >«@ 3RXU�PRL��LO�Q¶\�D�YUDLPHQW�SOXV�GH�IURQWLqUH��SDUTXH�FH�OH�

bâtiment de la frontière a été démoli. Il a été démoli il y a trois ans, parce 

TX¶DYDQW�LO�\�DYDLW�GHV�EkWLPHQWV��LO�\�D�GHV�SHUVRQQHV�GHGDQV« » (Ludovic, 

frontalier automobiliste mais du groupe RSN 4 des navetteurs satisfaits). 

« En voiture, la frontière était un obstacle avant qu'ils retirassent le bâtiment. 

Mais maintenant, ce n'est plus là. Il y a une grande côte avant la frontière 

qui crée des bouchons, mais la frontière dans ma tête n'est pas une frontière. 

(Jean-Luc, frontalier cadre supérieur qui va au Luxembourg en voiture, 

groupe RSN 3 des navetteurs de pratiques éprouvantes). 

Désormais, il nous semble que notre hypothèse H5c est partiellement confirmée. 

'pULYp�pJDOHPHQW�GH�O¶K\SRWKqVH�WKpRULTXH�+���QRXV�DYRQV�SURSRVp�GDQV�FHWWH�K\SRWKqVH�

que la représentation sociale de la frontière est étroitement configurée par les pratiques 

de mobilité quotidienne transfrontalière des travailleurs frontaliers. Cette hypothèse 

Q¶HVW� FRQILUPpH� TXH� SDUWLHOOHPHQW�� SDUFH� TXH� QRXV� Q¶DYRQV� SDV� LGHQWLILp� GHV�

correspondances évidentes entre les partitions de groupes de RSN et les trois types de 

représentations de frontière. Pourtant, nous avons trouvé que la notion de frontière est 

transformée par les sujets en d¶DXWUH� UHSUpVHQWDWLRQV� TXL� pPDQHQW� GLUHFWHPHQW� GHV�

SUDWLTXHV�� j� O¶LQVWDU� OD� FRXSXUH� GH� UpVHDX� WpOpSKRQLTXH�� OH� SDQQHDX� G¶LQGLFDWLRQ�� OH�

bouchon etc., et que ces représentations varient également selon le mode de transport 

emprunté par les frontaliers. Par exemple, les usagers de train remarquent davantage la 

FRXSXUH� GH� UpVHDX� WpOpSKRQLTXH�� SDUFH� TX¶LOV� VRQW� SOXV� disponibles de réaliser des 

activitéV�VXU�OHXU�SHWLW�pFUDQ��WDQGLV�TXH�O¶HPERXWHLOODJH�UHVWH�FHUWDLQHPHQW�la spécificité 

des automobilistes (probablement les usagers de bus, alors que nous en disposons peu 
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GDQV� O¶pFKDQWLOORQ��� En outre, nous avons également UHPDUTXpH� TXH� O¶DWWLWXGH� GH� OD�

repUpVHQWDWLRQ�GH�IURQWLqUH�SHXW�rWUH�YDULDEOH�VHORQ�TX¶HOOH�HVW� OLpH�DX�WUDMHW�DOOHU�GH�OD�

navette ou celui de retour. 

IV. La navette qui franchit la frontière, les déplacements qui ne la franchissent 

pas 

4XH�FH�VRLW�O¶rWUH�RX�OH�QpDQW� il nous paraît G¶HPEOpH�que la frontière ne constitue 

pas une vraie barrière ni physique ni psychologique pour empêcher la mobilité 

quotidienne tout en la franchissant. Alors que maintes études confirment que la 

fréquentation du Luxembourg reste très limitée pour les frontaliers au Luxembourg ± les 

mobilités vers le Grand-duché sont soit liées à la navette domicile-travail, soit à la 

consommation de marchandises soumises à accises (carburant, tabac et alcool) ( Schuller 

& Zanardelli, 2003; Zanardelli, 1997; Zanardelli et al., 2012, 2014). ¬� O¶LVVXH� GH� OD�

question à propos des représentations de la frontière, nous posons une autre question sur 

la mobilité quotidienne transfrontalière : « À part pour le travail, vous allez au 

/X[HPERXUJ�SRXU�G¶DXWUHV�RFFDVLRQV ? Lesquelles ? Souvent ? ». 

Avec les analyses thématiques des discours des frontaliers interrogés, O¶LQWpUrW�GH�

notre étude est G¶DYRLU�UHSpUp un effet de généralisation psychologique produite de la 

navette transfrontalière sur G¶DXWUHV�W\SHV�GH�PRELOLWp�TXRWLGLHQQH. Autrement dit, si les 

précédentes analyses sur le contenu des RSN (cf. supra page 257) ont montré 

O¶pYDOXDWLRQ� très défavorable de la navette transfrontalière, ces évaluations à valence 

négative se généralisent sur toutes les mobilités quotidiennes vers le Grand-duché, de 

VRUWH�TX¶HOOH démotive les frontaliers à aller au-delà de la frontière pour UpDOLVHU�G¶autres 

activités que le travail. 
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« Le Luxembourg pour moi, c'est relié vraiment au travail ! Donc, c'est 

vrai qu'il y a des choses qui m'intéressent parfois, mais ouf, y aller pour moi, 

c'est travail quoi ! » (Muriel appartient au groupe RSN 4 des navetteurs 

satisfaits. Elle travaille comme employée administrative au Luxembourg et 

habite dans une commune rurale du sud de Thionville. Elle ne fréquente 

presque jamais le Luxembourg autre que le travail). 

« C'est très rare ! C'est très rare ! Il y a deux semaines, on est allé à un salon 

à Lux Expo, un salon de vintage. C'est la première fois qu'on le fait depuis 

TX
RQ�HVW�UHQWUp�LO�\�D�GHX[�DQV��>«@�(W�SXLV�M
DL�HQYLH�GH�PRQWUHU�oD�DXVVL�j�

ma famille. Et puis d'un autre côté, le Luxembourg pour moi, ça reste 

assimilé au travail, en fait ! 'RQF��FH�Q¶HVW�SDV�FRPPH�VL�RQ�DOODLW�SDVVHU�

une journée à Strasbourg quoi ! » (Stéphanie, frontalière cadre et usagère 

de train, elle habite dans une commune périurbaine de Metz, elle fait partie 

du groupe RSN 2 des navetteurs de noyau central). 

« Mais le weekend, je ne vais jamais au Luxembourg ! Pour moi, le 

Luxembourg, c'est le boulot, et ce n'est pas le weekend que je veux y aller, 

voyez ?! » (Sylvie frontalière cadre automobiliste qui réside à Metz, elle est 

membre du groupe RSN 3 des navetteurs éprouvés). 

« J'évite ! Je suis au Luxembourg quatre jours par une semaine, du lundi 

au jeudi, et je ne viens quasiment jamais le week-end. Si je viens, c'est à la 

frontière pour faire le plein d'essence, haha ! Non, sinon, justement j'ai 

suffisamment la semaine, je n'ai pas envie même de venir. Pour moi, ça sera 

un peu comme revenir au travail, un peu rien de faire que la route ! » 

(Véronique, frontalière usagère de bus qui habite au centre-ville de 

Thionville, elle fait partie du groupe RSN 2 des navetteurs de noyau central). 

En plus, nous avons même constaté un effet généralisé de la navette qui parvient 

j�LQIOpFKLU�OHV�FRPSRUWHPHQWV�GH�PRELOLWp�DYDQW�HW�DSUqV�OH�WUDYDLO�WUDQVIURQWDOLHU��&¶HVW�
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GRQF�G¶DSUqV�Alain, commerçant frontalier qui commence à travailler au Luxembourg 

en 2013 : 

« Avant [de travailler au Luxembourg], j'y allais, parce qu¶DX Luxembourg, 

il y a beaucoup d'animations au Luxembourg, il y a de bons restaurants, il y 

a des soirées, il y a des concerts etc. Donc, j'y allais régulièrement. Mais 

maintenant, j¶\ travaille. Si j'y vais le weekend, j'ai l'impression d'aller au 

travail, parce que j'en ai tellement assez de cette route dans la semaine et 

que j'évite d'y aller, en plus ! » (Alain habite à Metz et va travailler au 

Luxembourg en voiture, il est du groupe RSN 1 des navetteurs à vision 

fonctionnelle). 

À partir de ces formulations de représentations sociales et pratiques de mobilité 

quotidienne vers le Luxembourg, nous observons FODLUHPHQW� O¶HIIHW� JpQpUDOLVp� GH� OD�

navette. Un tel effet existe nonobstant les typologies de représentations sociales de la 

QDYHWWH�� LO� Q¶HVW� SDV� QRQ� SOXV� OLp� DX� PRGH� GH� WUDQVSRUW�� QL� DX[� FDUDFWpULVWLTXHV�

sociodémographiques des frontaliers. Cet effet de généralisation de la navette sur 

G¶DXWUHV� W\SHV� GH� PRELOLWpV� TXRWLGLHQQHV� WUDQVIURQWDOLqUH� PRQWUH� TXH� F¶HVW� OD�

représentation du lieu de travail (HQ�O¶RFFXUUHQFH�le Luxembourg = travail) qui restreint 

la fréquentation des frontaliers du Luxembourg. Cet aspect peut être mis en perspective 

de la recherche pour explorer les relations entre les pratiques de mobilité quotidienne et 

les représentations sociales du lieu de travail. 
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f. Conclusion du chapitre 9 

Dans ce premier chapitre des analyses de représentations sociales et pratiques de 

la navette transfrontalière, nous avons constaté que les frontaliers ont des représentations 

très défavorables de la navette transfrontalière. '¶XQH�SDUW��QRXV�SRXYRQV�FRQVLGpURQV�

une telle attitude négative de la navette est partiellement en raison contextuelle, car la 

conjoncture du dysfonctionnement temporaire des transports en commun appelle à un 

échantillon spécial. Dans cet échantillon, nous repérons davantage des usagers de 

transports en commun, tandis que leur profil est complété dans nos analyses par un 

groupe de frontaliers automobilistes qui souffrent quotidiennement de leur navette au 

volant (le groupe RSN 3 des navetteurs de pratiques éprouvantes). '¶DXWUH�SDUW��XQH�

telle sorte d¶pYDOXDWLRQ�j valence négative sur la navette est aussi réellement vécue par 

les frontaliers comme nous le témoignons dans les analyses en termes de la longueur 

spatio-temporelle, du danger, GH�O¶utilisation genrée et des contraints spatio-temporels. 

Enfin, il existe malgré tout une catégorie de RSN qui regroupent tous les éléments 

G¶DWWLWXGHV� IDYRUDEOH� YLV-à-vis de la navette. Tous ces constats confirment notre 

hypothèse H5a selon laquelle nous supposons que les représentations sociales des 

navetteurs peuvent être plurivoques, ce qui différencie de la représentation actuelle de la 

notion de mobilité. 

À propos de notre hypothèse sur les correspondances entre les représentations et 

la pratique spatiale des frontaliers, nos résultats dH�O¶analyse factorielle montrent que peu 

de rapport existe entre les groupes RSN et les variables praxéologiques de la mobilité 

quotidienne. Cependant, dans l¶$&0�TXL�combine à la fois les variables de la mobilité 

quotidienne et les variables socio-résidentielles, nous avons pu distinguer le groupe RSN 

3 des navetteurs de pratiques éprouvantes et groupe 4 des navetteurs satisfaits ± malgré 

la faible performance dans cette ACM. Une telle distinction entre les deux groupes 

illustre bien la relation tendancielle qui existe entre les typologies de représentations et 
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les typologies de pratiques de mobilité quotidienne. Notre hypothèse H5b et H6a sont 

ainsi confirmée. (Q�SDUDOOqOH��O¶DQDO\VHV�GH�OD�GLVWULEXWLRQ�GHV�PRGDOLWpV�JpRJUDSKLTXHV�

du lieu de résidence et du lieu de travail manifeste encore mieux la correspondance entre 

les représentations et la pratique spatiale des frontaliers. Cela renforce encore notre 

confirmation de ces deux hypothèses. 

Nous remarquons mDOJUp� WRXW� TXH� OD� FRQILUPDWLRQ� GH� O¶K\SRWKqVH� +6a reste 

partielle, comme nous avons souligné, parce que la correspondance de la dimension 

VRFLDOH� HQWUH� OHV� UHSUpVHQWDWLRQV� HW� OD� SUDWLTXH� Q¶HVW� SDV� GLUHFWHPHQW� PDQLIHVWpH� ± il 

Q¶H[LVWH� SDV� GH� UDSSRUW� GLUHFW� HQWUH� OD� 3&6�� OH� GHUQLHU� GLSO{PH� HW� OD� PDQLqUHV� GH�

représentations, ni avec la pratique mobilitaire de la navette ± les correspondances socio-

cognito-pragmatiques manifestent de façon indirecte par le lien entre les groupes de RSN 

et les catégories socio-spatiale du lieu de résidence. 

Nos analyses thématiques ensuite sur les inégalités sociologiques à propos de la 

SUDWLTXH�GH�O¶DXWRPRELOLWp�WUDQVIURQWDOLqUH�YLHQQHQW�GH�FRPSOpWHU�O¶DEVHQFH�GH�GLPHQVLRQ�

VRFLRGpPRJUDSKLTXH�GHV�$&0��1RXV�DYRQV�QRWDPPHQW�PLV�DYDQW�TXH� O¶DXWRPRELOLWp�

WUDQVIURQWDOLqUH� Q¶HVW� SDV� YpFXH� GH� OD� PrPH� IDoRQ� HQWUH� OHV� IURQWDOLHUV� UHODWLYHPHQW�

avantageux et les frontaliers de classes modestes. En outre, les frontalières éprouvent 

SV\FKRORJLTXHPHQW� GDYDQWDJH� O¶DXWRPRELOLWp�� WDQGLV� TXH� OHV� FRQWUDLQWHV� IDPLOLDOHV�

WHQWHQW� j� FRQGXLUH� OHV� FHUWDLQHV� IURQWDOLqUHV� j� FKRLVLU� O¶DXWRPRELOH� FRPPH� RXWLO� GH�

mobilité. 

À la fin du chapitre, nous avons relevé trois typologies différentes de 

représentations sociales de la frontière franco-luxembourgeoise, et nous avons conclu 

que ces représentations sont en réciprocités avec les pratiques de mobilités quotidienne 

WUDQVIURQWDOLqUH��&¶HVW�DLQVL�TXe nous avons confirmé O¶hypothèse H5c (cf. supra page 

320) : même si la suppression de la frontière physique ne constitue plus DXMRXUG¶KXL une 

barrière pour se déplacer travailler au Luxembourg, les représentations sociales du lieu 

de travail nous paraît un facteur pesant qui détermine les pratiques de mobilité 
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quotidienne transfrontalière SRXU�G¶DXWUHV�PRWLIV. Nous arguons ainsi, parce que nous 

DYRQV�PLV�HQ�pYLGHQFH�O¶HIIHW�GH�JpQpUDOLVDWLRQ�GH�OD�QDYHWWH�WUDQVIURQWDOLqUH�sur G¶DXWUHV�

types de déplacements transfrontaliers. Ce dernier aspect est donc placé dans la 

perspective de notre recherche au futur. 

Ces derniers résultats nous invitent donc à interroger le rôle de O¶DFWLYLWp�

professionnelle sur les déterminations des pratiques de mobilités spatiales (quotidiennes 

et résidentielles), afin de mieux comprendre les correspondances socio-cognitio-

pragmatiques des travailleurs frontaliers. 3DU� H[HPSOH�� O¶DFWLYLWp� SURIHVVLRQQHOOH au 

Luxembourg laisse-t-elle entrevoir une progression sociale ? Est-elle pratiquée dans une 

perspective temporelle courte, de sorte que la situation professionnelle actuelle est 

envisagée comme une étape transitoire pour tolérer les navettes qui sont généralement 

perçues comme pénibles ? Voilà autant de questions restées en suspens qui pourront 

SURFKDLQHPHQW�IDLUH�O¶REMHW�Ges analyses plus poussées. 
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Chapitre 10. 6¶pSDQRXLU dans l'emploi transfrontalier 

Dans nos dernières analyses consacrées aux représentations sociales de la navette 

transfrontalière et aux pratiques de mobilité quotidienne, nous avons démontré que la 

navette domicile-travail est souvent évoquée en cooccurrence avec la situation socio-

professionnelle des personnes interrogées (par exemple, le lieu de travail et la profession, 

F¶HVW�G¶DLOOHXUV�OH�FDV�GH�1DGLD�TXH�QRXV�DYH]�LOOXVWUp�± G¶DSUqV Nadia, la lassitude de 

O¶HPSORL� OXL� IDLW� UHFXOHU� GH� OD� QDYHWWH, cf. supra page 244). Notre attention dans ce 

chapitre sera donc dirigée sur le rapport individuel que les frontaliers entretiennent avec 

leur activité professionnelle. 

Deux constats paradoxaux se situent DX� F°XU� GX� SKpQRPqQH� GH� OD� QDYHWWH�

WUDQVIURQWDOLqUH�HQWUH�OD�)UDQFH�HW�OH�/X[HPERXUJ��'¶XQH�SDUW��QRXV�YHQRQV�G¶DIILUPHU�

que les frontaliers disposent des représentations très défavorables sur leur navette 

transfrontalière, sans oublier le fait TXH� O¶LQVDWLVIDFWLRQ� VXVFLWpH� SDU� OD� PRELOLWp�

quotidienne transfrontalière se trouve encore renforcée durant la période de notre 
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enquête en raison des travaux sur la voirie ferroviaire, des aléas imposés par les 

WUDQVSRUWV� GH� UHPSODFHPHQW�� HW� GH� O¶DJJUDYDtion des embouteillages (auto)routiers. 

'¶DXWUH�SDUW��QRXV�FRQVWDWRQV�TXH�OHV�FRQWUDLQWHV�UpVXOWDQW�GH�OD�SUDWLTXH�GH�navette ne 

IUHLQHQW�SDV�O¶DXJPHQWDWLRQ�FRQWLQXH�GX�QRPEUH�GHV�IURQWDOLHUV�IUDQFR-luxembourgeois, 

et que toutes les PCS frontalières connaissent une croissance en effectif, malgré le fait 

que la crise financière donne lieu à XQH�VWDELOLVDWLRQ�GH�O¶DXJPHQWDWLRQ�GH la population 

frontalière à partir de 2008. 

Ainsi, concernant les frontaliers franco-luxembourgeois, nous nous intéressons à 

comment vivent-ils leur vie professionnelle dont la navette transfrontalière est 

indispensable ? Quelles sont lHXUV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GH�O¶HPSORL�DX�/X[HPERXUJ ? 

En adaptant notre hypothèse sur les correspondances entre les représentations et 

les pratiques, (H5d) nous considérons que OHV� IURQWDOLHUV� GLVSRVHQW� G¶XQH� LPDJH� WUqV�

favorable de leur travail au Luxembourg. De ce fait, malgré une navette transfrontalière 

GLIILFLOHPHQW�SUDWLTXpH��OD�VDWLVIDFWLRQ�SURFXUpH�SDU�O¶HPSORL�DX�/X[HPERXUJ�SHrmet de 

FRPSHQVHU�O¶DVSHFW�QpJDWLI�GH�OD�PRELOLWp�TXRWLGLHQQH� 

Toutefois, nous ne considérons pas que cette image favorable est vécue de la 

même manière par tous et partout, comme le montrent EHDXFRXS�G¶pWXGHV�(voir surtout 

les travaux menés par Wenglenski, 2003, 2007, 2015). À ce propos, (H5e) nous 

supposons que les UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GH�O¶HPSORL�IURQWDOLHU servent G¶XQ�UpYpODWHXU�

pour comprendre les différents pratiques de mobilité socio-professionnelles selon les 

groupes sociaux divers. En outre, si l¶DFFHVVLELOLWp� j� O¶HPSORL�varie selon la position 

socio-VSDWLDOH�SULVH�SDU� O¶LQGLYLGX�� (H6b) pourquoi pas les représentations sociales de 

O¶HPSORL varient également en fonction de la position socio-spatiale des frontaliers. 

'DQV� FH� FKDSLWUH�� QRXV� DOORQV� VXLYUH� OH� SURWRFROH� G¶DQDO\VH� GHV� GRQQées 

UHSUpVHQWDWLRQQHOOHV�SRXU�G¶DERUG�VH�IDPLOLDULVHU�OH�FRQWHQX�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�

GH� O¶HPSORL��SRXU� OHV�HQVXLWH�PHWWUH�GDQV� OD�SURFpGXUH�GH�FDWpJRULVDWLRQ�VpPDQWLTXHV��
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Des analyses factorielles nous permettront de vérifier les hypothèses émises, et les 

analyses thématiques en donneront chair. 
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�Ǥ�����±������������������������ǯ���������������������� 

Dans cette section, nous allons traiter les données des représentations sociales de 

O¶HPSORL� �RSE) et chercher à classifier les frontaliers interrogés par leur manière de 

représenter leur emploi transfrontalier au Luxembourg. Le procès G¶DQDO\VH� GDQV� FH�

chapitre respecte le même itinéraire que nous avons suivi dans le dernier chapitre (cf. 

supra page 257��� 6HORQ� QRWUH� SURWRFROH� G¶DQDO\VH�� OHV� pOpPHQWV� GH� UHSUpVHQWDWLRQV�

UHOHYpV�GH� O¶DVVRFLDWLRQ� OLEUH�GH�PRWV�VRQW� OHPPDWLVpV�HW� VpPDQWLTXHPHQW� FDWpJRULVpV�

pour réduire leurs formes langagières. Les catégories de représentations sociales sont 

HQVXLWH�PLVHV�j�O¶DQDO\VH�GH�FRUUHVSRQGDQFH�PXOWLSOHV��DILQ�de distribuer les individus 

LQWHUURJpV� GDQV� O¶HVSDFH� IDFWRULHO� VRFLRFRJQLWLI. La méthode de la CAH à partir des 

coordonnées du positionnement des individus sur le plan factoriel permet de répartir les 

individus aux différents groupes selon les typologies de RSE��/¶DQDO\VH�SURWRW\SLTXH�

GHV�UHSUpVHQWDWLRQV��DLQVL�TXH�O¶DQDO\VH�GH�VLPLOLWXGH��SHUPHWWHQW�GH�PLHX[�FRPSUHQGUH�

la structure HW�O¶RUJDQLVDWLRQ�de la représentation de O¶HPSORL�WUDQVIURQWDOLHU. 

I. Catégories des UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GH�O¶HPSORL 

Les premiers résultats REWHQXV� j� O¶LVVXH� GHV� DQDO\VHV� OH[LFRPpWULTXHV�

(lemmatisation et statistiques quantitatives des mots avec IraMuTeQ) montrent que les 

éléments de RSE cités au moins deux fois comptent 91 évocations (sur la totalité de 208). 

&HV�pOpPHQWV�GH�UHSUpVHQWDWLRQ�SURYHQDQW�GH�OD�TXHVWLRQ�GH�O¶DVVRFLDWLRQ�OLEUH�VRQW�GRQF�

retenus pour envisager la catégorisation sémantique des représentations sociales de 

O¶HPSORL�DX�/X[HPERXUJ��cf. infra Tableau 16 ± SRXU�O¶HQVHPEOH�GHV�IRUPHV�RULJLQelles 

des RSE, cf. Annexe 14). 
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Forme originelle 
de RSE Occurrences Type 

grammatical 

intéressant 16 adj. 

passionnant 10 adj. 

stressant 8 adj. 

épanouir 4 v. 

prenant 4 adj. 

diversifier 4 v. 

agréable 4 adj. 

varié 4 adj. 

plaisir 3 n. 

opportunité 3 n. 

international 3 adj. 

équipe 2 n. 

utile 2 adj. 

routinier 2 adj. 

responsabilité 2 n. 

reconnaissance 2 n. 

projet 2 n. 

pression 2 n. 

polyvalent 2 adj. 

multiculturel 2 adj. 

intéressant financièrement 2 composé 

flexibilité 2 n. 

fatigant 2 adj. 

diversité 2 n. 

confort 2 n. 
 

Tableau 16. Éléments de RSE les plus cités 

7RXW� G¶DERUG�� QRXV� FRQVWDWRQV� O¶H[LVWHQFH� G¶XQH� FDWpJRULH� GH�RSE G¶DWWLWXGH�

SRVLWLYH� GH� O¶HPSORL� DX� /X[HPERXUJ�� /HV� IURQWDOLHUV� considèrent surtout leur emploi 

comme « intéressant (intellectuellement) ». Nous pouvons de ce fait constituer la 

catégorie « intéressant-général (+) ª�� /HV� UDUHV� pYRFDWLRQV� GH� O¶DJHQW�

psychophysiologique de valence positive (« confort ») sont classées dans cette première 

catégorie compte tenu de leurs faibles occurrences (2 évocations). 
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La deuxième catégorie est construite à partir de « passionnant », qui exprime des 

DIIHFWV� IRUWHPHQW� DWWDFKpV� j� O¶HPSORL�� &HWWH� FDWpJRULH� SHXW� GRQF� LQFOXUH� pJDOHPHQW�

« agréable » et « plaisir », qui appartiennent au même champ sémantique, la catégorie 

se nomme « passionnant-affectif (+) ». 

/D�FDWpJRULH�VXLYDQWH�pYRTXH�O¶DJHQW�j�O¶RULJLQH�GX�© stress ª�HW�UHQYRLH�j�O¶DVSHFW�

psychophysiologique négativement perçu. Dans cette catégorie, nous trouvons entre 

autres « fatigant », « pression » ou bien « routinier », qui font penser à la « lassitude » 

HQJHQGUpH� SDU� O¶HPSORL�� &HWWH� FDWpJRULH� HVW� GRQF� LQWLWXOpH : « stressant-

psychophysiologique (-) ». 

La quatrième catégorie de RSE reflète un point de vue carriériste et des 

perspectives prometteuses GH� O¶emploi au Luxembourg. Les frontaliers qui évoque ce 

W\SH� G¶pOpPHQWV connaissent probablement une trajectoire socio-professionnelle 

DVFHQGDQWH��,OV�VH�UpMRXLVVHQW�G¶DYRLU�GH�QRPEUHXVHV�© opportunités » dans leur carrière 

HW� G¶endosser plus de « responsabilités ». Ils « V¶pSDQRXLVVHQW » dans leur évolution 

SURIHVVLRQQHOOH��&HWWH�FDWpJRULH�V¶DSSHOOH�GRQF�© épanouissant-perspectives (+) ». 

La catégorie qui suit aborde la dimension économique associée au Luxembourg. 

Les frontaliers GLVHQW� GH� OHXU� WUDYDLO� TX¶LO� HVW� © prenant » et 

« financièrement intéressant ». Le salaire avantageux au Luxembourg par rapport aux 

régions voisines est considéré comme le facteur déterminant qui motive les frontaliers à 

franchir la frontière étatique et à parcourir de longues distances pour travailler au Grand-

Duché. Cette catégorie est qualifiée comme « salaire-économique (+) ». 

La cinquième catégorie des représentations sociales sur O¶HPSORL�HVW�pWURLWHPHQW�

OLpH� DX� FRQWHQX� GH� O¶HPSORL� DX� Luxembourg. Maints frontaliers interrogés partagent 

O¶RSLQLRQ�G¶DYRLU�plus de « diversité » de tâches professionnelles et plus d¶« autonomie » 

dans leur travail, en particulier quand ils le comparent au mode de travail en France. La 
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catégorie « diversité-fonctionnel (+) » regroupe donc les éléments de RSE qui 

apprécient le mode de gestion du marché de l¶HPSORL�DX�Luxembourg. 

La sixième catégorie est quant à elle également associée à la société grand-ducale, 

considérée comme un milieu « international » et « multiculturel ». Cet environnement 

professionnel cosmopolite est apprécié des frontaliers, qui le trouvent souvent 

intellectuellement enrichissant. La catégorie peut donc se nommer « international-

social (+) ». De plus, cette dimension sociale ne se limite paV�VHXOHPHQW�j�O¶pYDOXDWLRQ�

GH�O¶HQYLURQQHPHQW�JpQpUDO�GX�/X[HPERXUJ��PDLV�VH�UDSSRUWH�pJDOHPHQW�DX�PLOLHX�GX�

WUDYDLO��/HV�IURQWDOLHUV�TXL�O¶pYRTXHQW�LQVLVWHQW�VRXYHQW�sur la bonne entente avec leurs 

collègues et VH�VHQWH�G¶XQH�IRUPH�GH reconnaissance professionnelle ORUV�GH�O¶H[HUFLFH�

de leur activité professionnelle, notamment dans le cadre du travail en « équipe » dans 

lequel ils se sentent « utiles » et « reconnaissants ». 

La dernière catégorie repose sur la dimension fonctionnelle de la pratique 

professionnelle. Les horaires de travail sont par exemple « flexibles », et les travailleurs 

V¶RFFXSHQW� DFWXHOOHPHQW� G¶XQ� VHXO� © projet ». Dans cette catégorie nommée « projet-

fonctionnel () ª�� QRXV� UHWURXYRQV� G¶DLOOHXUV� G¶DXWUHV� WHUPHV� FRPPH� © banque », 

« mission publique » ou « commerce » qui sont directement OLpV�DX�FRQWHQX�GH�O¶HPSORL� 

Enfin, lors de la catégorisation sémantique des représentations en hapax, nous 

identifions parallèlement G¶DXWUHV�IRUPHV�G¶évaluations négatives vis-à-vis de O¶HPSORL, 

tandis que ces éléments de RSE sont de faibles occurrences (G¶XQH� WRWDOLWp� GH� 19 

évocations). Ces RSE négatives, qui ne sont pas classées dans la catégorie « stressant-

psychophysiologique (-) », sont englobées dans une catégorie « insatisfaisant-général 

(-) ª��&HOD�SHXW�rWUH�j�WLWUH�G¶H[HPSOH�O¶LQVDWLVIDFWLRQ�UpVXOWDQW�GH�OD�PRELOLWp�TXRWLGLHQQH�

pour se rendre au Luxembourg. Certains frontaliers disent en effet prendre « beaucoup 

de temps pour y aller » ou que leur travail est « trop loin ª��'¶DXWUHV�SDUOHQW�GH� OHXU�

environnement professionnel et le trouvent trop « individualiste » ou souffrent 

G¶© ingratitude » GH� O¶HPSOR\HXU�� (QILQ�� O¶DVSHFW� du désavantage économique est 
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également abordé : une pHUVRQQH� SHQVH� TX¶HOOH� © pourrait être mieux payée au 

Luxembourg ». 

En définitive, 9 catégories de RSE ont été élaborées à partir des éléments de 

représentations verbalisées (cf. infra Tableau 17). /¶LQWpUrW�GH�relever ces RSE est de 

reconstituer les attitudes des frontaliers vis-à-vis de leur travail au Luxembourg. En effet, 

les recherches des économistes ont tendance à envisager O¶DVSHFW� salarial comme le 

facteur le plus important qui motive la pratique de navette transfrontalière. Pour autant, 

O¶DYDQWDJH� VDODULDO� QH� VHPEOH� SDV� LFL� VXIILUH� à WRXW� H[SOLTXHU�� FDU� G¶DXWUHs aspects 

motivationnels apparaissent pour FRPSOpWHU� O¶H[SOLFDWLRQ de la persistance de navette 

transfrontalière�� 3DU� H[HPSOH�� O¶DVSHFW� affectif « passionnant » attaché au travail est 

saillant entre autres. 

Catégorie de RSE Occurrences 
d'évocation 

% Occurrences 
d'évocation 

Nombre de 
sujets 

% Nombre de 
sujets 

diversité-conditions (+) 32 15,4% 27 39,1% 

passionnant-affectif (+) 29 13,9% 24 34,8% 

stressant-psychophysiologique (-) 27 13,0% 20 29,0% 

épanouissant-perspectives (+) 25 12,0% 23 33,3% 

international-social (+) 23 11,1% 20 29,0% 

projet-fonctionnel () 23 11,1% 16 23,2% 

intéressant-général (+) 21 10,1% 20 29,0% 

insatisfaisant-général (-) 19 9,1% 13 18,8% 

salaire-économique (+) 9 4,3% 8 11,6% 

Total 208 100%   

 
Tableau 17. Occurrences des catégories de RSE et nombre de sujets 

Nous constatons ici encore le contraste prononcé entre les représentations 

VRFLDOHV�VXU�O¶HPSORL�HW�VXU�OD�QDYHWWH�SUpFpGHPPHQW�DQDO\VpHV��cf. supra Tableau 13. 

Occurrences des catégories de RSN et nombre de sujets). Si les RSN sont généralement 

G¶DWWLWXGHV très défavorables, les RSE sont pourtant essentiellement très favorables dans 

son ensemble. Notre première hypothèse du chapitre (H5d) est donc confirmée. Selon 

FHWWH� K\SRWKqVH� SRVpH�� FH� VRQW� OHV� VDWLVIDFWLRQV� GH� O¶HPSORL� TXL� FRPSHQVH� OHV�
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insatisfactions générales de la navette. Plusieurs facteurs peuvent être proposés pour 

expliquer les motivations de réaliser les navettes transfrontalières G¶DSUqV les frontaliers 

interrogés dans notre échantillon : le contenu du travail qui est « diversifié ª�� O¶DVSHFW�

affectif pour le travailleur (« passionnant »), les perspecWLYHV�RIIHUWHV�SDU�O¶HPSORL�SRXU�

« V¶pSDQRXLU ª��HW�O¶HQYLURQQHPHQW�FXOWXUHO�GH�O¶HPSORL�GDQV�XQ�PLOLHX�© international ». 

En outre, l¶DVSHFW�GpIDYRUDEOH�© stressant » est aussi très présent, il constitue O¶XQ�GHV�

éléments bien partagés entre des frontaliers. Bien que l¶DVSHFW�GH�O¶DYDQWDJH�pFRQRPLTXH 

GH�O¶HPSORL luxembourgeois soit souvent considéré comme le facteur motivant, mais le 

poids de cet élément ne se manifeste pas dans la collecte des RSE verbalisées par la libre 

association de mots. 

II. Structure des UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GH�O¶HPSORL 

$\DQW�FRQQX�OH�FRQWHQX�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GH�O¶HPSORL��QRXV�HQWDPRQV�

à réaliser les analyses structurelles des représentations afin de connaître la structure et 

O¶RUJDQLVDWLRQ�GHV�pOpPHQWV�GH RSE. Dans un premier lieu, l¶DQDO\VH�SURWRW\SLTXH est 

réalisée pour montrer la structure de la RSE (cf. infra Figure 32). 
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Figure 32. Structure de OD�UHSUpVHQWDWLRQ�VRFLDOH�G¶HPSORL 

Il est observable que le noyau central de la RSE est composé par un seul élément 

« passionnant », O¶aspect affectif favorable vis-à-YLV� GH� O¶HPSORL� DX� *UDQG-Duché. 

Parallèlement, nous observons la catégorie fonctionnelle « projet » qui se situe juste à la 

frontière entre le noyau central et la zone de contraste de la RSE. Une telle proximité 

cognitive entre ces deux éléments susmentionnés se justifie par le discours des 

frontaliers interrogés, dont la passion pour le travail est souvent directement liée à la 

spécificité du contenu GH�O¶DFWLYLWp�SURIHVVLRQQHOOH��3DU�H[HPSOH��O¶HPSORL�GH�Cédric le 

passionne parce que : 

« Bah, déjà, c'est un sujet qui me passionne, hein ! Tout ce qui est dans la 

transformation digitale, c'est le besoin du moment, mais en même temps, 

c'est une réalité dont on doit prendre conscience pour faire avancer les 



a��5HSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GH�O¶HPSORL�WUDQVIURQWDOLHU    | 

 

347 

choses ! Donc, le boulot en soi, il est passionnant ! » (Cédric est frontalier 

cadre supérieur travaillant comme chef de service informatique). 

Élodie semble partager la même idée que Cédric, elle valorise non seulement le 

contenu de son travail, mais également la stabilité quH�O¶HPSORL�SURFXUH : 

« Ben, quand j'ai choisi d'être éducatrice, je ne pensais pas à travailler avec 

des petits [enfants], parce que je voulais travailler avec des adultes. Et en 

IDLW��TXDQG�RQ�P
D�SULV�SRXU�OH�&',��MH�PH�VXLV�GLW��µ%RQ��EHQ��DX�moins, j'ai 

XQ� WUDYDLO�� M¶HVVDLH�� MH� YHUUDL� ELHQ� VL� oD�PH� SODvW �¶�� (Q� IDLW�� MH� WURXYH� oD�

*e1,$/��M¶DGRUH ! » (Élodie se contente de trouver un métier qui lui satisfait, 

mais aussi le CDI qui garantit la sécurité de travail). 

6L�O¶DQDO\VH�SURWRW\SLTXH�VHXOH�QH�SHUPHW�SDV�G¶pFODLUFLU�O¶RUJDQLVDWLRQ�LQWHUQH�

de la RSE, l¶DUEUH� PD[LPXP� j� O¶LVVXH� GH� O¶DQDO\VH� GH� VLPLOLWXGH� fait ressortir 

O¶RUJDQLVDWLRQ�co-occurrente des éléments de la UHSUpVHQWDWLRQ� VRFLDOH� GH� O¶HPSORL� DX�

Luxembourg. Cette fois-FL�� O¶DQDO\VH� GH� similitude nous montre une structure 

UHSUpVHQWDWLRQQHOOH� GLIIpUHQWH�GH� FH�TXL� HVW� REVHUYDEOH�SDU� O¶DQDO\VH� prototypique (cf. 

infra Figure 33). 
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Figure 33. Organisation des catégories de RSE (arbre maximum) 

(Q�HIIHW��DX�OLHX�G¶être autour du noyau central de la « passion », les éléments de 

RSE V¶RUJDQLVHQW�j�O¶HQWRXU�GH deux autres éléments périphérique qui émergent sur le 

graphe de similitude ± ils VRQW�UHVSHFWLYHPHQW�O¶© épanouissement » et la « diversité » 

offerts de O¶HPSORL��/HV�WUDYDLOOHXUV�« passionnés » attribuent un aspect affectif fort au 

côté « épanouissant ª��PDLV�LOV�Q¶KpVLWHQW�SDV�j�pYRTXHU�également le « stress » et des 

facteurs « insatisfaisants ª� DVVRFLpV� DX� WUDYDLO��'¶DXWUHV types de frontaliers semblent 

pour leur part attirés en particulier par la « diversité » du travail au Luxembourg et 

V¶LQWpUHVVHQW�j�O¶HQYLURQQHPHQW�© international » du lieu de travail. Tout se passe comme 

V¶LO�H[LVWDLW�GHX[�V\VWqPHV�pYDOXDWLIV�j�OD�IRLV�RSSRVpV�HW�FRPSOpPHQWDLUHV : G¶XQH�SDUW��

les travailleurs qui apprécient davantage la valeur « intrinsèque » du travail et attribuent 

un lien affectif plus fort j�O¶HPSORL, ils se sentent « épanouissant ª�GDQV�O¶H[HUFLFH�GH�OHXU�
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O¶DFWLYLWp� SURIHVVLRQQHOOH��'¶DXWUH� SDUW�� OHV� WUDYDLOOHXUV� TXL� VH� IRFDOLVHQW� VXU� OD� YDOHXU�

« extrinsèque ª�HW�V¶LQWpUHVVHQW�SOXV�j�O¶HQYLURQQHPHQW�GH�O¶HPSORL��j�VRQ�FRQWHQX�HW�j�VD�

rémunération. /¶exemple G¶eORGLH�FRQVWLWXH�XQ�FDV�W\SLTXH�GDQV�OHTXHO�QRXV�FRQVWDWRQV�

j� OD� IRLV� O¶DSSUpFLDWLRQ� GH� OD� YDOHXU� LQWULQVqTXH� GX� WUDYDLO�� WDQGLV� que les aspects 

H[WULQVqTXHV�GH�O¶HPSORL�DX�/X[HPERXUJ�OXL�VDWLVIRQW�pJDOHPHQW : 

« J'ai beaucoup de chance, parce que je suis dans une crèche familiale, donc 

je suis dans une maison, avec une cuisinière qui cuisine pour faire manger 

les enfants. J'ai l'impression, quand j'arrivais là-bas, je suis un peu comme 

chez moi ��&¶HVW�FRPPH�VL�M
DUULYH�GDQV�XQH�DXWUH�PDLVRQ�Oj-bas. Ben, M¶DL�

des affaires à moi, j'arrive là-bas, je peux me changer, je peux prendre une 

douche. Avec la cuisinière, on s'est fait des supers amis. Avec les collègues, 

on est amis, voilà ��&
HVW�LGpDO��F¶HVW�oD ! Et puis et les parents, on les connaît, 

on a déjà UHoX�OHV�JUDQGV�IUqUHV��JUDQGHV�V°XUV�DYDQW. Maintenant, on a les 

SHWLWV�IUqUHV�HW�OHV�SHWLWHV�V°XUV��'RQF��LO�\�D�XQ�OLHQ�TXL�VH�FUpH�DXVVL��VXUWRXW ! 

Cette crèche-là, j'y suis là depuis qu'elle a été créée. Donc, en fait, j'ai vu les 

évolutions hein, voilà ! » (Élodie) 

III. Caractéristiques sociocognitives des UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GH�O¶HPSORL 

&RPPH�QRXV�YHQRQV�GH�FRQVWDWHU��O¶DQDO\VH�VWUXFWXUDOH�GHV�56(�SHUPHW�GH�PLHX[�

VDLVLU� OHV� VLJQLILFDWLRQV� GH� O¶HPSORL� DXSUqV� GHV� WUDYDLOOHXUV� frontaliers. Les quelques 

H[HPSOHV�GHV�SUDWLTXHV�G¶DFWLYLWp�SURIHVVLRQQHOOH�SHUPHWWHQW�GH�manifester les facteurs 

TXL� FRQVWLWXHQW� OHV� VDWLVIDFWLRQV� GH� O¶HPSORL� JUDQG-ducal, alors que ces analyses ne 

SHUPHWWHQW� SDV� G¶pWDEOLU� GHV� W\SRORJLHV� GH�56(� DILQ� GH� Gpgager les correspondances 

SRWHQWLHOOHV� HQWUH� OHV� UHSUpVHQWDWLRQV� HW� OHV� SUDWLTXHV��1RXV� UpDOLVRQV� DLQVL� O¶$&0� HW�

CAH pour classifier les travailleurs frontaliers en termes de leurs caractéristiques 

sociocognitives vis-à-vis de leur emploi. 
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La projection de O¶HQVHPEOH�GHV�FDWpJRULHV�56(�GDQV�O¶HVSDFH�IDFWRULHO�LQGLTXH�

que les premiers quatre axes peuvent être retenus pour expliquer un totale de 62,4 % de 

variance (cf. infra Figure 34 ± pour voir le taux modifié de Benzéri, cf. Annexe 15). En 

GLVWULEXDQW� OHV� LQGLYLGXV� LQWHUURJpV� GDQV� O¶HVSDFH� IDFWRULHO� FRQVtruit par les neuf 

catégories de RSE, chaque individu est donc attribué des coordonnées sur les quatre axes 

IDFWRULHOV� UHWHQXV� VHORQ� OHXU� FRPSRVLWLRQ� GH� 56(�� &HV� FRRUGRQQpHV� GDQV� O¶HVSDFH�

IDFWRULHO� GHV� LQGLYLGXV� SHUPHWWHQW� HQVXLWH� G¶pWDEOLU� XQH� &$+� GDQV� O¶objectif de les 

répartir aux différents groupes sociocognitifs. 

 

Figure 34. $[HV�GH�YDULDQFH�H[SOLTXpH�GH�O¶HVSDFH�IDFWRULHO�FRQVWUXLW�à partir des RSE 

Le dendrogramme de la CAH propose trois possibilités de classification (cf. infra 

Figure 35). Les indices quantitatives (cf. Annexe 16 et Annexe 17) montre que la partition 

en 6 groupes semble la plus statistiquement adaptée pour distinguer les typologies des 

RSE. Cependant, nous décidons malgré tout de conserver la division en 5 groupes. Notre 

FKRL[�HVW�WRXW�G¶DERUG�MXVWLILp�SDU�L��OD�GLYLVLRQ�GHV�JURXSHV�VXU�OH�GHQGURJUDPPH��FDU�OD�

FODVVLILFDWLRQ�HQ���JURXSHV�ULVTXH�GH�FUpHU�XQ�JURXSH�GRQW�O¶HIIHFWLI�HVW�IDLEOH��OH�JURXSH�

qui représente 8,7 % GH�O¶HIIHFWLI�WRWDO���'¶DLOOHXUV��LL��QRXV�DYons également réalisé une 
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analyse comparative de la structure organisationnelle des RSE entre le choix de 

FODVVLILFDWLRQ�HQ���HW���JURXSHV��/HV�UpVXOWDWV�G¶DQDO\VH�PRQWUHQW�TXH�OD�FODVVLILFDWLRQ�GH�

6 groupes crée deux sous-groupes très similaires qui restent difficile à caractériser en 

termes de leur propriétés sociocognitives (cf. Annexe 18 et Annexe 19). 

 
Figure 35. Dendrogramme de la CAH de la distance WARD à partir des RSE 

Le fait de remettre les 5 groupes (après la consolidation automatique ± pour la 

méthode de consolidation, cf. supra Encadré 5) comme variables illustratives dans 

O¶HVSDFH�IDFWRULHO�SUpFpGHPPHQW�FRQVWUXLW�IDFLOLWH�OD�OLVLELOLWp�GH�OD�SRVLWLRQ�GHV�JURXSHV�

GDQV�O¶HVSDFH factoriel sociocognitif (cf. infra Figure 36). Les 5 groupes sont éparpillés 

GDQV� O¶HVSDFH� IDFWRULHO�� FH� TXL� PRQWUH� XQH� GLIIpUHQFH� DVVH]� UHPDUTXDEOH� HQWUH� OHV�

caractéristiques sociocognitives des groupes. Le groupe 1 se situe dans le pôle de RSE 

de valeur extrinsèque du trDYDLO�� TXL� FRQFHQWUH� GHV� IDFWHXUV� WHOV� TXH� O¶HQYLURQQHPHQW�

social, économique et les conditions, matérielles comme immatérielles, fournies par 

O¶HPSOR\HXU��Comme contraste du groupe 1��OH�JURXSH���VH�VLWXH�DX�S{OH�RSSRVp�GH�O¶D[H�

horizontal des abscisses eW�YDORULVH�GDYDQWDJH�O¶DVSHFW�LQWULQVqTXH GH�O¶HPSORL ± lorsque 
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les frontaliers parlent de leur emploi, ils insisteQW� VXU� O¶DVSHFW� DIIHFWLI� TX¶LOV� RQW�

développé par rapport au travail. 

 
Figure 36. Espace factoriel des éléments et groupes sociocognitifs selon les RSE 

Le groupe 2 rassemble des frontaliers qui sont moins satisfaits de leur emploi 

actuel, alors que les groupes 4 et 5 en sont satisfaits. Cependant, le groupe 4 valorise 

GDYDQWDJH�O¶LQWpUrW�LQWHOOHFWXHO�GX�WUDYDLO�HW�OHV�FRQGLWLRQV�RIIHUWHV�SDU�O¶HPSOR\HXU��DORUV�
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TXH�OH�JURXSH���VH�FRQWHQWH�GH�O¶HQYLURQQHPHQW�VRFLDO�GX�PLOLHX�GH�WUDYDLO�HW�GH�O¶DVSHFW�

économique. /¶DQDO\VH�GH�VLPLOLWXGH�VHORQ�OHV�JURXSHV�GH�56( permet de caractériser 

les travailleurs frontaliers (cf. infra Figure 37) : 



|    &KDSLWUH�����6¶pSDQRXLU�GDQV�O
HPSORL�WUDQVIURQWDOLHU 354 

 
Figure 37. Organisation des RSE par groupe de CAH ± classification en 5 groupes 
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1. Le premier groupe de frontaliers (11 personnes) GLVSRVH�G¶XQH� UHSUpVHQWDWLRQ�

SOXW{W�IRQFWLRQQHOOH�GH� O¶HPSORL�DX�/X[HPERXUJ��,O�pYRTXH�SOXV�OH�FRQWHQX�GX�

WUDYDLO�� O¶DVSHFW� PDWpULHO� HW� OH� OLHX� GH� O¶HPSORL�� &H� JURXSH� GH� WUDYDLOOHXUV�

frontaliers apprécie noWDPPHQW� OH�FRQWHQX�GH� WUDYDLO��PDLV�pJDOHPHQW� O¶DVSHFW�

international de leur environnemental du travail (par exemple, « mission 

européenne » qui implique tous ces deux aspects). Pourtant, leur évaluation de 

O¶HPSORL�UHVWH�DVVH]�DPELYDOHQWH : certain trouve le travail intéressant, tandis que 

G¶DXWUH�HQ�VRQW�LQVDWLVIDLWV��&RPPH�QRXV�OH�PRQWURQV�VXU�O¶HVSDFH�IDFWRULHO�GHV�

RSE (cf. supra Figure 36), ce groupe de frontaliers se situe au centre du plan et 

V¶DSSXLH�QRWDPPHQW�VXU�OD�vision fonctionnelle GH�O¶HPSORL� 

2. Le deuxième groupe de frontaliers (7 individus) rassemble les travailleurs 

frontaliers qui ne sont pas satisfaits de leur emploi. Les deux items permettant de 

OHV� LGHQWLILHU� VRQW� OHV� pOpPHQWV� G¶pYDOXDWLRQ� GpIDYRUDEOH� © insatisfaisant » et 

« stressant ». Ce groupe est donc nommé comme des frontaliers insatisfaits. 

3. Le troisième groupe des frontaliers (17 personnes) sont des travailleurs satisfait 

TXL�PRELOLVHQW�HQ�SDUWLFXOLHU�O¶DVSHFW�DIIHFWLI�favorable pour décrier leur rapport 

avec le travail. Ce groupe de frontaliers sont ainsi nommé comme des 

travailleurs passionnés. 

4. Le quatrième groupe est également composé des travailleurs frontaliers satisfaits 

de leur travail (19 individus). Les personnes interrogées se concentrent plus au 

FRQWHQX� GH� OHXU� WUDYDLO�� PDLV� pJDOHPHQW� O¶pYDOXDWLRQ� IDYRUDEOH� HW� JpQpUDOH�

(« intéressant »). Ces frontaliers semblent apprécier notamment la valeur 

intrinsèque de leur activité professionnelle. Ce groupe est donc qualifié des 

travailleurs appréciant la valeur intrinsèque du travail. 

5. Le dernier groupe des frontaliers (15 personnes) qui sont satisfait avec leurs 

FRQGLWLRQV� GH� O¶HPSORL� HW� O¶HQYLURQQHPHQW� LQWHUQDWLRQDO� GH� OHXU� WUDYDLO�� ,OV�

pYRTXHQW� pJDOHPHQW� O¶DVSHFW� pFRQRPLTXH� �© salaire »). Ils sont donc des 

travailleurs appréciant la valeur extrinsèque du travail. 

Les analyses que nous avons réalisées dans cette section permettent de distinguer 

et caractériser les frontaliers interrogés par rapport à leurs représentations sociales de 

O¶HPSORL�DX�/X[HPERXUJ��WRXW�HQ�IRUPDQW�5 groupes sociocognitifs des RSE. Par la suite, 

nous réaliseront des analyses factorielles et des analyses thématiques du corpus 
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G¶HQWUHWLHQ�� DILQ�G¶H[SORUHU� OHV�SRVVLEOHV�FRUUHVSRQGDQFHV cognito-pragmatiques entre 

les représentations GH�O¶HPSORL et les pratiques de mobilité socio-professionnelle, ainsi 

que O¶DVSHFW�VRFLo-spatial de ces correspondances. 
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b. Le travail passionnant, les travailleurs satisfaits 

Comme proposé dans notre hypothèse H5e, nous considérons qu¶LO�H[LVWH�GHV�

réciprocités entre les différentes typologies de représentations GH� O¶HPSORL� et les 

pratiques diverses de mobilité socio-professionnelles. Ainsi, nRXV�DOORQV� WRXW�G¶DERUG�

H[DPLQHU�V¶LO�H[LVWH�GHV�FRUUHVSRQGDQFHV�HQWUH� OHV� JURXSes sociocognitifs des RSE et 

leur pratique dans leur situation socio-professionnelle. 

/D�SUHPLqUH�DQDO\VH�IDFWRULHOOH�TXH�QRXV�DYRQV�UpDOLVpH�V¶DSSXLH�VXU�OD�3&6�HW�OH�

dernier diplôme obtenu par les individus, ainsi que la dernière PCS de leurs parents ± 

cHWWH� GHUQLqUH� YDULDEOH� HVW� DYHF� SRXU� EXW� G¶LQYHVWLJXHU� OD� PRELOLWp� VRFLDOH�

intergénérationnelle des frontaliers�� 'DQV� O¶HVSDFH� IDFWRULHO� FRQVWUXLWV� SDU� FHV� WURLV�

variables, nous projetons ensuite les groupes de RSE. L¶kJH�GH�O¶LQGLYLGX�HW�O¶DQFLHQQHWp�

de travailler au Luxembourg sont également projetés sur le plan factoriel comme des 

modalités illustratives (cf. infra Figure 38). 

Parmi les cinq groupes RSE, nous remarquons surtout le groupe RSE 2 

(travailleurs insatisfaits) qui se singularise. Cependant, il paraît que les modalités actives 

GH�O¶$&0�FRQVWLWXHQW�XQ�QXDJH�GH�SRLQWV�HQ�IRUPH�GH�SDUDEROH��8QH�WHOOH�IRUPH�Lmplique 

HIIHFWLYHPHQW�O¶HIIHW�*XWWPDQ�GDQV�O¶DQDO\VH�IDFWRULHOOH��cf. infra Encadré 7), elle rend 

ainsi les résultats de notre première ACM peu performante pour expliquer la relation 

entre les variables. 
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Figure 38. Espace factoriel des caractéristiques socio-professionnelles des frontaliers 

3DU� DLOOHXUV�� HQ� VXLYDQW� OH� PrPH� SURWRFROH� G¶DQDO\VH�� QRXV� DYRQV� pJDOHPHQW�

FRQVWUXLW�G¶DXWUHV�HVSDFHV� IDFWRULHOV�HQ�VH�EDVDQW�VXU� OD�SUDWLTXH�GH� OD�PRELOLWp�VRFLR-

professionnelle, telles que le sens de la trajectoire professionnelle des frontaliers (la 

mobilité sociale intra-générationnelle ascendante ou descendante) et le nombre de 

changements au travail durant leur carrière au Luxembourg (pour voir les résultats, cf. 
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Annexe 20) 40. CHV� UpVXOWDWV� G¶DQDO\VH� QH� SHUPHWWHQW� SDV� QRQ� plus de distinguer les 

groupes RSE et ne peuvent établir des relations potentielles entre les représentations de 

O¶HPSORL�HW� OD�SUDWLTXH�GH�PRELOLWp�VRFLR-professionnelle. Ainsi, nous ne pouvons pas 

YDOLGHU�FHV�UpVXOWDWV�GH�O¶$&0�HW�QH�SRXYRQV�FRQFOXUH�TX¶il existe des correspondances 

pYLGHQWHV� HQWUH� OD� PDQLqUH� GH� UHSUpVHQWHU� O¶HPSORL� WUDQVIURQWDOLHU� HW� OD� SUDWLTXH� GH�

mobilité sociale. 

Encadré 7. Effet de Guttman dans l'analyse factorielle 

'DQV�O¶DQDO\VH�IDFWRULHOOH�GH�WRXV�W\SHV��ACP, ACM), il apparaît des fois que le 
QXDJH�GHV�SRLQWV�GH�PRGDOLWp�DFWLYH�VH�SUpVHQWH�VRXV�OD�IRUPH�G¶XQH�SDUDEROH��8QH�WHOOH�
forme en parabole est nommée « effet Guttman ª�GX�QRP�G¶XQ�VRFLRORJXH��/D�VLJQLILFDWLRQ�
GH� FHWWH� SDUDEROH� LQGLTXH� VRXYHQW� TX¶LO� Hxiste des dépendances multiples entre les 
YDULDEOHV��$LQVL��QRXV�FRQVWDWRQV�GDQV�O¶HVSDFH�IDFWRULHO�TXH�OD�GLVWULEXWLRQ�GHV�PRGDOLWpV�
du premier axe sont à la fois très en accord (avec le gradient de ces modalités) et très 
opposés (de les deux extrême des modalités). En même temps, un côté du deuxième axe 
HVW�FRQVWUXLW�SDU�OHV�PRGDOLWpV�HQ�PR\HQQH��DORUV�TX¶HOOHV�VRQW�DEVHQWHV�GDQV�O¶DXWUH�F{Wp�
du deuxième axe. 

'¶DLOOHXUV��O¶RSSRVLWLRQ�IRUWH�PDQLIHVWp�SDU�O¶HIIHW�GH�*XWWPDQ�LPSOLTXH�pJDOHPHQW�
le poids important de certaines variables sur le premier axe. Dans notre cas (cf. Figure 
38��� F¶HVW� HQ� SDUWLFXOLHU� OD� YDULDEOH� GX� GLSO{PH� GH� O¶LQGLYLGX� TXL� FRQWULEXH� IRUW� j� OD�
construction du premier axe (taux de contribution 33,2 %), ainsi que celle de la PCS du 
SqUH�GH�O¶LQGLYLGX��taux égal à 31,2 %) (Cibois, 2014). 

 

1RQREVWDQW��GDQV�FHWWH�PrPH�ILJXUH�FRQILJXUpH�SDU�O¶HIIHW�*XWWPDQ��QRXV�UHWHQRQV�

en particulier notre attention sur le groupe RSE 2 des travailleurs insatisfaits et groupe 

3 des travailleurs passionnés (cf. supra Figure 37) TXL�VH�VLWXHQW�ORLQ�GH�O¶DJJORPpUDWLRQ�

des autres groupes au milieu du plan factoriel. Si nous observons la distribution du 

 

 

40 'DQV�FHV�DQDO\VHV�IDFWRULHOOHV��OD�3&6�GH�O¶LQGLvidu est toujours prise en compte comme variable active, 
car elle reste un indicateur important pour exprimer la position socio-SURIHVVLRQQHOOH�G¶XQH�SHUVRQQH� 



|    &KDSLWUH�����6¶pSDQRXLU�GDQV�O
HPSORL�WUDQVIURQWDOLHU 360 

nombre de frontaliers dans chaque groupe selon leur PCS (cf. Annexe 21), elle permet 

effectivement de distinguer le groupe RSE 2 et 3 des autres groupes. En général, la 

GLVWULEXWLRQ�HQ�SURSRUWLRQ�GHV�IURQWDOLHUV�UHVSHFWH�OD�WDLOOH�GX�JURXSH��F¶HVW-à-dire que les 

PCS des frontaliers se répartissent de manière homogène dans chaque groupe RSE, à 

O¶H[FHSWLRQ�GX� IDLW� TX¶LO� \� D�PRLQV�GH� FDGUHV�GDQV� OH� JURXSH�56(��� des travailleurs 

insatisfaits et plus de cadres dans le groupe RSE 3 des travailleurs passionnés, en 

nombre brut comme en proportion. Nous avons révélé que le groupes sociocognitifs 2 

SRUWHQW�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�G¶pYDOXDWLRQ�GpIDYRUDEOH�GH�O¶HPSORL, alors que le groupe 3 

est davantage consisté des frontaliers qui attribuent de forts affects favorables à leur 

travail. Ce contraste imSOLTXH� TXH� GHV� FDGUHV� SHXYHQW� GLVSRVHU� G¶XQH� PHLOOHXUH�

satisfaction de leur travail et y sont affectivement plus attachés. En même temps, ils ont 

PRLQV�G¶LQVDWLVIDFWLRQ�GH�OHXU�HPSORL� 

Malgré le fait que nous trouvons cette différence à propos des RSE entre le 

groupe RSE 2 des travailleurs insatisfaits et groupe 3 des travailleurs passionnés, mais 

également par rapport à la différenciation des PCS, nous ne parvenons pas à distinguer 

précisément la relation inter-groupale sur la pratique de mobilité professionnelle et sur 

OD� PDQLqUH� GH� UHSUpVHQWHU� O¶DFWLYLWp� SURIHVVLRQQHOOH�� 1RWUH� K\SRWKqVH� +5e est donc 

rejetée. 

Des analyses factorielles sont également réalisées pour vérifier notre hypothèse 

H6b afin de trouver la correspondance entre les groupes de RSE et la localisation socio-

résidentielle des travailleurs frontaliers (cf. Annexe 22. Espace factoriel des 

caractéristiques socio-professionnelle et socio-spatiales (5 groupes de RSE)). Comme 

tous les 5 groupes de RSE se trouve à la zone centrale du plan factoriel, nous ne 

FRQVWDWRQV�SDV�GH�UHODWLRQV�HQ�pYLGHQFH�HQWUH�OHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GH�O¶HPSORL�HW�

les pratiques socio-résidentielles des frontaliers. Notre hypothèse H6b à ce propos est 

aussi rejetée. 
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-XVTX¶LFL, sont rejetées nos deux principales hypothèses sur les réciprocités entre 

les RSE et les pratiques GH� O¶DFWLYLWp� SURIHVVLRQQHOOH�� 1RXV� FRQVLGpURQV� TXH� OD�

VDWLVIDFWLRQ�JpQpUDOLVpH�GH�O¶HPSORL�DX�/X[HPERXUJ�LPSRVH�GH�O¶HIIHW�VXU�O¶KRPRJpQpLWp�

représentationnelle entre les individus, indépendamment les PCS ou la localisation 

socio-résidentielle des frontaliers interrogés. 

0rPH� V¶LO� Q¶H[LVWH� SDV� GH� FRUUHVSRQGDQFH� GLUHFWH� HQ� UpDOLVDQW� GHV� DQDO\VHV� j�

SDUWLU�GHV�pOpPHQWV�GH�56(�UHOHYpV�GH�OD�PpWKRGH�GH�O¶DVVRFLDWLRQ�OLEUH�GH�PRWV��QRXV�

dévoilons cependant certains phénomènes qui montre bien que le rôle joué de la mobilité 

spatiale (dans la prochaine section), en particulier la navette transfrontalière. Les 

prochaines sections concentrent alors sur les résultats des analyses thématiques des 

entretiens, tout en montrant les liens existés entre la pratique de mobilité quotidienne et 

OD�PDQLqUH�GH�UHSUpVHQWHU�O¶HPSORL�WUDQVIURQWDOLHU� 
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c. Distanciation spatio-temporelle, mais aussi socio-professionnelle 

Comme nos deux hypothèses H5e et H6b sont rejetée dans les analyses 

factorielles, QRXV�FKHUFKRQV�SDU�G¶DXWUHV�ELDLV�GH�GLVFHUQHU�OHV�UHODWLRQV�SRWHQWLHOOHV�HQWUH�

les représentations sociales et les pratiques des frontaliers à propos de leur activité 

SURIHVVLRQQHOOH�� HW� FH�QRWDPPHQW�SDU� OHV� DQDO\VHV� WKpPDWLTXHV�GX� FRUSXV�G¶HQWUHWLHQ��

/¶DYDQWDJH�GH�FH�W\SH�G¶DQDO\VH�HVW�TXH�OD�IURQWLqUH�HQWUH�OHV�GLIIpUHQWV�W\SHV�GH�PRELOLWp�

�VSDWLDOH�HW�VRFLDOH��Q¶HVW�SDV�QHWWHPHQW�GpILQLH��&¶HVW-à-dire que, dans les expressions 

des individus interrogés, une sorte de représentations ou pratiques mobilitaires peut plus 

facilement liée à une autre (par exemple, une question sur la mobilité professionnelle 

peut être répondue en lien avec la mobilité quotidienne). Cette forme de « mélange » 

spontanément évoquée par les individus interrogés offre plus de complexités et richesses 

que la méthode associative et nous laisse plus de possibilités pour explorer les 

correspondances cognito-pragmatiques. 

I. La navette comme frein de sociabilités 

'HX[�REVHUYDWLRQV�j�O¶LVVXH�GHV�UHFKHUFKHV�HQ�VRFLRORJLH�QRXV�SDUDLVVHQW�DVVH]�

paradoxales pour comprendre la relation entre la distance sociale et la distance spatiale : 

G¶XQH�SDUW� la distance spatiale ne constitue pas systématiquement le synonyme de la 

segmentation sociale, les individus migrés peuvent établir des liens sociaux étroits avec 

leur FRPPXQDXWp� G¶RULJLQH (Naudet, 2012) �� G¶DXWUH� SDUW�� Oe développement des 

WHFKQRORJLHV� GH� O¶LQIRUPDWLRQ� HW� GH� OD� FRPPXQLFDWLRQ� �7,&�� QH� bouleverse pas 

O¶KRPRORJLH�entre la distance sociale et la distance spatiale (Giddens, 1994), elles ne 

permettent pas non plus la substitution complète à la présence physique dans la vie 
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sociale - la construction des relations sociales entre deux lieux différents dépend encore 

des mobilités spatiales. Ainsi, comment les frontaliers vivent avec la distanciation de 

leur lieu de travail tout en y nouant les liens sociaux ? Ou leurs pratiques correspondent 

PLHX[�j�FH�TX¶D�pWp�JpQpUDOHPHQW�REVHUYp�GHSXLV�OHV�WHPSV�PRGHUQHV�VHORQ� OHTXHO� OD�

sphère professionnelle est de plus en plus détachée de la sphère privée de la vie active 

(Istace et al., 2004) ? Les quelques exemples G¶HQWUHWLHQV�DYHF�OHV�IURQWDOLHUV�SHXYHQW�

nous aider à clarifier leurs pratiques de sociabilités au lieu de travail. 

Christelle est satisfaite de sa navette transfrontalière, mais elle qualifie son 

emploi au Luxembourg comme « éloigné ª��SDUFH�TX¶HOOH�SHQVe que la distance spatio-

temporelle constitue un frein pour O¶investissement professionnel : 

« (Q� IDLW�� PRL�� MH� OH� VHQV� µpORLJQp¶� DXMRXUG¶KXL�� &RPPH� MH� OH� GLV�� F
HVW�

l'éloignement, malheureusement, je ne suis pas tout à fait dedans, là. Disons 

que je passe pas mal ma vie au travail, parce que je dois partir tôt, et ça 

m'éloigne un peu de tout ! De mes collègues, de mon investissement parfois, 

parce qu'on pourrait rester plus longtemps au travail si j'habitais plus près ! 

Je ne sais pas comment dire. Je fais plus de travail que d'autres. » (Christelle, 

frontalière travaillant dans les Institutions européennes faisant partie du 

groupe RSN 4 des navetteurs satisfaits et RSE 1 des travailleurs à vision 

fonctionnelle. Elle réside dans une commune rurale près de Thionville et se 

rend au travail en train). 

Muriel est aussi satisfaite de sa pratique de navette transfrontalière, car les 

WUDQVSRUWV�HQ�FRPPXQ�VH�VHUW�G¶XQ�OLHX�GH�VRFLDELOLWp�WHPSRUDLUH��PDLV�HOOH�VH�UpIqUH quant 

à elle au rythme de vie effréné résultant de la navette quotidienne domicile-travail pour 

expliquer la difficulté TX¶HOOH�D�j tisser un réseau social au travail :  

« Déjà, le trajet est long, on est tous pressés de rentrer. Parfois, je fais le 

trajet en train, je le fais avec quelques collègues, même des anciens 

collègues. Mais non, on est tous pressés de rentrer chez nous le soir ! » 
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(Muriel, frontalière employée du groupe RSN 4 des navetteurs satisfaits et 

RSE 5 des travailleurs qui valorisent la valeur extrinsèque du travail. Elle 

habite dans une commune rurale près de Thionville et elle usagère de train). 

Céline exprime la difficulté TX¶HOOH�D�j tisser un réseau socio-professionnel. Elle 

O¶DWWULEXH�à la distanciation spatio-temporelle qui la sépare de son lieu de travail��G¶DXWDQW�

SOXV�TX¶HOOH�GRLW�HQGRVVHU�OHV�UHVSRQVDELOLWpV�G¶XQH�jeune mère :  

« Par contre, ça m'enferme un peu, parce que j'ai ma vie en France, j'ai tout 

en France, et finalement je suis peu impliquée dans la vie du Luxembourg ! 

'RQF��M
HVVD\H�GH�O¶rWUe, mais quand on a une vie comme la mienne, avec des 

enfants en bas âge, quand on doit rentrer le soir pour s'en occuper, bah, je 

ne peux pas être à tous les cocktails à droite et à gauche, voilà ! L'autre jour, 

je suis sortie le soir, je suis allée à une conférence sur la µFURVV-FXOWXUH¶��

GRQF�� F
pWDLW� K\SHU� LQWpUHVVDQW� OH� µPDUNHWLQJ� FURVV-FXOWXUH¶�� 0DLV� F
pWDLW�

super loin, je suis rentrée, il était 23 h 30 ! -¶DYDLV�HQFRUH�XQH�KHXUH�HW�GHPLH�

de route à faire. Voilà ! Donc, ça me coûte, en fait, dès que je P¶LPSOLTXH�XQ�

peu dans la vie locale, ça me coûte, quoi ! Ça me coûte, parce que derrière, 

j'ai encore plus d'une heure de trajet pour rentrer, il faut que je laisse mes 

enfants, il faut que je trouve quelqu'un pour les garder, voilà ! » (Céline, 

frontalière cadre du groupe RSN 1 des navetteurs à vision fonctionnelle et 

groupe RSE 3 des travailleurs passionnés. Elle frontalière automobiliste de 

Metz). 

Mathilde, jeune cadre qui a commencé à travailler au Luxembourg en 2016, 

constate la distance sociale corrélative à la distance spatiale. /RUVTX¶elle parle des liens 

VRFLDX[� TX¶HOOH� D� GpYHORSSpV� au travail, elle pense à la dispersion géographique des 

collègues et au trajet quotidien : 

« C'est plus des collègues qui sont proches, parce qu'étant donné que je 

travaille au Luxembourg, les gens qui travaillent au Luxembourg, ils 
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viennent d'un peu partout, ils peuvent venir du Luxembourg, de Belgique, 

d'Allemagne, ou de France. Et encore, en France, ils peuvent venir de Metz, 

de très loin quoi ! Donc, c'est compliqué en fait de nouer des liens très 

proches avec ces collègues, sauf si on habite dans la même ville au final. [«@�

6RFLDOHPHQW�� F
HVW� PR\HQ�� SDUFH� TX¶pWDQW� GRQQp� TXH� RQ� QH� SHXW� SDV�

réellement nouer des liens, parce que vue que les personnes viennent un petit 

peu de partout, c'est très dur de trouver des gens dans la ville où on habite. » 

(Mathilde est du groupe RSN 2 des navetteurs de représentations du noyau 

central et groupe RSE 3 des travailleurs passionnés. Elle habite à Thionville 

et se rend au Luxembourg en train). 

Ces frontalières entrevues portent toutes les satisfactions de leur emploi, voire 

les satisfactions de la navette elle-même, mais elles ne renient pas non plus que la 

distanciation entre les lieux de résidence et de travail constitue un frein pour mieux 

V¶LQWpJUHU�GDQV�OHV�UpVHDX[�VRFLDX[�SURIHVVLRQQHOV��Un effet de distanciation est amplifié 

SDU�O¶pFDUW�VSDWLR-temporelle provenant de la réalisation de la navette transfrontalière. 

'¶XQH� SDUW�� OD� GLVWDQFH-temps peut elle-PrPH� G¶XQH� Earrière pour la sociabilité des 

frontaliers ��G¶DXWUH�SDUW��OHV�UpSHUFXVVLRQV�FDXVpHV�GH�OD�QDYHWWH��j�O¶LQVWDU�OH�U\WKPH�GH�

YLH�DFFpOpUp�SDU�OD�QDYHWWH��QH�IDYRULVH�SDV�QRQ�SOXV�j�OD�FRQVWUXFWLRQ�GH�O¶DWWDFKH�DX�OLHX�

de travail (Epstein, 2013). Cependant, nos observations entre les groupes de RSE et les 

difficultés de sociabilité sont assez éclectiques comme correspondances. Il nous paraît 

GLIILFLOHPHQW�G¶pWDEOLU�QHWWHPHQW�OHV�UHODWLRQV�HQWUH�FHV�GHX[�DVSHFWV�UHWHQXV� 

II. La navette comme des insatisfactions de O¶HPSORL 

Nous avons évoqué dans le dernier chapitre que la navette transfrontalière 

constitue un « point noir » (sic) dans la satisfaction de vie auprès des frontaliers (cf. 



|    &KDSLWUH�����6¶pSDQRXLU�GDQV�O
HPSORL�WUDQVIURQWDOLHU 366 

supra page 239). Pour certains individus interrogés, la pratique de la mobilité 

quotidienne transfrontalière constitue un aspect désavantageux de leur activité 

SURIHVVLRQQHOOH��3DU�H[HPSOH�� O¶pORLJQHPHQW�VSDWLDO� RX� WHPSRUDO�GX� OLHX�GH� WUDYDLO� HVW�

SHUoX�FRPPH�XQ�IDFWHXU�G¶LQVDWLVIDFWLRQ�GX�WUDYDLO�(Gerber et al., 2020)��F¶HVW�H[DFWHPHQW�

OH�FDV�TXH�QRXV�DYRQV�PRQWUp�GDQV�O¶HQWUHWLHQ�DYHF�6WpSKDQLH : 

« >0RQ� WUDYDLO� HVW@� µSDVVLRQQDQW¶�� µFRQWUDLJQDQW�� HXK���� RXL���� VWUHVVDQW ! 

>«�¶&RQWUDLJQDQW¶�@�&
HVW�SDU�UDSSRUW�j�GHV�GpSODFHPHQWV��(W�ERQ��F
HVW�YUDL�

qu'en tant que journaliste, on ne peut pas non plus exiger d'avoir des 

KRUDLUHV�WUqV�OpJHUV��>«�0RQ�WUDYDLO�HVW�SDVVLRQQDQW�@�F
HVW�YUDL�TXH�WRXW�FH�

qui est monde politique, décideur économique, c'est que des Luxembourgeois, 

donc je suis en plein dedans. Mais c'est vrai qu'il y a des frontaliers qui ne 

V
HQ�UHQGHQW�SDV�FRPSWH��&
HVW�FRPPH�V¶LOV� WUDYDLOODLHQW�FRPPH�TXHOTX
XQ�

qui travaillent en région parisienne qui vont travailler à une heure de trajet. 

Mais c'est le même pays quoi ! » (Stéphanie, cadre frontalière du groupe 

RSE 2 des travailleurs insatisfaits, et du groupe RSN 2 des navetteurs de 

noyau central. Elle habite dans une commune périurbaine de Metz et se rend 

au travail en train). 

6WpSKDQLH� Q¶HVW� SRXUWDQW� SDV� XQ� FDV� SDUWLFXOLHU� TXL� UHOLH� OD� QDYHWWH� j�

O¶LQVDWLVIDFWLRQ�GX�WUDYDLO��/LVD��IURQWDOLqUH�HPSOR\pH�IDLVDQW�SDUWL�GX�JURXSH�561���GHV�

navetteurs de représentations du noyau central et du groupe RSE 4 des travailleurs qui 

apprécient la valeur intrinsèque du travail : 

« Je dis souvent que le travail serait parfait sans le trajet. Absolument !» 

(Lisa, frontalière employée qui habitent à Metz et va travailler en train). 

9pURQLTXH��IURQWDOLqUH�HPSOR\pH�TXL�Q¶HVW�SDV�VDWLVIDLW�GX�déménagement de son 

employeur, car ce déménagement rallonge sa navette quotidienne. Comme Lisa, 

Véronique est aussi membre du groupe RSN 2 des navetteurs de noyau central, mais du 

groupe RSE 2 des travailleurs insatisfaits : 
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« Donc, on n'avait pas besoin de venir jusqu'au Kirchberg, on a déménagé 

il y a un an et demi maintenant. Donc, ça, on n'a pas demandé, on a été 

obligé de déménager. Donc, personne n'était content de ce déménagement. 

Depuis qu'on est au Kirchberg, [la navette] c'est vraiment aggravé. Donc, 

PRL�DXVVL��OH�OLHX�R��V
LQVWDOODLW�O
HQWUHSULVH��F
pWDLW�>«@�XQ�GH�PHV�FULWqUHV�

de sélection d'entreprise. Quand j'ai travaillé chez [mon ancien employeur], 

ils étaient à la Cloche d'Or. C'était aussi du bon côté quand on habite en 

France. Donc, c'est vraiment un critère important pour moi, que ce soit la 

première société ou celle de l'heure actuelle. Entre-temps, on a déménagé et 

RQ�Q
D�SDV�HX�OH�FKRL[��&
HVW�V�U�TXH�>G¶rWUH�SURFKH�GH�PRQ�WUDYDLO@�F
pWDLW�OD�

première chose que j'attendais. » (Véronique, frontalière employée en bus). 

Franck est frontalier technicien qui considère que sa navette devient un temps 

perdu pour son travail. Il est du groupe RSN 3 des automobilistes de pratiques 

éprouvantes et du groupe RSE 5 des travailleurs qui valorisent la valeur extrinsèque du 

travail : 

« Le matin, moi, j'ai encore 20 minutes de marche, grosso modo. Bon, voilà, 

OD� PDUFKH� QH� PH� IDLW� SDV� SHXU� >«@�� $XMRXUG
KXL�� HQ� IDLW�� OH� WHPSV� HVW�

tellement limité. Le boulot prend tellement une place importante que, du 

coup, en fait, toutes minutes [comptent], si je peux dire - tout minutes entre 

le point d'arriver au Luxembourg où je pose la voiture, où je pose mon 

transport, et puis le point où je suis au boulot. Ben, si j'ai encore 20 minutes 

entre les deux, ça me gonfle quoi ! C'est le temps perdu, c'est difficile quoi ! » 

(Franck, frontalier technicien automobiliste). 

Enfin, nous trouvons également Patricia qui considère également que le temps 

de trajet est un temps perdu qui pourrait être utilisé pour travailler, elle exprime ainsi 

quand nous lui demandons si elle a des insatisfactions sur son emploi actuel : 
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« Et je me dis à force, je me dis que ces heures perdues dans le bus ou dans 

la voiture, je pourrais travailler, je pourrais travailler pour mon employeur 

pour dix heures ! C'est complètement débile ! En fait, je perds du temps. 

Alors parfois, je me dis quand j'arrive en retard, je trouve ça débile, parce 

je pouvais travailler dix heures, parce que je me suis déplacé pour mon 

employeur ! Mais il y a ces deux heures de trajet ! » (Patricia, frontalière 

cadre supérieure du groupes RSN 2 des navetteurs de représentations du 

noyau central et du groupe RSE 3 des travailleurs passionnés. Elle habite 

dans une commune rurale près de la frontière et se rend au travail en bus). 

'¶DSUqV�FHV�SHUVRQQHV�VXVPHQWLRQQpHV��OD�GLVWDQFLDWLRQ�VSDWLR-temporelle entre 

le lieu de résidence et le lieu de travail entraîne une perception défavorable sur le travail. 

Nous observons désormais non seulement la généralisation des insatisfactions issue de 

OD�QDYHWWH�VXU�G¶DXWUH�W\SH�GH�GpSODFHPHQWV�WUDQVIURQWDOLHUV��PDLV�pJDOHPHQW�XQH� WHOOH�

IRUPH�GH�JpQpUDOLVDWLRQ�VXU�O¶HPSORL�WUDQVIURQWDOLHU��&HSHQGDQW��OHV�pWXGHV�SOXV�UpFHQWHV�

permettent de constater que les freins de mobilité transfrontalières ne donnent pas lieu à 

XQH�PHLOOHXUH� VDWLVIDFWLRQ�GH� O¶HPSORL�� (Q� UHYDQFKH�� la mise en place généralisée du 

télétravail durant les périodes de confinement en raison de la pandémie SARS-CoV-2 a 

augmenté le stress subit du travail et baissé la productivité des salariés au Luxembourg 

(Fuhrer et al., 2021). 

1RXV�DYRQV�G¶DLOOHXUV�UHPDUTXp�TXH�ce sont surtout les frontaliers du groupe RSN 

2 des navetteurs du noyau central dont la représentation sociale de la navette est 

« longue » qui ont tendance à transférer leurs insatisfactions de la navette pour atténuer 

leurs satisfactions GH�O¶HPSORL�DX�/X[HPERXUJ, indépendamment de leur groupe de RSE 

et de leur mode de transport utilisé pour effectuer la navette. Une telle constatation 

pourrait être reprise pour expliquer les indicateurs que nous avons utilisé dans les ACM 

du présent chapitre (cf. supra page 357) pour chercher les correspondances entre les RSE 

et les pratiques socio-professionnelle. Autrement dit, ne serait-ce que probablement pas 

les pratiques de mobilité socio-professionnelles (comme le nombre de changement 
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G¶HPSORL���PDLV� OHV�SUDWLTXHV�GH�PRELOLWpV�VSDWLDOHV� �LFL� OD�QDYHWWH� qui permettent de 

mettre en évidence les correspondances entre les représentations et les pratiques ? Nous 

nous posons donc la question si les analyses entre les différents types de représentations 

sociales et pratiques mobilitaires permettaient de soulever les correspondances cognito-

pragmatiques, dans le sens de représentations et pratiques inter-mobilitaires, voire 

transmobilitaires ? Nous reviendrons sur cette question plus loin au dernier chapitre du 

texte. 

3RXUWDQW��FRQWUDVWp�GH�OD�ORJLTXH�GH�O¶KRPRORJLH�HQWUH�OD�GLVWDQFH�VSDWLDOH�HW�OD�

distance sociale, nous constatons également que la coprésence dans un même espace ne 

signifie pas la proximité sociale (Chamboredon et Lemaire, 1970). Nous nous posons 

donc la question : si OHV�IURQWDOLHUV�GpFODUHQW�GH�QH�SDV�SRXYRLU�V¶LQWpJUHU�GDQV�OD�VRFLpWp�

GX� OLHX� GH� WUDYDLO� j� FDXVH� GH� O¶REOLJDWLRQ� G¶HIIHFWXHU� OD� QDYHWWH�� OHXU� SUpVHQFH� DX�

Luxembourg favorise leur intégration et leur tissage de liens sociaux ? La prochaine 

section sera dédiée à cette question. 
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d. Ségrégation spatio-professionnelle au lieu de travail 

Travailler GDQV�XQ�DXWUH�SD\V�Q¶LPSOLTXH�SDV�VHXOHPHQW�XQH�PRELOLWp�TXRWLGLHQQH�

qui consiste à franchir une frontière état-nationale, mais également des éléments sociaux, 

économiques, linguistiques, voire culturels. Ces derniers éléments constituent des 

facteurs de regroupement social dans la société de destination de travail, et cela peut 

également influencer les représentations des frontaliers à propos de leur emploi. Dans 

une étude portant sur le rapport au travail des frontaliers franco-suisses, C. Bolzman et 

M. Vial (2007) remarquent une forte sectorisation des activités professionnelles des 

emplois IURQWDOLHUV� GDQV� OH� SD\V� G¶DFFXHLO. Une telle sectorisation est socio-

professionnelle, dans la mesure où elle se manifeste par une forte concentration des 

frontaliers dans un secteur donné. Elle est aussi socio-spatiale, car les frontaliers sont 

souvent surreprésentés dans un milieu socio-professionnel, ce qui leur laisse finalement 

SHX�G¶RFFDVLRQs de connaître la société native et la culture locale par le biais de contacts 

directs avec les travailleurs-résidents. Ces deux formes de sectorisation empêchent 

effectivement les frontaliers dH�V¶intégrer dans la société suisse. Nous pouvons qualifier 

ce phénomène comme « ségrégation spatio-professionnelle ». 

Une telle ségrégation spatio-professionnelle existe également au Luxembourg. 

Le phénomène se complexifie encore en raison de la présence des frontaliers provenant 

de trois pays et du contexte socio-historique complexe du Grand-Duché. Ainsi, R. 

Belkacem et I. Pigeron-Piroth (2012a) constatent des effets de sectorisation entre les 

résidents luxembourgeois, les travailleurs immigrés et les travailleurs frontaliers. Les 

travailleurs-UpVLGHQWV� VH� WURXYHQW� VRXYHQW� GDQV� O¶DGPLQLVWUDWLRQ� SXEOLTXH�� O¶LQGXVWULH�

énergétique et le domaine de la santé-action sociale. Les immigrés fournissent davantage 

GH�VHUYLFHV�GRPHVWLTXHV�HW�WUDYDLOOHQW�VRXYHQW�GDQV�OH�VHFWHXU�GH�O¶K{WHOOHULH-restauration, 

DORUV� TXH� OHV� IURQWDOLHUV� VRQW� GDYDQWDJH� HPSOR\pV� GDQV� O¶LQGXVWULH�PDQXIDFWXULqUH�� le 

secteur immobilier et le commerce. Ces deux auteurs constatent également une 
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sectorisation relative entre les frontaliers français, belges et allemands : les frontaliers 

IUDQoDLV�WUDYDLOOHQW�GDYDQWDJH�GDQV�OH�VHFWHXU�LPPRELOLHU�HW�O¶LQGXVWULH�PDQXIDFWXUière, 

les frontaliers belges sont surreprésentés dans les secteurs commercial et financier, les 

frontaliers allemands travaillent plus souvent dans les domaines des transports-

communications et de la santé-action publique. 

Lorsque nous posons la question dH�O¶LQWpJUDWLRQ�j�OD�VRFLpWp�GX�OLHX�GH�WUDYDLO��

les personnes interrogées opèrent surtout une distinction entre différentes échelles 

G¶LQWpJUDWLRQ��'¶XQ�F{Wp��FHV�IURQWDOLHUV�VH�WURXYHQW�SOXW{W�ELHQ�LQWpJUpV�j�OD�YLH�VRFLDOH�

j�O¶pFKHOOH�GX�WUDYDLO ; mais GH�O¶DXWUH�F{Wp��LOV�FRQVWDWHQW�XQH�LQWpJUDWLRQ�GLIILFLOH�j�OD�

société luxembourgeoise native. Ces deux aspects confirment effectivement la 

ségrégation spatio-professionnelle des frontaliers. 

« La société luxembourgeoise est assez spécifique, il y a trois cent mille 

personnes qui travaillent au Luxembourg. Là-dessus, il y en a pratiquement 

deux cent mille qui viennent tous les jours, tous les matins travailler. Donc, 

il y a une communauté professionnelle au Luxembourg et il y a une 

communauté luxembourgeoise, des gens qui habitent au Luxembourg. Et en 

même temps que cette communauté luxembourgeoise, il y a des 

Luxembourgeois de longue date et des Luxembourgeois µimpatriés¶, je vais 

dire comme ça. Ces deux communautés-là n'ont pas beaucoup de contacts. 

Au point de vue de l'intégration à la communauté professionnelle de 

Luxembourg, je me suis bien intégré dans cette communauté-là. » (Jean-Luc, 

frontalier cadre supérieur qui est membre du groupe RSN 3 des navetteurs 

de pratiques éprouvantes et du groupe RSE 4 qui valorisent la valeur 

intrinsèque du travail) 

« Après, je ne sais pas, en termes d'intégration, c'est un peu compliqué, 

parce qu'il y a très peu de Luxembourgeois dans le métier que j'opère. Euh... 

PDU� FRQWUH�� OHV� /X[HPERXUJHRLV� DYHF� TXL� M
DL� WUDLWp�� LO� Q¶\� D� HX� DXFXQ�

problème ! Intégré, je ne sais pas si je veux m'intégrer à la société 
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OX[HPERXUJHRLVH�� PDLV� HQ� WRXW� FDV�� MH� Q¶DL� SDV� VHQWL� GH� UHMHW� SDUWLFXOLHU��

voilà ! » (Antoine est frontalier employé aussi du groupe RSN 3 et RSE 4) 

« Euh, je ne connais aucun Luxembourgeois, haha ! Pas du tout ! Alors, là 

où je travaille au service de la traduction à la Commission européenne, on 

est cinquante [de notre nationalité], rien que pour ça ! Donc, on est tous 

juste ensemble, on parle [notre langue], et on traduit les documents vers 

[notre langue] » (Christelle est traductrice dans les Institutions européennes, 

elle faisant partie du groupe RSN 4 des navetteurs satisfaits et RSE 1 des 

travailleurs à vision fonctionnelle) 

« Mais non, en fait, je ne suis pas intégré à la société luxembourgeoise, parce 

que le temps passé là-bas, les gens que je côtoie là-bas, ce ne sont pas les 

Luxembourgeois. C'est plus des frontaliers français, allemands, belges. 

Donc, des Luxembourgeois, très peu ! » (Dominique est frontalier cadre 

supérieur du groupe RSN 2 des navetteurs de représentations du noyau 

central et du groupe RSE 3 des travailleurs passionnés) 

Cette forme de ségrégation spatio-professionnelle influence directement la 

PDQLqUH� GH� UHSUpVHQWHU� O¶HPSORL� WUDQVIURQWDOLHU� DX� /X[HPERXUJ�� $LQVL�� certaines 

personnes interrogées montrent un lien affectif plus fort en soulignant O¶LQpJDOLWp�VRFLR-

professionnelle sous-jacente pour illustrer le phénomène de ségrégation socio-

professionnelle. 

« Mais je vais principalement au Luxembourg pour travailler et je travaille 

principalement avec des étrangers, pas avec des Luxembourgeois. Donc, du 

coup, je ne me ressens pas tellement [intégrée], parce que finalement, les 

Luxembourgeois travaillent surtout dans la fonction publique, ils travaillent 

très peu dans la finance hein ! » (Sonia, frontalière cadre supérieure du 

groupe RSN 2 des navetteurs de représentations du noyau central et RSE 1 

des travailleurs à vision fonctionnelle) 
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Alain pense que son travail au Luxembourg est plus « compliqué » que celui des 

« vrais Luxembourgeois » (sic), tout en remarquant la sectorisation qui divise les 

résidents et les frontaliers : 

« Parce que les Luxembourgeois, ils sont peu. Ils travaillent tous pour l'État 

ou pour la mairie, pour des administrations. Et il y a des jobs, comme le 

PLHQ��GH�FRPPHUFLDO��LO�Q¶\�D�SDV�XQ�/X[HPERXUJHRLV�TXL�IDLW�FHV jobs-là. 

Donc, c'est donné aux Français, aux Belges, aux Allemands. Et donc, je ne 

SHX[�SDV�GLUH�TXH�F
HVW�XQ�GpVDYDQWDJH��PDLV�RQ�Q¶HVW�SDV�ELHQ�YXs par les 

µvrais Luxembourgeois¶��>«@�0DLV�SRXU�IDLUH�OH�MRE�TXH��PRL�MH�IDLVDLV��LOs 

ne pouvaient pas trouver de Luxembourgeois, parce qu'ils ne font pas 

certains jobs. Et contrairement à la France, tout ce qui est État, 

administration, etc., c'est très, très bien payé au Luxembourg. Vous avez dû 

entendre parler de ça. Et chez nous, c'est plutôt mal payé. Donc les 

Luxembourgeois, ils prennent tous ces jobs-là, et puis les jobs plus 

compliqués, alors ils les offrent aux frontaliers. » (Alain frontalier 

commerçant du groupe RSN 1 des navetteurs à vision fonctionnelle et RSE 5 

des travailleurs appréciant la valeur extrinsèque du travail) 

Grégory travaille comme enseignant-chercheur dans un établissement 

universitaire du Luxembourg. Il parle de son vécu et de son expérience professionnelle 

au Luxembourg. Il aborde ce sujet dans un premier temps avec hésitation, mais dévoile 

au fur et à mesure ses opinions et son attitude évaluative vis-à-vis de la ségrégation 

socio-professionnelle. 

« Si vous êWHV� LQWpUHVVp�� F
HVW���� (XK���� �SDXVH� G¶KpVLWDWLRQ�. Ce qui est 

amusant, c'est que nous, on n'a pas de gens en thèse comme des 

/X[HPERXUJHRLV��SDU�H[HPSOH��2Q�DYDLW�TXHOTX¶XQ�HQ�0DVWHU��HOOH�DYDLW�XQH�

bourse de thèse. Déjà, en France, une bourse de thèse, ce n'est pas pour tout 

le monde hein, on va dire ça ! Et quand on en a une, on la prend ! Et elle, 

elle a décliné l'offre. Pourquoi ? Mais parce qu'elle sait bien que dans la 
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société luxembourgeoise, elle va pouvoir trouver un CDI tout de suite à 

vingt-cinq ans et ce sera payé, euh, très bien ! Donc, pourquoi aller faire 

une thèse qui est plus dure ? Donc, après... j'ai discuté souvent avec un 

technicien luxembourgeois qui a une vision assez objective sur son pays. Il 

dit que le problème, c'est que vous avez un chauffeur de bus luxembourgeois, 

donc fonctionnaire de l'État, qui va gagner quatre mille euros nets par mois, 

et un professeur d'Université, il gagne cinq mille, cinq mille cinq. Qui dit 

que ce n'est pas possible qu'on (inaudible) cette petite différence ? Donc, il 

expliquait donc, le problème, c'est que... donc, chez nous, tous les 

professeurs de l'Université, ce sont des Allemands ! Donc, vous avez 

beaucoup de techniciens qui sont quand même beaucoup des Français, les 

chefs sont beaucoup des Allemands, et puis les Luxembourgeois se 

débrouillent pour avoir des boulots qui sont plus faciles et ils sont tous 

sécurisés ! Ce qu'il me disait, ce collègue luxembourgeois, c'est si un jour, 

le Luxembourg est moins attractif, et que tous ces frontaliers s'en vont, il 

pourrait y avoir de gros problèmes, parce que des gens s'habituaient à un 

(inaudible) d'effort, parce qu'aussi au niveau de la langue qu'ils ont, juste 

être un Luxembourgeois suffit à avoir un travail, en fait. » (Grégory, 

frontalier du groupe RSN 4 des navetteurs insatisfaits et groupe RSE 5 

appréciant la valeur extrinsèque du travail) 

Enfin, Carole remarque non seulement la ségrégation spatio-professionnelle, 

mais elle aborde spontanément le thème des difficultés professionnelles TX¶HOOe 

rencontre en tant que frontalière au Luxembourg, en déplorant notamment le manque de 

perspectives professionnelles : 

©�$SUqV��F¶HVW�WUqV�GLIILFLOH�GH�WUDYDLOOHU�DX�/X[HPERXUJ��GH�VH�IDLUH�XQH�SODFH�

au Luxembourg, parce que les frontaliers sont un peu perçus comme des... 

�SDXVH� GH� UpIOH[LRQ� HW� G¶KpVLWDWLRQ�� 9RLOj ! C'est les boulots que les 

/X[HPERXUJHRLV�QH�YHXOHQW�SDV�IDLUH�HW�GRQF�GX�FRXS��oD�F¶HVW�SOXV�VRXYHQW�

des choses ennuyeuses ! Ben, je ne dirais peut-être pas ennuyeuses, mais 

moins attractives que ce que pourrait avoir un Luxembourgeois ! Et ça, je 
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pense qu'il faut l'accepter à un moment donné, voilà ! Ce n'est pas évident 

pour tout le monde ! Mais pour le Luxembourgeois��F¶est plus facile de dire 

« non » TX¶XQ� IURQWDOLHU� �� -H�Q¶DL�SDV�G¶H[HPSOH��pas concrètement, mais 

c'est le ressenti au cours des années, voilà ! Il y a plus de portes qui s'ouvrent 

DX[�/X[HPERXUJHRLV�TXH�QH�V¶RXYUHQW�DX[�IURQWDOLHUV��/HV�IURQWDOLHUV��F¶HVW�

difficile à intégrer��(Q�SOXV��MXVTX¶j�FHUWDLQV�PRPHQWV��F
HVW�PRLQV�DYHF� la 

Commission qui a ouvert, mais il y avait certains endroits auxquels les 

frontaliers n'avaient pas accès du tout ! Donc certains secteurs, c'est bloqué, 

bloqué, bloqué ! »(Carole est frontalière du groupe RSN 1 et RSE 1 de 

représentations fonctionnelles) 

La ségrégation spatio-professionnelle constitue un élément important de 

O¶LQVDWLVIDFWLRQ�j�O¶pJDUG�GX�WUDYDLO�WUDQVIURQWDOLHU��XQ�WHO�REVWDFOH�VRFLR-professionnel ne 

peut pas être dépassé par la pratique mobilitaire comme la navette transfrontalière. En 

outre, nous avons constaté, dans le dernier chapitre à propos de la navette transfrontalière, 

que le mode de transport est rarement vécu comme lieu de sociabilité (cf. supra page 

294). Il nous paraît que les observations faites à partir des frontaliers franco-

luxembourgeois vérifient bien les observations générales sur la séparation des deux 

sphère professionnelle/privée de la vie professionnelle ± les frontaliers se heurtent pour 

nouer des liens sociaux forts (Vincent-Geslin et al., 2016). 
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e. Conclusion du chapitre 10 

Dans ce chapitre, nos analyses se concentrent davantage sur les correspondances 

cognito-pragmatiques et spatio-sognito-SUDJPDWLTXHV� j� SURSRV� GH� O¶HPSORL� DX�

Luxembourg. Dans un premier lieu, nos analyses des catégories des RSE permettent de 

GpYRLOHU� TXH� OHV� 56(� GHV� IURQWDOLHUV� PDQLIHVWH� XQH� WHQGDQFH� G¶pYDOXDWLRQ� favorable 

JpQpUDOLVpH��8QH�WHOOH�JpQpUDOLVDWLRQ�G¶DWWLWXGH�SRVLWLYH�FRQVWLWXH�SUREDEOHPHQW�O¶XQ�GHV�

piliers qui explique la persistance des navettes transfrontalières. La belle image que se 

font des frontaliers de leur emploi est consisté par plusieurs aspects, tels que la vision 

IRQFWLRQQHOOH��OD�YDOHXU�LQWULQVqTXH�H[WULQVqTXH��YRLUH�O¶DVSHFW�DIIHFWLI�DWWULEXp�DX�WUDYDLO� 

Ces constats confirme notre hypothèse H5d selon laquelle les satisfactions généralisée 

GH�O¶HPSORL�DX�/X[HPERXUJ�SHUPHW�Ge compenser leurs évaluations défavorables de la 

navette transfrontalière. 

&HSHQGDQW��OHV�SOXVLHXUV�DQDO\VHV�IDFWRULHOOHV�PRQWUHQW�TX¶LO�\�D�SHX�GH�UHODWLRQ�

HQWUH� OD� PDQLqUH� GH� UHSUpVHQWHU� O¶HPSORL� HW� Oes pratiques dans le domaine socio-

professionnel. En parallèle, nous Q¶avons pas UHSpUp�TX¶XQH�PDQLqUH�GH�UHSUpVHQWDWLRQ�

donnée peut regrouper des travailleurs frontaliers appartenant à plusieurs classes socio-

professionnelles ou résidant dans de différentes catégories socio-spatiales. Nos deux 

hypothèses principales sur les correspondances entre les représentations sociales et 

pratiques socio-professionnelles sont donc rejetées (H5e et H6b). 

Ensuite, nos analyses thématiques font ressortir deux constats sur les réciprocités 

HQWUH� OD� QDYHWWH� HW� O¶DFWLYLWp� SURIHVVLRQQHOOH� '¶XQ� F{Wp�� OD� GLVWDQFLDWLRQ� GHV� OLHX[� GH�

travail et de résidence, la ségrégation socio-spatiale, ainsi que le temps occasionnée par 

la navette, donnent lieu à une µvacuité¶ de sociabilité des frontaliers au lieu de travail. 

Cela pourrait réduire la motivation à aller travailler au Luxembourg. 'H�O¶DXWUH�F{Wp��la 

sectorisation professionnelle, OH� SODIRQG� G¶pYROXWLRQ professionnelle, le manque de 
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reconnaissance sociale, peuvent en retour remettre en question la nécessité de navetter 

entre les deux pays. 

La quasi-absence de sociabilité au lieu de travail nous incite à nous questionner 

VXU�O¶DVSHFW�GX�OLHX�GH�UpVLGHQFH ± dans le contexte où la mobilité résidentielle prend de 

plus en plus son autonomie par rapport à la mobilité professionnelle, le lieu de résidence 

HQ� )UDQFH� SHXW� VHUYLU� G¶DSSXL� j� SDUWLU� GXTXHO� OHV� IURQWDOLHUV� GpYHORSSHQW� OHXU� UpVHDX�

social. 
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Chapitre 11. Enraciner la résidence 

Dans les précédents chapitres, nos analyses se sont appuyées sur les pratiques de 

mobilité quotidienne et de mobilité socio-professionnelle, ainsi que les représentations 

sociales des deux objets de mobilité. En général, nous avons constaté que les frontaliers 

portent des insatisfactions de leur navette transfrontalière entre la Lorraine et le 

Luxembourg, et des satisfactions sur leur emploi au Grand-Duché. Les pratiques et les 

représentations à propos de ces GHX[�REMHWV�VRQW�UpFLSURTXHV��G¶XQH�SDUW��les satisfactions 

généralisées GH�O¶HPSORL�SHUPHWWHQW�GH�FRPSHQVHU�OHV pénibilités subites de la navette, 

G¶DXWUH�SDUW��OHV�LQVDWLVIDFWLRQV�GH�OD�QDYHWWH�RQW�GH�UHWRXU�DWWpQXHU�OHV�VDWLVIDFWLRQV�GH�

O¶HPSORL��/H�PDQque de sociabilité au lieu de travail nous incite à questionner le rôle du 

lieu de résidence, ainsi que celui des mobilités résidentielles, joué dans les relations des 

pratiques mobilitaires. 

Dans un contexte sociétal où les mobilités résidentielles sont de plus en plus 

indépendantes des mobilités socio-professionnelles, et la séparation de plus en plus 
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remarquée entre le volet de vie sociales et professionnelle, plusieurs travaux sur les 

PRELOLWpV� UpVLGHQWLHOOHV� µFHQWULIXJHV¶� GHSXLV� OH� /X[HPERXUJ� YHUV� OHV� pays voisins 

confirment que les raisons de ces mobilités sont en particulier liées aux éléments socio-

familiaux (Carpentier et al., 2013; Carpentier et Gerber, 2010; Gerber et al., 2017; 

Gerber et Carpentier, 2013). Ainsi, ces constats sous-entendent-ils que le lieu de 

UpVLGHQFH�O¶DSSXL�VXU�OHTXHO�OHV�IURQWDOLHUV�WLVVHQW�OHXUV�OLHQV�VRFLDX[ ? Quels aspects sont 

j�O¶RULJLQH�GHs (in)satisfactions ressenties par les frontaliers vis-à-vis de la résidence en 

Lorraine limitrophe ? Les représentations sociales de la résidence permettent-elles de 

comprendre les comportements résidentiels des frontaliers ? 

Nos analyses précédentes à propos de la recomposition métropolitaine de 

O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO��cf. supra le Chapitre 7. *HQWULILFDWLRQ�GH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�GHV�

frontaliers et le Chapitre 8. Espaces résidentiels « éloignés » et « Grands navetteurs » 

transfrontaliers) confirment que les pratiques de mobilités spatiales se conforment aux 

caractéristiques socio-spatiales des frontaliers. Nous adaptons ici donc notre hypothèse 

H6 sur les correspondances entre les représentations sociales et les pratiques socio-

spatiales des mobilités résidentielles ainsi : (H6c) les représentations sociales de la 

résidence SHUPHWWHQW� G¶pWDEOLU� GHV� pratiques de mobilités résidentielles selon les 

positions socio-spatiales des frontaliers (par les catégories socio-spatiales, cf. supra 

Chapitre 7. *HQWULILFDWLRQ�GH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�GHV�IURQWDOLHUV). Autrement formulé, 

O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�UHYrW�GHV�FDUDFWpULVWLTXHV�VRFLDOHV��OHV�frontaliers qui résident dans 

une typologie G¶HVSDFH�VRFLR-spatial entretien des rapports spécifiques à leur résidence, 

qui déterminent à la fois leurs représentations et pratiques de mobilités résidentielles. 

Les analyses de ce chapitre se réalisent donc à partir des représentations sociales 

GH� OD� UpVLGHQFH�� OD� SURFpGXUH� G¶DQDO\VH� Q¶HVW� SDV� GLIIpUHQWH� TXH� OHV� GHX[� FKDSLWUHV�

précédents. Ensuite, nous présenterons à partir des analyses thématiques quelques 

FRQVWDWV�TXH�QRXV�UHOHYRQV�GHV�PRELOLWpV�UpVLGHQWLHOOHV�GHV�IURQWDOLHUV��GDQV�O¶RSWLTXH�GH�

vérifier notre hypothèse. 
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a. Vécus résidentiels ambivalents 

Comme les RSN et les RSE, les représentations sociales de la résidence (RSR) 

RQW�pWp�UHFXHLOOLHV�GH�O¶HQTXrWH�DXSUqV�GHV�SDUWLFLSDQWV�SDU�OD�PpWKRGH�DVVRFLDWLYH��3DUPL�

les 69 entretiens réalisés, un total de 215 éléments de RSR a été repérés (cf. supra 

Tableau 3. Morphologie linguistique des représentations sociales). 

I. Catégories des représentations sociales de la résidence 

Les statistiques des occurrences GHV�pOpPHQWV�GH�565��VDQV�TXH� O¶RQ�VH� UHQGH�

FRPSWH�GX�UDQJ�G¶pYRFDWLRQ�GDQV�XQ�SUHPLHU�WHPSV��PRQWUHQW�TX¶XQH�YLQJWDLQH�GH�PRWV�

SURQRQFpV� GRQW� O¶pYRFDWLRQ� HVW� VXSpULHXUH� RX� pJDOH� j� ��� (Q� UpDOLWp�� ���PRWV� RQW� pWp�

évoqués par les enquêtés pour un total de 96 fois lors de la description de leur résidence 

actuelle (cf. infra Tableau 18��SRXU�YRLU�O¶HQVHPEOH�GHV�565�UHOHYp�GH�O¶DVVRFLDWLRQ�OLEUH��

cf. Annexe 23). 

Forme originelle 
de RSR Occurrences Type 

grammatical 

agréable 12 adj. 

calme 10 n. 

confortable 8 adj. 

pratique 7 adj. 

petit 7 adj. 

confort 6 n. 

maison 5 n. 

lumineux 5 adj. 

grand 5 adj. 
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campagne 4 n. 

famille 4 n. 

spacieux 3 adj. 

repos 3 n. 

proximité 3 n. 

propriétaire 3 n. 

pas cher 3 composé 

jardin 3 n. 

bien être 3 n. 

bien situé 3 composé 
 

Tableau 18. Éléments de RSR les plus cités 

3OXVLHXUV�FDWpJRULHV�GH�UHSUpVHQWDWLRQV�VRQW�LGHQWLILpHV�j�SDUWLU�GH�O¶HQVHPEOH�GHV�

éléments verbaux relatifs à la résidence des enquêtés. 

� /D�SUHPLqUH�FDWpJRULH�HVW�pWDEOLH�j�SDUWLU�G¶XQH�UHODWLRn affective explicite et de 

valence positive entre la résidence et O¶LQGLYLGX. ,O� V¶DJLW� VRXYHQW� G¶XQH�

évaluation générale de la résidence, considérée notamment comme « agréable-

affectif (+) ». En tant que mot le plus évoqué parmi les autres, ce type de 

représentation rejoint celle plus typique du concept de la résidence qui offre un 

abri et donne aux habitants un sentiment de sécurité, ce qui implique 

naturellement une pratique résidentielle satisfaisante. 

� La deuxième catégorie regroupe des mots directement liés à la pratique 

TXRWLGLHQQH� GH� OD� UpVLGHQFH�� F¶HVW-à-dire à son usage, généralisé ou spécifié. 

/¶pYDOXDWLRQ�LPSOLFLWH�HVW�SRVLWLYH : OD�UpVLGHQFH�HVW�GpFULWH�j�O¶DLGH�GH�WHUPHV�WHOV�

que « confortable (confort) », « calme », « lumineux » et « grand (spacieux) ». 

Ces évocations semblent correspondre davantage à O¶XVDJH� GX� ORJHPHQW� TXL�

implique une attitude favorable. La catégorie est nommée comme « confortable-

usage (+) » 
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� La troisième catégorie rassemble les éléments de RSR qui s¶DSSXLHQW�VXU�OH�W\SH�

de logement habité par les frontaliers. Cette catégorie « maison-fonction () » est 

consisté des « maison », « appartement », « chalet » etc. 

� Outre les éléments de satisfaction relatifs au logement mentionnés ci-dessus, 

nous remarquons également l¶pYRFDWLRQ�j�SOXVLHXUV�UHSULVHV�GH�©�petit », exprime 

QRWDPPHQW�GH�PDQLqUH�LQGLUHFWH�O¶LQVDWLVIDFWLRQ�UHVVHQWLH�YLV-à-YLV�GH�O¶XVDJH�GH�

la résidence. La catégorie est qualifiée comme « petit-usage (-) ». 

� La quatrième catégorie repose sur la relDWLRQ�HQWUH�OD�UpVLGHQFH�HW�G¶DXWUHV�DVSHFWV�

de la vie quotidienne que les enquêtés jugent « pratiques ». /RUV�GH�O¶HQWUHWLHQ��

les enquêtés ont souvent parlé de la vie active et de la mobilité quotidienne pour 

se rendre au travail, mais également de leurs déplacements pour faire des courses 

DOLPHQWDLUHV� HW� SDUWLFLSHU� j� GHV� DFWLYLWpV� FXOWXUHOOHV��&HOD� VLJQLILH� TXH� O¶DVSHFW�

« pratique ª� GH� OD� UpVLGHQFH� HVW� VRXYHQW� DVVRFLp� j� O¶DFFHVVLELOLWp� DX[�

infrastructures urbaines ou de transport pour faciliter la vie quotidienne. Il peut 

V¶DJLU�LFL�GH�OD�GLVWDQFH�HQWUH�OH�GRPLFLOH�HW�OH�FHQWUH-ville ou entre la résidence 

HW� OD� JDUH� RX� O¶HQWUpH� G¶DXWRURXWH�� RX� HQFRUH� GH� OD� UHODWLYH� SUR[LPLWp� GH� OD�

commune de résidence par rapport au lieu de travail au Luxembourg. Dans cette 

catégorie « pratique-localisation (+) »��QRXV�UHSpURQV�O¶H[SUHVVLRQ�© bien situé », 

qui manifeste une évaluation positive. 

� La cinquième catégorie de RSR concerne la dimension économique de la 

UpVLGHQFH��/¶DFFHVVLELOLWp�pFRQRPLTXH�SRXU�VH� ORJHU�GDQV� OD� Upsidence actuelle 

est évoquée, et les frontaliers insistent sur les aspects « pas cher » 

ou « propriétaire ª� ORUVTX¶LOV�SDUOHQW�GX�FR�W�GH� OD� ORFDWLRQ�RX�GH� O¶DFKDW�G¶XQ�

logement. La catégorie ne se nomme « pas cher-économique (+) ». 

� Une catégorie est identifiée qui LPSOLTXH�O¶DVSHFW�VRFLDO�OLp�j�OD�UpVLGHQFH��TXH�

OHV� VXMHWV� UHSUpVHQWHQW� SDU� UDSSRUW� j� OD� UHODWLRQ�TX¶LOV� HQWUHWLHQQHQW� j� G¶DXWUHV�



|    Chapitre 11. Enraciner la résidence 384 

SHUVRQQHV�� /HXU� SURSRV� SHXW� rWUH� FRQVLGpUp� FRPPH� SRVLWLI� G¶XQ� SRLQW� GH� YXH�

DIIHFWLI� ORUVTX¶LOV� se réfèrent aux membres de leur « famille ª�� RX� ORUVTX¶LOV�

expliquent que la résidence est un « choix » fait avec des membres de leur 

ménage. Cette catégorie « famille-social () » est donc considérée comme moins 

GRWpH�G¶XQH�YDOHQFH�pYDOXDWLYH�PDQLIHVWH� 

� Dans les hapax des éléments de RSR, nous construisons encore deux catégories. 

/¶XQH� HVW « pourri-affectif (-) » qui est composée des éléments affectifs 

G¶DWWLWXGHV�GpIDYRUDEOH�FRPPH, « perdue », « insupportable ». 

� /¶DXWUH� FDWpJRULH� FRQVWUXLWH� GHV� KDSD[� HVW� QRmmée comme « éloignement-

localisation (-)ª� &RQWUDLUHPHQW� j� O¶HPSODFHPHQW� DYDQWDJHX[� GH� OD� UpVLGHQFH��

O¶DVSHFW� pYDOXDWLI� QpJDWLI� GH� OD� ORFDOLVDWLRQ� HVW� FRPSOpWp� SDU� © pas bien 

desservie », « isolé » et « localisation pas bonne ». 

Ainsi, neuf catégories ont été momentanément construites pour rassembler les 

représentations de la résidence les plus citées par les enquêtés (cf. infra Tableau 19). 

Catégorie de RSR Occurrences 
d'évocation 

% Occurrences 
d'évocation 

Nombre de 
sujets 

% Nombre de 
sujets 

confortable-usage (+) 76 35,3% 47 68,1% 

agréable-affectif (+) 31 14,4% 24 34,8% 

pratique-localisation (+) 25 11,6% 22 31,9% 

famille-social () 22 10,2% 15 21,7% 

maison-fonction () 13 6,0% 11 15,9% 

pourri-affectif (-) 13 6,0% 10 14,5% 

éloignement-localisation (-) 12 5,6% 12 17,4% 

petit-usage (-) 12 5,6% 11 15,9% 

pas cher-économique (+) 11 5,1% 10 14,5% 

Total 215 100%   

 
Tableau 19. Occurrences des catégories de RSR et nombre de sujets 
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En général, nous observons un « équilibre » attitudinal à partir des éléments de 

RSR. Contrairement aux représentations sociales de la navette transfrontalière qui sont 

GpIDYRUDEOH�HW�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GH�O¶HPSORL�TXL�VRQW�IDYRUDEOH, les frontaliers 

interrogés expriment une opinion ambivalente au sujet de leur résidence. 4 catégories de 

565�VXU���VRQW�GH�YDOHQFH�SRVLWLYH��HW�VXU�O¶HQVHPEOH�GHV�����FLWDWLRQV������GpQRWHQW�

une attitude positive��OH�UHVWH�HVW�GRQF�G¶DWWLWXGHV�QpJDWLYHV. 

À propos des satisfactions résidentielles, les aspects psychophysiologique 

(« confortable »), affectif (« agréable »), géo-mobilitaire (« pratique ») et économique 

(« pas cher ») constituent des facteurs de satisfaction vis-à-vis de la résidence. Et les 

insaWLVIDFWLRQV�UpVLGHQWLHOOHV�V¶H[SULPHQW�GDQV�O¶DVSHFW�DIIHFWLI�µ�© pourrie ª���O¶DVSHFW�GH�

O¶XVDJH��© petit ª��HW�O¶DVSHFW�GH�ORFDOLVDWLRQ��© éloignement »). 

1RXV� SRXYRQV� VXSSRVHU� TXH�� DX� PRLQV� VXU� OD� EDVH� GH� O¶RSSRVLWLRQ� GH� OD�

localisation résidentielle, la satisfaction procurée par la pratique résidentielle est liée à 

la satisfaction tirée de la pratique de la navette domicile-travail. Il peut donc exister une 

corrélation entre la satisfaction résidentielle et une satisfaction résultant de la navette, 

quelOH�TXH�VRLW�OD�YDOHQFH�G¶pYDOXDWLRQ��/¶DQDO\VH�GH�la structure et de O¶RUJDQLVDWLRQ�de 

la RSR VHORQ� O¶DSSURFKH� VWUXFWXUDOH� SHXW� pFODLUFLU� OHV� UHODWLRQV� HQWUH� FHV� pOpPHQWV� GH�

représentations. 

II. Structure des représentations sociales de la résidence 

L¶DQDOyse prototypique de la structure des RSR montre la distribution des 

éléments de RSR dans les différentes zones de la représentation de la résidence (cf. infra 

Figure 39). En premier lieu, le noyau central des RSR manifeste O¶DSSUpFLDWLRQ�GH� OD�

UpVLGHQFH�pWDEOLH�j�SDUWLU�GH�O¶DIIHFW SRVLWLYH�HW�GH�O¶XVDJH�SRVLWLI�GX�GRPLFLOH��Du côté 



|    Chapitre 11. Enraciner la résidence 386 

GH� O¶XVDJH�GX� ORJHPHQW�� il semble que les moyens économiques de nos enquêtés leur 

SHUPHWWHQW�G¶DFFpGHU�j�XQH�UpVLGHQFH�ELHQ�pTXLSpH��SDUFH�TXH�F¶HVW�OH�ORJHPHQW�© grand » 

et « lumineux » qui sont le plus souvent mises en avant. Du côté affectif, le noyau des 

enquêtés rejoint la repUpVHQWDWLRQ�W\SLTXH�GH�OD�SV\FKRORJLH�LQGLYLGXHOOH�j�O¶pJDUG�GH�OD�

résidence qui leur offre un sentiment de sécurité pour stabiliser la vie matérielle ainsi 

que la vie psychique. 

 
 

Figure 39. Structure de la représentation sociale de résidence 

6L� OHV� pOpPHQWV� FHQWUDX[� G¶XQH� UHSUpVHQWDWLRQ� VRQW� SDU� FRQYHQWLRQ� VRXYHQW�

JpQpUDX[�HW�PDQTXHQW�G¶H[DFWLWXGH�SRXU�SRXYRLU�V¶DGDSWHU�j�GLIIpUHQWHV�VLWXDWLRQV�� OD�

catégorie « confortable ª� QH� VHPEOH� SDV� UpSRQGUH� j� FH� SULQFLSH�� ¬� O¶H[FHSWLRQ� GH�

quelques évocations évaluatives générales se manifestant par les mots 

« confort/confortable », les sujets frontaliers partagent en effet une représentation de la 
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UpVLGHQFH�pWURLWHPHQW� OLpH�j�OHXU�SUDWLTXH�TXL�HVW�FRQFUpWLVpH�SDU� O¶DVSHFW�SK\VLTXH�GX�

logement (« grand », « lumineux », « jardin », « neuf ª��� PDLV� pJDOHPHQW� O¶DVSHFW�

environnemental (« calme/tranquillité », « verdure », « sécurité »). 

Stéphanie, journaliste frontalière de 38 ans qui travaille au Grand-Duché depuis 

10 ans et habite dans une commune périurbaine de Metz, exprime sa satisfaction 

UpVLGHQWLHOOH�HQ�VH�UpIpUDQW�j�GH�PXOWLSOHV�GLPHQVLRQV��SDUPL�OHVTXHOOHV�O¶DVSHFW�PDWpULHO�

du logement prédomine : 

« Bah, c'est un logement qui est très spacieux. On a profité d'une opportunité 

et on ne voulait pas acheter forcément très grand, mais comme il y avait une 

opportunité de prix, voilà, on a une maison de 300 mètres carrés, voilà ! 

Donc on a beaucoup de place. On est bien situé, ça voilà on n'a pas de vis-

à-vis, on a un jardin, mon mari qui est musicien et qui a une grande pièce 

pour mettre son piano et cetera. Donc on avait des critères un peu 

spécifiques. Voilà, on voulait des chambres de bonne taille. La chambre dans 

la maison qu'on a louée avant, la chambre de mon fils faisait 6 mètres carrés. 

Donc là voilà, il a une vraie chambre, voilà ! C'est une maison spacieuse et 

agréable. » (Stéphanie, frontalière cadre qui habite à Metz). 

Julien, jeune frontalier qui a commencé à travailler au Luxembourg il y a deux 

ans, est content de pouvoir louer un appartement à Thionville : 

« >«@ quand je vous dis µrécente¶� c'est qu'en fait, au moment où j'ai 

emménagé dans ces locaux, les propriétaires venaient eux, de construire une 

maison. L 'appartement a été un petit peu rafraîchi pour justement accueillir 

des locataires. Pour que l'appartement soit en bon état, qu¶LO�VRLW entretenu, 

ouais ! >«@� µAdapté¶ ? Je dirais que j'ai suffisamment d'espace pour moi 

seul, mais je vais très bientôt vivre en couple. Il y a assez d'espace, c'est 

assez aménagé pour, pas pour accueillir la famille, mais pour vivre en 

couple. » (Julien, frontalier jeune cadre). 
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Il est effectivement intéressant de repérer la catégorie « pratique-localisation 

(+) » dans la zone périphérique 1 de la structure représentationnelle de la résidence. En 

tant qu¶pOpPHQW�SpULSKpULTXH�OH�SOXV�LPSRUWDQW��O¶DSSDULWLRQ�GH�FHWWH�FDWpJRULH�IRUWHPHQW�

liée à la mobilité quotidienne montre encore une fois la relation intime entre la mobilité 

UpVLGHQWLHOOH�HW�OD�PRELOLWp�TXRWLGLHQQH��$ORUV�TXH�FHWWH�UHODWLRQ��G¶DSUqV�QRV�pFKDQWLOORQV��

Q¶HVW�SDV�V\VWpPDWLTXHPHQW�lié la mobilité quotidienne transfrontalière pour se rendre au 

travail, mais également lié aux déplacements pour faciliter la vie quotidienne dans le 

pays de résidence. Par exemple, Élodie, frontalière et jeune mère depuis quelques années, 

habite dans une commune proche de Thionville. Elle trouve sa résidence « bien placée » : 

« >«@�parce qu'on est au centre de Yutz ! Alors, Yutz est déjà une ville qui 

est très, très demandée, l'immobilier est très cher ici. C'est une ville qui est 

vivante avec beaucoup de commerce. C'est vrai que c'est très demandé. Donc, 

nous on est vraiment au centre, donc on a la place de Yutz qui est à cinq 

minutes à pied. Donc, avec notre banque, la poste, les boulangeries, on a un 

Petit Match pour faire des courses, on a des cafés, on a des restaurants, on 

a tout, tout, tout ! Donc là, il fait un peu froid, mais dès qu'il fait beau, on 

Q¶XWLOLVH�SOXV�OD�YRLWXUH�GqV�TX
RQ�D�TXHOTXH�FKRVH�j�IDLUH��RQ�YD�j�SLHG��RQ�

aime ça ! Pareil pour aller chez ma mère, on est là à pied, on est à vingt ou 

vingt-cinq minutes à pied. Et ça on aime bien. Dès qu'il fait beau, aller à 

pied là-EDV�FKH]�PD�V°ur, c'est pareil. » (Élodie) 

La bonne localisation est donc évaluée par cette frontalière en fonction de la 

proximité des services et des commodités de vie dans la commune. Nous voyons que la 

bonne localisation est aussi définie par rapport à la proximité des membres de famille. 

Cela tient non seulement à ce que cette proximité permet de renforcer des liens familiaux, 

PDLV�pJDOHPHQW�GH�GHPDQGHU�GH�O¶DLGH�SRXU�V¶RFFXSHU�GH�O¶HQIDQW�HQ�FDV�G¶XUJHQFH� 

Kevin, jeune cadre travaillant dans le domaine financier, considère pour sa part 

que sa résidence est bien placée pour deux aspects de sa mobilité quotidienne : pour se 

rendre au travail au Luxembourg, et pour faciliter sa vie quotidienne à Thionville : 
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« Il y a un sens, je dirais µpratiquH¶, la situation géographique, par rapport 

aux déplacements, notamment par rapport à la gare, au train, etc. µCentral¶, 

parce que ça nous permet d'avoir les choses pas avec le véhicule 

nécessairement. Je suis véhiculé, mais ne pas avoir besoin de prendre la 

voiture pour sortir, boire un verre, aller au restaurant, voir des gens, faire 

des courses même, ça, c'est pratique ! » (Kevin) 

Outre la représentation évaluative favorable à la localisation résidentielle, nous 

observons dans la périphérie 2 de la RSR une concentration des éléments à valence 

négative, dont la catégorie « éloignement » contraste avec la bonne localisation de la 

UpVLGHQFH�� ,O� HVW� SRXUWDQW� LQWpUHVVDQW� GH� VRXOLJQHU� TXH� O¶LQVDWLVIDFWLRQ� SRUWDQW� VXU� OD�

localisation résidentielle est davantage liée à la navette domicile-travail (4 personnes sur 

8 considèrent la localisation résidentielle comme non-satisfaisante en la reliant au travail, 

tandis que 3 frontaliers sur 12 parmi ceux qui sont satisfaits de la localisation 

résidentielle mentionnent spontanément la mobilité résidentielle pour se rendre au 

travail). Par exemple, Christelle, fonctionnaire européenne qui travaille au Luxembourg 

GHSXLV����DQV��Q¶HVW�SDV�VDWLVIDLWH�GH�VD�FRPPXQH�GH�UpVLGHQFH�HW�PDQLIHVWH�XQ affect 

fort :  

« Et quand je dis que ce n'est pas agréable, c'est comme par exemple, comme 

je disais, on n'a pas envie d'aller quelque part à pied, c'est dangereux de 

prendre le vélo ! On fait quoi en voiture, parce que c'est du béton, et des 

voitures, et des routes, et des ronds-SRLQWV�� HW� 5,(1� �� >«@� 'HV fois, 

j'échangerais la maison ici contre un logement plus près du travail, même si 

c'était juste une location ! C'est vrai ! Il y a des collègues qui ont fait des 

choix de ne pas acheter et de louer au Luxembourg. Je leur envie parfois 

ça ! » (Christelle) 
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Karine, une technicienne frontalière qui travaille comme employée au 

Luxembourg depuis le début du nouveau millénaire, se plaint de se sentir 

« abandonnée » dans une commune rurale située entre Metz et Thionville : 

« Après en parlant de ma FRPPXQH�� MH�GLUDLV�TX¶HOOH�Q¶HVW� µSDV� WUqV�ELHQ�

GHVVHUYLH¶��(XK����+P�����4X
HVW-ce que je peux dire d'autre ? Et après, je 

GLUDLV�TXH�F
HVW�µXQ�SHX�SHUGX¶��HQ�IDLW��YRLOj���>«@�µ3HUGX¶�GDQV�OH�VHQV�R��

au niveau des... On est très nombreux comme frontaliers sur ma commune, 

MH�QH�VXLV�YUDLPHQW�SDV�OD�VHXOH��PDLV�LO�\�Q¶D�ULHQ�TXL�HVW�IDFLOH��TXL�HVW�IDLW�

SRXU�IDFLOLWHU�QRWUH�YLH�IURQWDOLqUH��(W�RQ�Q¶D�SDV�O¶LPSUHVVLRQ�FRPPH�VL�RQ�

habite à Thionville, ou plus vers la frontière luxembourgeoise, bah, on est 

perGXV���2Q�Q
D�SDV�G¶DLGH��RQ�Q
D�SDV�GH�VRXWLHQ��YRLOj���&
HVW�GDQV�FH�VHQV-

là, en fait ! » (Karine) 

L¶DQDO\VH� GH� VLPLOLWXGH� VXU� O¶RUJDQLVDWLRQ� GH� OD� 565� (cf. infra Figure 40) 

confirme la centralité GH�O¶DVSHFW�© confortable ª�HW�O¶DVSHFW�DIIHFWLI�© agréable », tandis 

que ce dernier semble déconnecté des autres éléments de représentations. Nous notons 

également que la plus forte cooccurrence existe entre les catégories « confortable » et 

« agréable ». Ces deux éléments centraux semblent pouvoir se donner mutuellement de 

la signification de la résidence. 



a. Vécus résidentiels ambivalents    | 

 

391 

 
 

Figure 40. Organisation des catégories de RSR (arbre maximum) 

/H� VHXO� OLHQ� TXL� H[LVWH� DX� QLYHDX� GH� OD� GHX[LqPH� KLpUDUFKLH� GH� O¶DUEUH� GH�

VLPLOLWXGH�VH�VLWXH�HQWUH� O¶DVSHFW�économique « pas cher » et « pratique ». Si certains 

IUDJPHQWV� GH� O¶HQWUHWLHQ� susmentionnés sur la localisation résidentielle viennent 

WpPRLJQHU�G¶XQH�VDWLVIDFWLRQ�UHODWLYH�j�OD�ERQQH�ORFDOLVDWLRQ�LQWUD-FRPPXQDOH�HW�G¶XQH�

LQVDWLVIDFWLRQ�UpVXOWDQW�G¶XQ�PDXYDLV�HPSODFHPHQW�HQWUH�OD�/RUUDLQH�HW�OH�/X[HPERXUJ��

ce lien entre les deux catégories « pas cher » et « pratique » ouvre une troisième 

dimension complémentaire : la satisfaction liée à une bonne localisation entre la 

Lorraine et le Luxembourg est manifestée par la mise en comparaison du prix payé pour 

se loger en France par rapport au Grand-Duché. 
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Mathilde, jeune cadre frontalière travaillant au Luxembourg depuis 3 ans, a 

habité au Luxembourg au tout début de sa carrière : 

« En fait, aujourd'hui, pour 80 mètres carrés, je paye pareil que ma 

colocation à Luxembourg, pour une chambre dans une colocation. » 

(Matilde) 

III. Caractéristiques sociocognitives des RSR 

(QVXLWH��HQ�UHVSHFWDQW�FH�TXH�QRXV�DYRQV�UpDOLVp�FRPPH�SURFqV�G¶DQDO\VH�VXU�OHV�

UHSUpVHQWDWLRQV�GH� OD�QDYHWWH�HW�GH� O¶HPSORL��QRXV�PHWWRQV� OHV�pOpPHQWV�GH�565�GDQV�

O¶DQDO\VH�IDFWRULHOOH�DILQ�GH�ressortir les typologies de représentations de la résidence. La 

PLVH�j�O¶HVSDFH�IDFWRULHO�GHV�éléments de RSR retient 4 axes qui expliquent 62,7 % des 

variances. Chaque variable retenue contribue en moyenne à 5,56 % à la construction des 

axes (cf. infra Figure 41, pour voir le taux modifié de Benzérie, cf. Annexe 24). 

 
Figure 41. $[HV�GH�YDULDQFH�H[SOLTXpH�GH�O¶HVSDFH�IDFWRULHO�FRQVWUXLW�à partir des RSR 
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Lorsque nous mettons les individus dans la CAH, les résultats nous présentent 

trois solutions de regroupement (cf. infra Figure 42). Nous voyons sur ce dendrogramme 

Q¶HVW�SDV�DVVH]�SHUIRUPDQWH�DYHF�OHV classifications G¶une forme de cascade (sur celle en 

WURLV�JURXSHV���/D�FRXUEH�GH�O¶LQGLFH�GH�Calinski-Harabasz (cf. infra Figure 43) indique 

également que la classification en grand nombre sera de meilleure qualité, tandis que 

O¶LQGLFH�GH�'DYLHV-Bouldin propose une classification optimale en sept groupes. Pourtant, 

le regroupement en 5 classes est finalement retenu selon la consolidation automatique 

du logiciel tout en prenant compte à la fois ces deux indices quantitative (cf. infra 

Tableau 20). Cette solution de classification retenue propose de diviser les cinq groupes 

RSR UHVSHFWLYHPHQW�HQ�O¶HIIHFWLI�GH 23, 20, 7, 7 et 12 individus. 

 
 

Figure 42. Dendrogramme de la CAH de la distance WARD à partir des RSR 
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Figure 43. Indices quantitatifs de la CAH des catégories de RSR 

Critères 3 classes 5 classes 7 classes 

Variance intra-classes 2,524 1,592 1,173 

Variance inter-classes 1,476 2,408 2,827 

7DX[�GH�YDULDQFH�LQWHU��Șð� 36,893 60,193 70,677 

Critère de Calinski-Harabasz (pseudo F) 19,293 24,194 24,906 

Indice de Davies-Bouldin 1,461 1,023 0,962 
 

Tableau 20. Indices de qualité de CAH des RSR (après consolidation) 

(QILQ��OD�SURMHFWLRQ�GHV�FLQT�JURXSHV�SURYHQDQW�GH�OD�&$+�VXU�O¶HVSDFH�IDFWRULHO�

permet de donner un panorama des groupes cognitifs de RSR afin de comprendre leurs 

caractéristiques représentationnelles (cf. infra Figure 44). '¶XQ�SRLQW�GH�YXH�JpQpUDO��OHV�

5 groupes CAH constitués à partir des RSR se répartissent de manière homogène dans 

chaque quadrant, sauf le groupe 2, qui se rapproche du centre du système des 

FRRUGRQQpHV�� /H� SUHPLHU� D[H� RSSRVH� GHX[� W\SHV� G¶DWWLWXGH� VXU� OD� ORFDOLVDWLRQ� GH� OD�

UpVLGHQFH� GHV� HQTXrWpV�� '¶Xn côté, les enquêtés des groupes 4 et 5 ont tendance à 

déprécier la localisation de leur résidence du point de vue de la navette domicile-travail 
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HW� GH� O¶DFFqV� DX[� VHUYLFHV�GH� OD� YLH� FRXUDQWH�� WDQGLV� TX¶LOV� VHPEOHQW� SOXW{W� DSSUpFLHU�

O¶DVSHFW�VRFLDO��JURXSH ����'H�O¶DXWUH�F{Wp��OHV�JURXSHV���HW���VRQW�GDYDQWDJH�VDWLVIDLWV�GH�

leur résidence, à la fois de la localisation du logement et de leur commune de résidence. 

Le confort offert par le logement et la dimension affective liée à la résidence sont la 

source de satisfaction. Le groupe 3 réunit un ensemble de frontaliers qui se montrent 

moins satisfaits de leur résidence et critiquent leur logement ou leur commune de 

résidence, mais évoquent une dimension économique favorable. 

 
Figure 44. Espace factoriel des éléments et groupes sociocognitifs selon les RSR 
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6XU�OH�PrPH�SULQFLSH�TXH�O¶DQDO\VH�GHV�56N et des RSE telle que montrée plus 

haut (cf. supra. Encadré 4���OD�SURMHFWLRQ�GHV�JURXSHV�VXU�O¶HVSDFH�IDFWRULHO�FRQVWUXLW�j�

SDUWLU� GHV� FDWpJRULHV� 565� Q¶H[SOLTXH� TXH� OD� SUpVHQFH� GHV� représentations sociales 

DVVRFLpHV� j� OD� UpVLGHQFH�� HW� QRQ� O¶HIIHW� GX� QRPEUH�� /H� UHFRXUV� j� GHV� VWDWLVWLTXHV� Ges 

RFFXUUHQFHV� GHV� pOpPHQWV� GH� 565� GDQV� FKDTXH� JURXSH� V¶DYqUH� QpFHVVDLUH� SRXU�

caractériser les groupes CAH (cf. infra Figure 45). 
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Figure 45. Organisation de RSR selon le groupe de CAH 
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Nous pouvons donc catégoriser les 5 groupes de RSR ainsi :  

1. Le groupe RSR 1 (23 individus) HVW�FDUDFWpULVp�SDU�OD�VDLOODQFH�G¶XQH�VDWLVIDFWLRQ�

générale vis-à-YLV�GH�OD�UpVLGHQFH��/¶LPSRUWDQFH�GHV�565�HVW�DFFRUGpHV�VXU�GHX[�

pOpPHQWV�GH�UHSUpVHQWDWLRQV��j�O¶LQVWDU�© agréable » et « confortable ». Ces deux 

éléments constituent effectivement le noyau central des RSR (cf. supra Figure 

39). Les habitants frontaliers dans ce groupe peuvent être nommés comme des 

« habitants de représentations du noyau central ». 

2. Les individus du groupe RSR 2 (20 frontaliers) évoquent plus fréquemment 

O¶DVSHFW�SUD[pRORJLTXH�GH�OD�UpVLGHQFH��HQ�SDUWLFXOLHU�OD�FDWpJRULH�© confortable » 

qui est à la place centrale de leurs représentations. Ils sont donc des « habitants 

à vision fonctionnelle ». 

3. Quant au groupe RSR 3 (7 personnes), il rassemble des frontaliers qui mettent 

également O¶DFFHQW�sur la dimension fonctionnelle de leur résidence. Cependant, 

SRXU�FHV�LQGLYLGXV�LQWHUURJpV��F¶HVW�O¶DVSHFW�économique « pas cher » qui est au 

FHQWUH�GH�OHXU�565��&HW�DVSHFW�HVW�HQ�SOXV�OH�SOXV�VRXYHQW�OLpV�j�O¶DFFHVVLELOLWp�

aux services et aux réseaux de transport (une résidence « pratique »). Ils sont 

donc des « habitants à vision économique ». 

4. Le groupe RSR 4 (7 individus) réunit les frontaliers les moins satisfaits de leur 

statut résidentiel. Ils représentent leur résidence généralement de manière 

négative, en déplorant notamment leur éloignement par rapport à leur lieu de 

travail. Ce sont des « habitants éloignés ». Nous remarquons ici que 

O¶LQVDWLVIDFWLRQ�HVW�OLpH�j�OD�GLPHQVLRQ�DIIHFWLYH��SXLVTXH�OD�UpVLGHQFH�HVW�GpVLJQpH�

comme « pourrie ». 

5. Les frontaliers du groupe RSR 5 (12 personnes) V¶DSSXLHQW� TXDQW� j� HX[�

essentiellement sur la dimension pragmatique de la résidence (« confortable »). 
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En même temps, ils qualifient le confort de leur résidence notamment en 

O¶DVVRFLDQW� j� OHXU� IDPLOOH��1RXV�SRXYRQV� OHV� TXDOLILHU� FRPPH�GHV�© habitants 

domo-centréss ». 

0DOJUp� OD�&$+� Q¶HVW� SDV� VXIILVDPPHQW� SHUIRUPDQWH� SRXU� GLYLser les groupes 

cognitifs, alors que notre analyse factorielle et analyse de similitude semble bien 

caractériser les différentes manières de représentations des frontaliers dans chaque 

groupe. Dans la prochaine section du chapitre, nous allons mettre ces groupes 

sociocognitiIV�GH�565�GDQV�O¶HVSDFH�IDFWRULHO�qui est construit des variables de pratiques 

socio-spatiales de la résidentialité�� HW� FH� GDQV� O¶REMHFWLI� GH� YpULILHU� QRV� SULQFLSDOHV�

hypothèses des correspondances cognito-pragmatique et socio-spatiale. 
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b. À la ville ou à la campagne ? 

Comme ce que nous avons supposé, notre principale hypothèse dans ce chapitre 

est pODERUpH�j�SDUWLU�GH�O¶H[LVWHQFH�GHV�FRUUHVSRQGDnces entre les représentations et les 

pratiques socio-spatiales de la résidence des frontaliers. Ces correspondances constituent 

la relation que nous allons chercher dans notre hypothèse H6c sur des correspondances 

entre les représentations sociales de la résidence, les comportements résidentiels et la 

localisation de catégories socio-spatiales. En vue de confirmer cette hypothèse, nous 

construisons XQ� HVSDFH� IDFWRULHO� GDQV� O¶ACM j�SDUWLU� G¶une série de variables socio-

résidentielles (catégorie socio-VSDWLDOH�� VWDWXW� G¶RFFXSDWLRQ� GX� ORJHPHQW�� W\SH� GH�

logement et intention de déménagement). Cet espace factoriel explique un total de 43,2 % 

des variances de ces quatre variables actives (cf. infra Figure 46). 
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Figure 46. Espace factoriel des catégories socio-spatiales et des comportements résidentiels 

Dans un premier temps, nous opSRVRQV�VXU�OH�SUHPLHU�D[H�GH�O¶HVSDFH�IDFWRULHO�

les habitants frontaliers citadins et les habitants ruraux. Cette opposition est déployée sur 

la base des habitants du côté négatif du premier axe qui résident dans un appartement 

GDQV� O¶DJJORPpUDWLRQ�GH�7KLRnville et de Metz, majoritairement des locataires. Sur le 
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côté positif du premier axe, nous avons tendance de repérer des habitants dans les 

&RPPXQHV� G¶DFFXHLO� FRQVWDQW�FRXUDQW dont les principaux composants sont des 

communes rurales, mais également avec les habitants de Longwy dont le contexte socio-

historique repose sur une culture de classes populaires. Ensuite, sur le deuxième axe 

opposent plutôt les deux valences de O¶LQWHQtion de mobilité résidentielle des habitants 

frontaliers : du côté positif du deuxième axe, nous trouves des individus qui disposent 

G¶XQH�LQWHQWLRQ�j�GpPpQDJHU��WDQGLV�TXH�OHV�LQGLYLGXV�GX�F{Wp�QpJDWLI�GH�O¶D[H 2 ont moins 

G¶LQWHQWLRQV�à déménager. 

Les modalités de cinq variables illustratives sont ensuite positionnées sur le plan 

factoriel, telles que les des classes des RSR, des caractéristiques sociodémographiques 

�QRWDPPHQW� O¶kJH�GH� O¶LQGLYLGX�HQ������HW� O¶origine des individus en Lorraine)41, des 

caractéristiques socio-IDPLOLDOHV��SUpVHQFH�G¶HQIDQW�V��HW�PRGH�GH�FRKDELWDWLRQ�, enfin 

O¶KLVWRULTXH� GH� PRELOLWpV� UpVLGHQWLHOOHV� UpDOLVpHV� SDU� O¶LQGLYLGX� �OH� QRPEUH� GH�

déménagement dans le passé dès le travail au Luxembourg). 

/¶HQVHPEOH� GH� FHV� PRGDOLWpV� DFWLYHV� HW� LOOXVWUDWLYHV� SHUPHW� GH� GLVWLQJXHU� HQ�

particulier trois groupes sociocognitifs des RSR : le groupe RSR 3 qui comprend des 

habitants à vision économique, le groupe 4 des habitants éloignés de leur lieu de travail 

et le groupe RSR 5 composés des habitants domo-centrés (pour les caractéristiques 

sociocognitives des groupes RSR, cf. supra Figure 45). Cependant, le groupe RSR 1 et 

2 se situent à la zone centrale du plan factoriel, il est difficile de distinguer ces deux 

groupes par nos variables actives. 

 

 

41  Les variables sociodémographiques comme le dernier diplôme obtenu et la PCS sont également 
projetées sur le plan factoriel. Comme ces modalités se situent au milieu du plan et ne permettent pas de 
distinguer les groupes RSR, elles sont évacuées de la figure DILQ�G¶DYRLU�XQH�PHLOOHXUH�OLVLELOLWp. 
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I. Les citadins qui calculent 

Par rapport au groupe RSR 3, les habitants à vision économique se regroupent 

SOXW{W�GDQV�O¶DJJORPpUDWLRQ�XUEDLQH�GH�7KLRQYLOOH�HW�GH�0HW]��OHV�GHX[�FHQWUHV�XUEDLQV 

davantage gentrifiés par la population frontalière (cf. supra page 194). En outre��F¶HVW�

VXUWRXW�OD�PRGDOLWp�GH�O¶DSSDUWHPHQW�HW�OH�VWDWXW�GH�ORFDWDLUH�TXL�FDUDFWpULVHQW�PLHX[�FH�

groupe d¶KDELWDQWV. Quatre modalités illustratives se rapprochent de ce groupe 

G¶KDELWDQWV�IURQWDOLHUV à vision économique : les pHUVRQQHV�PRLQV�GH����DQV�TXL�Q¶RQW�

SUREDEOHPHQW�SDV�G¶HQIDQW�GDQV� OH�PpQDJH�HW�TXL�RQW�VXUWRXW�XQH�YLH�FpOLEDWDLUH��&HV�

habitants sont davantage des nouveaux DUULYDQWV�HQ�/RUUDLQH��F¶HVW-à-dire ceux qui ne 

VRQW�SDV�Qp�H�V��QL�VFRODULVp�H�V�HQ�/RUUDLQH��'¶Dilleurs, les habitants du groupe RSR 3 

se positionne sur le quadrant négatif du deuxième axe factoriel, cela signifie qu¶LOV�ont 

PRLQV�G¶LQWHQWLRQ�GH�GpPpQDJHU�GDQV�XQ�IXWXU proche, et sont plutôt satisfaits de leur 

situation résidentielle j�O¶KHXUH�actuelle. 

/H�FDV�G¶$ULV�FRQVWLWXH�XQ�H[HPSOH�W\SLTXH�GHV�KDELWDQWV�à vision économique 

du groupe RSR 3 TXL�RQW�WHQGDQFH�j�GpFULUH�OHXU�ORJHPHQW�Q¶HVW�© pas cher ». Aris a 28 

ans, il travaille au Luxembourg comme technicien informatique depuis trois ans. Il est 

Qp�HQ�*UqFH��PDLV�LO�IDLW�VHV�pWXGHV�XQLYHUVLWDLUHV�HQ�/RUUDLQH�MXVTX¶j�O¶REWHQWLRQ�GH�VRQ�

doctorat. Pendant toute sa vie étudiante en France et sa vie active au Luxembourg, il a 

eu quatre déménagements qui sont toujours réalisés au centre-ville de Metz où il y a son 

UpVHDX�G¶DPLV�HW�GH�FDPDUDGHULH��Sa dernière PRELOLWp�UpVLGHQWLHOOH�HVW�UpFHQWH�HW�LO�V¶DJLW�

de son premier déménagement après son entrée sur la vie active transfrontalière, 

O¶REMHFWLI�de cette mobilité résidentielle est donc d¶être plus près de la gare de Metz pour 

faciliter sa navette quotidienne : 

« 2XL�� >M¶DL� GpPpQDJp@� HQWUH� GHV� TXDUWLHUV�� &HOD� HVW� PRQ� TXDWULqPH�

appartement, l'appartement que j'occupe actuellement, c'est la quatrième 

ORFDWLRQ��>«@�&
HVW�XQ�DSSDUWHPHQW�TXH�MH�ORXH��&
HVW�µSURFKH�j�OD�JDUH¶��-H�

l'ai choisi, en fait ! J'ai fait le dernier déménagement pour être proche de la 
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gare de Metz. En termes d'aménagement intérieur [GH�O¶DSSDrtement], il est 

ERQ��oD�PH�FRQYLHQW��>«@�,O�QH�FR�WH�SDV�WURS ! Ben, je suis très satisfait hein, 

en fait ! » (Aris, groupe RSR 3 des habitants à vision économique). 

Maxime a 29 ans, il est jeune frontalier employé administratif et nouvel arrivant 

en Lorraine - LO� Q¶DYDLW� DXFXQ� UDSSRUW� DYHF� OH� /X[HPERXUJ� MXVTX¶j� XQH� PXWDWLRQ�

SURIHVVLRQQHOOH�TXL�O¶\�UDPqQH�LO�\�D�GHX[�DQV��'HSXLV�ORUV��LO�KDELWH�WRXMRXUV�WRXW�VHXO�

dans un appartement au centre-ville de Metz, mais il va bientôt déménager dans 

O¶DSSDUWHPHQW� TX¶LO� DFKqWH�� /D�PRELOLWp� UpVLGHQWLHOOH� TXL� YLHQGUD� HVW� GRQW� DYHF� SRXU�

O¶REMHFWLI� G¶DFFpGHU� j� OD� SURSULpWp�� 0DLV� j� O¶KHXUH� DFWXHOOH�� LO� HVW� VDWLVIDLW� GH� VRQ�

appartement : 

« >0RQ�DSSDUWHPHQW�DFWXHO�HVW@�µDFFHVVLEOH¶��HXK����µSDV�FKHU¶�HW�µSURYLVRLUH¶��

>«@� (Q� IDLW�� Oj�� MH� VXLV� HQ� WUDLQ� G
DFKHWHU� XQ� DSSDUWHPHQW�� >«] [Je dis 

µDFFHVVLEOH¶��SDUFH�TXH@�M¶DL�GHX[�DUUrWV�GH�EXV�GHYDQW�FKH]�PRL��(W�HQ�JURV��

j'ai un bus toutes les dix minutes en semaine qui passe vers chez moi. Donc 

oui, c'est très accessible ! » (Maxime appartient au groupe RSR 3 des 

habitants à vision économique). 

/RUVTXH�0D[LPH� pYRTXH� O¶DVSHFW� pFRQRPLTXH� © pas cher » de son logement 

actuel et son logement du futur, il en parle surtout en faisant la comparaison entre le prix 

immobilier au Luxembourg et en Lorraine : 

« Hm... J'ai regardé les prix avant >TXH�M¶DFKqWH@ hein ! J'ai regardé prix. Et 

en fait, le meilleur rapport qualité-prix, c'est Metz. Donc non, ça ne sert à 

rien d'aller à Thionville, parce que Thionville est horriblement chère et la 

taxe d'habitation, je ne vous raconte même pas ! Euh, pareil à Hettange-

Grande, plus on se rapproche, plus c'est cher, ce qui est normal ! Puisqu'il 

y a la frontière, et plus on est proche de la frontière, plus il est cher, c'est 

logique ! DRQF�YRLOj��FRPPH�MH�YRXV�GLV��FH�Q¶HVW�SDV�VXSSRUWDEOH ! J'ai dit 
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que c'est pire en termes de trajet. 50 minutes (sa durée de navette actuelle), 

une heure, c'est correct ! » (Maxime). 

Le prix immobilier du Luxembourg constitue souvent une référence à laquelle 

les travailleurs frontaliers à vision économique VH�IRQW�SRXU�O¶DFFHVVLRQ�j�OD�SURSULpWp��

)ORUHQFH�O¶H[SULPH�DLQVL : 

« 3RXU� PRL�� >OD� UpVLGHQFH@� F
HVW«� (XK� µFRQIRUWDEOH¶�� µELHQ� VLWXpH¶� HW�

µDERUGDEOH¶ ! Donc là, je parle du prix si je compare à Luxembourg, en fait ! 

>-H� GLV� µELHQ� VLWXp¶�@� F
HVW� SDUFH� TXH� M
DL� OD� FKDQFH� G
rWUH� GDQV� XQ�

environnement de nature, en fait. » (Florence42, frontalière employée et mère 

célibataire qui vit avec son enfant dans une commune périurbaine 

thionvilloise.) 

1RXV� GpFRXYURQV� SDU� DLOOHXUV� TXH� OD� SUpVHQFH� G¶HQIDQW�V�� GDQV� OH� PpQDJH�

constitue également un facteur important pour expliquer la mobilité résidentielle des 

frontaliers dans le groupe RSR 3 TXL�V¶pORLJQHQW�GX�/X[HPERXUJ�HQ�WHUPHV�GX�OLHX�GH�

résidence. 0rPH�VL�O¶pYRFDWLRQ�GX�OLHQ�IDPLOLDO�HVW�XQe des caractéristiques spécifiques 

du groupe RSR 5 des habitants domo-centrés, alors les habitants à vision économique 

abordent le OLHQ�IDPLOLDO�DYHF�OHXU�V��HQIDQW�V��VXUWRXW�j�SURSRV�GH�O¶DFFqV�j�OD�VFRODULWé. 

Une telle manière G¶pYRFDWLRQ�GX�OLHQ�IDPLOLDO�UHQWUH�ELHQ�GDQV�OD�YLVLRQ�IRQFWLRQQHOOH�

qui correspond ainsi à la vision économique, parce que cette dernière est considérée 

comme un aspect spécifique des représentations fonctionnelles. 

Par exemple, Sonia est membre du groupe RSR 3. Elle a 43 ans, et elle travaille 

comme frontalière cadre supérieure au Luxembourg. En même temps, elle est mère 

 

 

42 /¶HQWUHWLHQ�DYHF�OD�SHUVRQQH�HVW�LQWHUURPSX�DYHF�OD�UHQWUpH�GH�VRQ�HQIDQW��OD�WUDMHFWRLUH�UpVLGHQWLHOOH�QH�
peut pas être reconstruite avec les informations limitées. 
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célibataire qui vit avec sa fille de six ans dans un appartement au centre-ville de 

Thionville. Pour elle, son appartement :  

« C'est µSUDWLTXH¶��SDUFH�TX
HIIHFWLYHPHQW��MH�Q
DL�SDV�EHVRLQ�GH�SUHQGUH�PD�

voiture pour aller à la gare et puis je suis proche du centre-ville. Donc, je 

peux faire EHDXFRXS�GH�FKRVHV�j�SLHG��(W�MH�YDLV�GLUH�µSHX�FKHU¶��SDUFH�TXH�

mon appartement, il est au 4ème étage sans ascenseur, il n'est donc pas cher, 

haha ! >«@¶-H�QH�YRLV�SDV�DVVH]¶ ! J'y suis surtout le week-end. C'est vrai 

que le soir, j¶\ rentre, mais je n'ai pas assez de temps d'en profiter ! [«@��(W�

ben ma fille, elle a fait la première partie de sa scolarité, les trois premières 

années de maternelle à Basse-Rentgen43. Et on est retourné à Thionville 

après, quand elle avait six ans [pour son école]. » (Sonia). 

Nous rencontrons dans ce groupe RSR 3 Cédric, frontalier cadre supérieur et père 

célibataire dans un appartement au centre-ville de Thionville. Il est satisfait de son 

appartement dont il est propriétaire, non seulement parce que le prix immobilier est 

UHODWLYHPHQW�HQ�EDLVVH�FRPSDUp�FHOXL�j�3DULV� �VD� UpJLRQ�G¶RULJLQH��HW�DX�/X[HPERXUJ�

(son lieu de travail), mais également parce que la situation de la résidence permet de 

IDFLOLWHU�OH�WUDMHW�GH�VHV�HQIDQWV�SRXU�DOOHU�j�O¶pFROH. En fait, Cédric a habité à Rodemack, 

une commune rurale plus à la proximité de la frontière que Thionville. Cédric a 

déménagé j�7KLRQYLOOH�j�O¶LVVXH�GH�VRQ�GLYRUFH��PDLV�LO�a choisi Thionville, parce que le 

collège GH�VRQ�ILOV�V¶\�WURXYH : 

« &¶HVW�XQ�WUqV�EHO�DSSDUWHPHQW��LO�\�D�GHV�JUDQGHV�FKDPEUHV�SRXU�OHV�HQIDQWV��

&KDFXQ��FKDTXH�HQIDQW�D�VD�FKDPEUH��-¶DL�XQ�JDUDJH��GRQF��Oj�DXVVL�HQ�YLOOH��

F
HVW�XQ�YUDL�OX[H��(QILQ��HQ�WRXW�FDV��TXDQG�MH�O¶DL�DFKHWp��M¶pWDLV�YUDLPHQW�

 

 

43 Une commune rurale près de la frontalière franco-luxembourgeoise, Sonia a déménagé à Thionville 
pour la scolarité de sa fille. 
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très, très content ! Si je devais acheter quelque chose d'équivalent à Paris, 

je crois que j'aurai un studio hein ! >«@�'RQF��OH�IDLW�GH�SRXYRLU�DYRLU�XQ�

appartement à Thionville qu'il soit grand, et donc qu'il soit agréable à vivre, 

ça, c'est très important aussi hein, clairement ! Donc, ça c'est quelque chose 

TXH�MH�Q¶DXUDLV�SDV�SX�DYRLU�j�/X[HPERXUJ��SDUFH�TX
HQ�pWDQW�OH�VHXO�UHYHQX�

du foyer >«] [/¶DSSDUWHPHQW�HVW�SUDWLTXH@��F¶HVW�OH�IDLW�G
rWUH�j�7KLRQYLOOH. 

Donc, dans une ville qui est quand même relativement bien équipée ! C'est-

à-dire que, voilà, on trouve tout à Thionville, si on veut ! Ça, c'est plutôt ! Et 

je parle notamment des enfants, le collège mais aussi des commerces etc. ! 

>«@�(W�M
DYDLV�PRQ�JUDQG�JDUoRQ�TXL�UHQWUDLW�DX�FROOqJH��HW�HQ�KDELWDQW�j�

Rodemack, il devait aller au collège à Thionville. Il devait se lever le matin, 

à 6 h GX�PDWLQ��LO�Q¶pWDLW�MDPDLV�GH�UHWRXU�j�OD�PDLVRQ�OH�VRLU�DYDQW��8 h à 

FDXVH�GHV�EXV�RX�GHV� WUDQVSRUWV�HQ�FRPPXQ�>«@��-H�PH�VXLV�GLW��ERQ��RQ�

s'installe à Thionville et comme ça, en plus, ça permettra aux enfants de se 

rapprocher de leur collège. Donc, c'était vraiment, là encore, une décision 

pour les enfants, pour leur permettre d'être proches de leur école. » (Cédric). 

 

 

 

Pour résumer cette sous-section : nous constatons, selon les comportements 

résidentiels et la pratique de mobilité résidentielle de ces « frontaliers citadins » à vision 

économique, que O¶DFFHVVLELOLWp� DX[�UpVHDX[�GH� WUDQVSRUWV�HQ�FRPPXQ�SqVH�GDQV� OHXU�

choix de localisation résidentielle. Une telle vision fonctionnelle de leur résidentialité 

V¶pODUJLH�DYHF�OD�SUpVHQFH�GH�OHXU�V��HQIDQW�V��± O¶DFFHVVLELOLWp�LPSOLTXH�QRQ�VHXOHPHQW�

GHV�WUDQVSRUWV�HW�GHV�FRPPRGLWpV��PDLV�pJDOHPHQW�O¶RSSRUWXQLWp�GH�VFRODULWp��(Q�WHUPHV�

de leurs caractéristiques de mobilité résidentielle, la plupart des habitants à vision 

économique dans ce groupe RSR 3 semblent se projeter vers une immobilité résidentielle 
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(dans le sens de stabilité) : soit ils viennent de réaliser un déménagement, soit ils sont en 

WUDLQ�G¶DFFpGHU�j�OD�SURSULpWp. En plus, la dimension économique est évoquée toujours 

dans un contexte comparatif avec du prix immobilier au Luxembourg ± au moins le 

gradient de prix immobilier en fonction de la distance vers le Luxembourg, comme décrit 

Maxime : « plus on est proche de la frontière, plus il est cher ». 

3DU�DLOOHXUV��O¶DQFLHQ�OLHX�GH�UpVLGHQFH�GH�&pGULF�VH�WURXYH�j�5RGHPDFN�� OD�FRPPXQH�

rurale qui fait partie de la catégorie spatio-temporelle CommEc que nous avons repéré 

GXUDQW� O¶HVVRU� PpWURSROLWDLQ (1999-2013) (cf. supra page 218). Bien que la raison 

principale de la mobilité résidentielle de Cédric renvoie au facteur socio-familial, nous 

pouvons déduire que lH�PDQTXH�G¶DFFHVVLELOLWp�DX[�VHUYLFHV�GHV�KDELWDQWV�FRQVWLWXH�O¶XQH�

des sources de la baisse G¶DWWUDFWLYLWp résidentielle de ces espaces éloignées. 

II. Les éloignés qui se coincent 

Le groupe RSR 4 des habitants éloignés et groupe 5 des habitants domo-centrés 

V¶RSSRVHQW�DX�JURXSH�� des habitants à vision économique (cf. supra Figure 45 pour les 

caractéristiques sociocognitives des groupes RSR) et se trouvent sur le côté positif du 

premier axe factoriel (cf. supra Figure 49)��'DQV�FH�F{Wp�GH�O¶D[H����QRWUH�DWWHQWLRQ�WLHQW�

WRXW�G¶DERUG�VXU�OHV�PRdalités actives des catégories socio-spatiales. Comme nous avons 

présenté lors de la nomination du premier axe, les deux quadrants positifs de cet axe sont 

FRQVWUXLWV�SDU�OHV�FRPPXQHV�UXUDOHV�DYHF�O¶DJJORPpUDWLRQ�XUEDLQH�ORQJRYLFLHQQH��7RXV�

ces habitants du groupe RSR 4 des habitants éloignés et groupe 5 des habitants domo-

centrés se logent plutôt dans une maison individuelle dont ils sont propriétaires. 

Deux attributs permettent de distinguer les habitants du groupe RSR 4 des 

habitants éloignés et groupe 5 des habitants domo-centrés : 1) les habitants éloignés du 
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groupe 4 sont plus « ruraux » que les habitants domo-centrés du groupe 5, parce que les 

habitants éloignés du groupe RSR 4 sont plus proche de la &RPPXQH�G¶DFFXHLO�FRXUDQW� 

&HWWH�FDWpJRULH�GH�FRPPXQHV�VRQW�JpQpUDOHPHQW�OHV�SOXV�pORLJQpHV�SDUPL�G¶DXWUHV�GH�OD�

frontière franco-luxembourgeoise (cf. supra Figure 8). 2) Au point de vue de la position 

des habitants du groupe RSR 4 des habitants éloignés sur le deuxième axe factoriel, ces 

individus sont moins satisfaits de leur résidence actuelle que ceux du groupe 5 des 

habitants domo-centrés ± FHV�GHUQLHUV�RQW�PRLQV�G¶LQWHQWLRQ�de changer de résidence. 

En plus, bien que la plupart des modalités illustratives du côté positif du premier 

axe soient à la zone « neutre » du plan factoriel ± ce qui implique peu de pouvoir 

explicatif de ces modalités, leur position relative permet de mieux comprendre les 

caractéristiques tendancielles du groupe RSR 4 et 5. Par exemple, les habitants éloignés 

du groupe 4 sont légèrement plus âgés que les habitants du groupe 5 (la modalité de 46 

ans plus vs. 41-45 ans, cf. Annexe 25 pour plus informations sociodémographiques selon 

les groupes de RSR). Les frontaliers du groupe 4 des habitants éloignés sont plus des 

lorrains originaire (les personnes qui sont nées en Lorraine), tandis que le groupe 5 

domo-centré rassemble plus des lorrains référentiels (les personnes qui ne sont pas nées 

en Lorraine mais qui y sont scolarisées). En termes de la trajectoire résidentielle, les 

habitants du groupe 4 ont effectué deux déménagements dans le passé, alors que les 

habitants du groupe 5 sont plus sédentaires (une seule mobilité résidentielle). 

Si nous concentrons sur les habitants éloignés appartenant au groupe RSR 4, 

F¶HVW�j�OD�IRLV�OD�ORFDOLVDWLRQ�UpVLGHQWLHOOH�HW�O¶LQWHQWLRQ�j�GpPpQDJHU�TXL�FDUDFWpULVHQW�ces 

frontaliers. Nous avons constaté, dans le dernier chapitre sur les représentations sociales 

GH� O¶HPSORL�� TXH�&KULVWHOOH� GpFULW� VRQ� emploi comme « éloigné ª� DILQ�G¶H[SULPHU� OHV�

difficultés de nouer les liens sociaux. Cette fois-FL�� HOOH� DWWULEXH�GH� O¶DIIHFW� IRUW� SRXU�

manifester son insatisfaction de sa résidence. Si pour Christelle, le mot « éloignement » 

TX¶HOOH�XWLOLVH�SRXU�GpFULUH�Von emploi est en termes de la distance socio-temporelle entre 

OD� UpVLGHQFH� HW� OH� OLHX� GH� WUDYDLO�� VHV� UHSUpVHQWDWLRQV� GH� O¶pORLJQHPHQW� UpVLGHQWLHO� HVW�
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SOXW{W�HQ�UDLVRQ�GH�O¶DFFHVVLELOLWp�DX[�WUDQVSRUWV�HW�DX[�FRPPRGLWpV��HQ�SDUWLFXOLHU�GH�OD�

dépendance de O¶XWLOLVDWLRQ�GH�YRLWXUH : 

« $ORUV��>PD�UpVLGHQFH�HVW@¶SRXUULH¶ ! Ah, oui, c'est pourri, je crois que ça 

vaut presque tout dire ! µ0RFKH¶ ! Il faut que je trouve d'autre choses, peut-

rWUH��TXHOTXH�FKRVH�FRPPH�µSDV�DJUpDEOH�j�YLYUH¶ ! >«@�$ORUV��µSRXUUL¶��F'est 

tout ! C'est la maison, la ville, la région ! Il ne fait pas beau, effectivement ! 

Et Terville et Thionville44��MH�WURXYH�TXH�F
HVW�PRFKH��FH�Q¶HVW�SDV�EHDX��LO�Q
\�

en a rien ! Alors que j'ai vécu à Strasbourg, j'ai vécu en Alsace. Avant, j'étais 

à Paris hein ! Bref, haha ! >«@�Et quand je dis que ce n'est pas agréable, 

c'est comme par exemple, comme je disais, on n'a pas envie d'aller quelque 

part à pied, c'est dangereux de prendre le vélo. On fait quoi en voiture, parce 

que c'est du béton, et des voitures, et des routes, et des ronds-points et 

rien ! » (Christelle est frontalière qui habite à Terville du groupe RSR 4 des 

habitants éloignés). 

Christelle a emménagé à Terville il y a dix ans. Avant cette mobilité résidentielle, 

elle a habité dans un DSSDUWHPHQW� j� 7KLRQYLOOH�� &¶pWDLW� VRQ� PDUL� TXL� D� FKRLVL� OD�

localisation de leur résidence actuelle. /RUVTXH�QRXV�DERUGRQV�OD�TXHVWLRQ�GH�O¶LQWHQWLRQ�

GH�GpPpQDJHPHQW��&KULVWHOOH�H[SULPH�SOXW{W�GHV�GLIILFXOWpV�GH�O¶HQYLVDJHU�HQ�UDLVRQ�GH�

la scolarité de leurs enfants : 

« On a acheté une maison [à Terville], on a eu ... J'attendais mon deuxième 

enfant, déjà à ce moment-là, mon mari, il voulait acheter ! Moi, je suis... Ça 

m'était égal, haha ! Lui, il disait que c'était mieux d'acheter et puis il en avait 

marre de vivre dans un appartement avec des voisins qui nous embêtaient, 

et que les gamins aussi, ils pouvaient faire du bruit, et quoi il voulait avoir 

 

 

44 Terville est une commune périurbaine affiliée à Thionville. Christelle habite actuellement à Terville. 
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un jardin, voilà ! >«@�2Q�HVW�WURS�FRQWUDLQW�GH�ERXJHU ! On n'envisage pas 

pour l'instant, je veux dire ! Pour l'instant, tant que les enfants sont là. 

Quand ils sont partis, oui, on prendra notre courage à deux mains, on va 

balancer la moitié des choses, et on va peut-être déménager ! » (Christelle). 

Pour Karine, frontalière employée administrative qui habite à Mondelange, une 

FRPPXQH�UXUDOH�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW�DX�PLOLHX�de Thionville et 0HW]��O¶pORLJQHPHQW�GH�VD�

UpVLGHQFH� HVW� OLp� j� O¶DFFHVVLELOLWp� DX[� WUDQVSRUWV� HQ� FRPPXQ� SRXU� OHV� PRELOLWpV�

TXRWLGLHQQHV��PDLV�pJDOHPHQW�OD�PDQTXH�G¶LQYHVWLVVHPHQW�SXEOLF�j�VRQ�OLHu de résidence : 

« 'RQF��EHQ��MH�GLUDL�TXH�>PD�UpVLGHQFH�@�F
HVW�µPD�PDLVRQ¶��$SUqV�HQ�SDUODQW�

GH�PD�FRPPXQH��MH�GLUDLV�TX¶HOOH�Q¶HVW�µSDV�WUqV�ELHQ�GHVVHUYL¶��>«@�(W�DSUqV��

MH�GLUDLV�TXH�F
HVW�µXQ�SHX�SHUGX¶�HQ�IDLW��YRLOj ! >«�&¶HVW@�3HUGX�GDQV�OH�

sens o��>«@�2Q�HVW�WUqV�QRPEUHX[�FRPPH�IURQWDOLHUV�VXU�PD�FRPPXQH��MH�

QH�VXLV�YUDLPHQW�SDV�OD�VHXOH��PDLV�LO�\�Q¶D�ULHQ�TXL�HVW�IDFLOH��TXL�HVW�IDLW�SRXU�

faciliter notre vie frontalière. Et on n'a pas l'impression comme si on habite 

à Thionville, ou plus vers la frontière luxembourgeoise, bah, on est perdu ! 

2Q�Q
D�SDV�G¶DLGH��RQ�Q
D�SDV�GH�VRXWLHQ��YRLOj ! C'est dans ce sens-là, en fait. 

>«@�OH�ORJHPHQW�OXL-même, il nous satisfait ! >«@�/H�ORJHPHQW��FH�Q
HVW�SDV�

notre problème, en fait ! &¶HVW�OD�FRPPXQH�TXL�Q¶RIIUH�SDV�GH�GHPDQGH�>«@�

4XL�Q¶HVW�SDV�WUqV�DFFHVVLEOH��HQ�IDLW��VXU�O
pSDQRXLVVHPHQW�GHV�IDPLOOHV : on 

Q¶D� SDV� GH�FRQVHUYDWRLUH�� RQ� Q¶D� SDV� GH�FOXE� GH� VSRUW�� YRLOj ! » (Karine, 

groupe RSR 4 des habitants éloignés). 

$YDQW�G¶HPPpQDJHU�j�VD�FRPPXQH�GH�résidence actuelle, Karine a résidé dans 

XQH�DXWUH�FRPPXQH�UXUDOH�TXL�Q¶HVW�SDV�ORLQ�GH�VD�UpVLGHQFH�DFWXHOOH, mais encore loin 

du sillon lorrain��/D�UDLVRQ�SULQFLSDOH�GH�FHWWH�PRELOLWp�UpVLGHQWLHOOH�HVW�SRXU�O¶DFFHVVLRQ�

à la propriété, tandis que les contraintes économiques semblent peser dans leur choix de 

localisation résidentielle :  
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©�-¶KDELWDLV�DYDQW�XQ�SHWLW�SHX�SOXV�ORLQ��0DLV�HQILQ��SDV�WUqV�ORLQ�KHLQ��j�GL[�

PLQXWHV� GH� Oj� >R�� M¶KDELWH� PDLQWHQDQW@ ! Au début que je travaille à 

Luxembourg, j'habitais j� &ORXDQJH�� >«� 2Q� D� GpPpQDJp@� 3DUFH� TX
RQ�

voulait une maison ! Et puis là [avant], on habitait dans un appartement. 

'RQF��RQ�YRXODLW�SOXV�G¶HVSDFH ! >«@�%DK� OH� VRXFL� F
HVW�TXH� OHV�SUL[� VRQW�

beaucoup plus chers à la frontière hein ! Et après, c'est au niveau du budget 

que ça coince, on ne peut pas se permettre. Ça triple à la frontière que ce 

VRLW�XQ�OR\HU�RX�XQ�DFKDW�LPPRELOLHU��F¶HVW�IRLV�WURLV ! » (Karine). 

Nous revoyons Emmanuel, frontalier agent de sécurité que nous avons présenté 

dans le chapitre de RSN (cf. supra 303), il est également dans ce groupe RSR 4 des 

KDELWDQWV�pORLJQpV��'¶DSUqV�(PPDQXHO��O¶pORLJQHPHQW�GH�OD�IURQWLqUH��DLQVL�TXH�OD�UXUDOLWp�

de la résidHQFH�� FRQVWLWXH� XQ� V\QRQ\PH� GH� O¶DVSHFW� pFRQRPLTXH� G¶DFFHVVLRQ� j� OD�

propriété : 

« Ah ben [la résidence est] µIDPLOLDOH¶� (XK����F¶HVW�©�HQWUH�GHX[�]RQHV�ª��HQ�

IDLW��3DUFH�TX¶HQ�IDLW��TXDQG�MH�VXLV�YHQX�LFL�HQ�������PRL��M
pWDLV�PLOLWDLUH�

donc sur Metz et ma femme était infirmière au Luxembourg. Donc, on avait 

trouvé Trieux (le nom de leur commune de résidence) entre les deux ! µ(QWUH�

OHV�GHX[¶��oD�IDLVDLW����NLORPqWUHV�GH�0HW]�SRXU�DOOHU�j�PRQ�ERXORW��HW�HOOH�

avait à peu près de 30 kilomètres pour aller sur le Luxembourg. C'est pour 

oD�TX¶RQ�HVW�DUULYp�LFL ! Et malheureusement, et voilà, haha ! >«@�6XU�7ULHX[��

il y a quand même sept familles sur dix qui travaillent sur le Luxembourg, 

RQ�HVW�TXDQG�PrPH�IURQWDOLHU�HW�UXUDO��'X�FRXS��MH�GLUDLV�µIURQWDOLHU�UXUDO¶��

3DV�WUqV�SUqV�GH�OD�IURQWLqUH��GRQF�OH�SUL[�HVW�WUqV�LQWpUHVVDQW��>«@�&
HVW�SRXU�

ça qu'on est quand même à 25 kilomètres de la frontière. Et parce que [nous 

DYRQV�EHVRLQV�G¶@�XQH�JUDQGH�PDLVRQ��FRPPH�M
DL�TXDWUH�HQIDQWV��LO�IDOODLW�

cinq chambres, donc il fallait une grande maison. » (Emmanuel réside dans 

XQH�FRPPXQH�UXUDOH�G¶DFFXHLO�FRXUDQW près de Thionville). 
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Emmanuel exprime son intention de mobilité résidentielle afin de réduire sa 

navette quotidienne : 

« >«@�SDUFH�TXH�M
DL�GHX[�HQIDQWV�TXL�VRQW�PDMHXUV�PDLQWHQDQW��HW�LOV�VRQW�

SDUWLV�GH�OD�PDLVRQ��'RQF��MH�Q¶DL�SOXV�EHVRLQ�G
DYRLU�FLQT�Fhambres. Donc, 

on voudrait bien, en fait, de se rapprocher d'une grande ville pour avoir les 

FRPPRGLWpV��GHV�EXV��SRXU�SRXYRLU«�-
DLPHUDLV�ELHQ�PH�UDSSURFKHU�G
DOOHU�

VXU� 7KLRQYLOOH� HQ� HVVD\DQW� G¶DYRLU� XQ� ORJHPHQW� EHDXFRXS� SOXV� SHWLW� DYHF�

PRLQV�G¶HQWUHWLHQ� moins de travaux, tout ça quoi ! » (Emmanuel). 

$ORUV�TX¶,VDEHOOH�PHQWLRQQH�j�OD�IRLV�O¶DVSHFW�pFRQRPLTXH�FRPPH�DYDQWDJH�GH�

VD�UpVLGHQFH�HW�O¶LQVDWLVIDFWLRQ�JpQpUDOH�GH�OD�ORFDOLVDWLRQ�UpVLGHQWLHOOH : 

« $ORUV��KP«��SDXVH�GH�UpIOH[LRQV������>0D�UpVLGHQFH�Q¶HVW@�µSDV�FKqUH¶��+P����

µOD�ORFDOLVDWLRQ�Q
HVW�SDV�ERQQH¶��MH�QH�O
DLPH�SDV��/
HQYLURQQHPHQW�Q
HVW�SDV�

bon ! (W���� KP���� µGpPpQDJHPHQW¶�� MH� YDLV� GpPpQDJHU ! Ouais, enfin, je 

cherche à déménager ! » (Isabelle) 

Isabelle a 40 ans, elle est frontalière cadre intermédiaire et mère célibataire qui 

KDELWH�j�+HUVDQJH��XQH�FRPPXQH�SpULXUEDLQH�GH�/RQJZ\��3RXU�HOOH��OD�PDLVRQ�TX¶HOOH�

loue est économique par rapport au prix immobilier au Luxembourg : 

« Parce que là, j'ai une maison mitoyenne. Je ne sais pas si vous êtes déjà 

venu au Luxembourg ? Voyez toutes les maisons mitoyennes en Moselle et 

au Luxembourg qu'il y a deux façades de la maison qui collaient les unes 

aux autres. Ici au Luxembourg, une maison mitoyenne au Luxembourg, c'est 

1600 - 2000 euros ou beaucoup, beaucoup plus. Et moi, j'ai une maison 

PLWR\HQQH� GH� ���� PqWUHV� FDUUpV� SURFKH� GH� /RQJZ\�� ���� ¼� SDU� PRLV� » 

(Isabelle) 
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'¶DLOOHXUV��O¶LQVDWLVIDFWLRQ�G¶,VDEHOOH�VXU�OD�ORFDOLVDWLRQ�UpVLGHQWLHO��DLQVL�TXH�VXU�

O¶HQYLURQQHPHQW�VFRODLUH�TXL�\�HVW�OLp��VHPEOH�HQFRUH de renforcer notre hypothèse sur la 

JHQWULILFDWLRQ�SHX�SURIRQGH�GDQV�O¶DJJORPpUDWLRQ�XUEDLQH�GH�/RQJZ\�± la culture socio-

résidentielle est plus populaire : 

« $ORUV��>OD�ORFDOLVDWLRQ�Q¶HVW�SDV�ERQQH��SDUFH�TX¶@�LO�\�D�PD�ILOOH�TXL�HVW�

scolarisée là-bas, il y a (hésitation pour le dire) .... Il y a beaucoup de 

problèmes, il y a des éducations prioritaires, et il y a beaucoup, beaucoup, 

beaucoup de problèmes. » (Isabelle) 

Quand nous demandons Isabelle à justifier son choix de localisation, nous 

rendRQV�FRPSWH�TX¶HOOH�D�FKDQJp�LO�\�D�WURLV�DQV�VRQ�HPSORL�GX�4XpEHF�DX�/X[HPERXUJ�

HW� HOOH� GLVSRVDLW� SHX� G¶LQIRUPDWLRQ� VXU� OD� UpJLRQ� WUDQVIURQWDOLqUH� GH� /RUUDLQH� HW� GX�

/X[HPERXUJ��SDUFH�TX¶HOOH�HVW�XQH�QRXYHOOH�DUULYDQWH : 

« $ORUV��HXK«�&RPPH�MH�QH�FRQQDLVVDLV�SDV�GX�WRXW��>M¶DL�YX�TXH�OD�FRPPXQH@�

F¶pWDLW�SURFKH�GH�OD�IURQWLqUH��OH�PRLQGUH�GH�NLORPqWUHV��(W�DSUqV��MH�PH�VXLV�

rendu compte que ce n'est pas forcément comme ça que ça fonctionnait hein ! 

En cas d'embouteillage, également de kilomètres qui comptaient. » (Isabelle) 

$XMRXUG¶KXL�� ,VDEHOOH� FROOHFWH� GHV� LQIRUPDWLRQV� SRXU� FRQFUpWLVHU� VD� PRELOLWp�

UpVLGHQWLHOOH�GDQV�XQ�SURFKH�IXWXU�DILQ�G¶DFFpGHU�j�OD�SURSULpWp��6L�OH�PDQTXH�GH�OLHQV�

sociaux constituait une contrainte pour Isabelle de choisir sa première localisation 

résidentielle en Lorraine, ce même manque peut servir de la liberté pour élargir son 

étendue socio-géographique, afin déterminer le lieu de sa prochaine résidence en 

%HOJLTXH��'¶DLOOHXUV��FH�FKRL[�SHUPHW�pJDOHPHQW�GH�IDFLOLWHU�VD�QDYHtte transfrontalière 

TXL�G¶DSUqV�HOOH�HVW�© longue » et « embouteillant » : 

« Alors, je pense aller un peu plus au nord du Luxembourg en Belgique, mais 

plus au nord, vers Martelange en Belgique. Comme ça, je peux passer par 
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Mersch, enfin par le nord du Luxembourg, mais pas continue à passer par 

le sud. Et là, c'est là où qui très, très, très embouteillé. Donc, en nombre de 

kilomètres c'est plus long, mais je dois venir en voiture, ça me prendra soit 

le même temps, soit moins de temps, et c'est bien desservi par le train. » 

(Isabelle, groupe RSN 2 des navetteurs de représentations du noyau central 

et groupe RSR 4 des habitants éloignés). 

 

 

 

Comme conclusion de la sous-section, nous avons constaté que les analyses 

WKpPDWLTXHV�GX�FRUSXV�G¶HQWUHWLHQ�GHV�habitants éloignés confirment la caractérisation 

de ce groupe RSR selon le résultat de O¶$&0 (cf. supra Figure 44). La catégorie de RSR 

« éloignement ª� Q¶LPSOLTXH� SDV� V\VWpPDWLTXHPHQW� OD� GLVWDQFH� JpRPpWULTXH� RX�

temporelle par rapport au lieu de travail et aux commodités, il est également utilisé dans 

O¶REMHFWLI� GH� GpFULUH� O¶LQVDWLVIDFWLRQ� GHV� KDELWDQWV� pORLJQpV� GH� O¶HQYLURQQHPHQW�

résidentiel, notamment OH�IDLW�G¶KDELWHU�GDQV�XQH�FRPPXQH�UXUDOH��De ce point de vue, 

O¶pORLJQHPHQW�GDQV�OHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VHPEOH�ELHQ�FRUUHVSRQGUH�DX[�FRQWUDLQWHV�GH�OHXU�

PRELOLWp� UpVLGHQWLHOOH� SRXU� pFKDSSHU� O¶HQYLURQQHPHQW� GRQW� LOV� trouvent difficile à 

approprier, tout se pDVVH� FRPPH� V¶LOV� VRQW� µcoincés¶ dans leur résidence actuelle. De 

telles contraintes de mobilité résidentielle renvoient soit aux contraintes familiales 

�VFRODULWp�G¶HQIDQW�V���OLHX�GH�O¶HPSORL�GH�FRQMRLQW�H����VRLW�DX[�FRQWUDLQWHV�pFRQRPLTXHV��

De facto, noXV� WURXYRQV� TXH� O¶DVSHFW� pFRQRPLTXH� HVW� VRXYHQW� VRXV-entendu par des 

IURQWDOLHUV�GX�JURXSH�565���WDQGLV�TX¶LO�Q¶HVW�UDUHPHQW�pYRTXp�GH�PDQLqUH�GLUHFWH�GXUDQW�

OH�UHFXHLO�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�SDU�O¶DVVRFLDWLRQ�OLEUH�GH�PRWV� 
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'¶DLOOHXUV�� GDQV� OHV� H[HPSOHV� GHV� frontaliers interrogés du groupe RSR 4, la 

PRGDOLWp� LOOXVWUDWLYH� FRQFHUQDQW� O¶RULJLQH� HQ� /RUUDLQH� �lorrain originaire, lorrain 

référentiel et nouvel arrivant��QH�SHUPHW�SDV�G¶H[SOLTXHU�OD�FRPSRVLWLRQ�GX�JURXSH����FDU�

la plupart des frontaliers dans ce grouSHV�VRQW�GHV�SHUVRQQHV�G¶DUULYDQW (cf. Annexe 25). 

,O�VHPEOH�TXH�FHWWH�FDUDFWpULVWLTXH�SRXUUDLW�H[SOLTXHU�O¶LQVDWLVIDFWLRQ�GH�O¶HQYLURQQHPHQW�

que nous trouvons le plus souvent dans le groupe RSR 4 des habitants éloignés. 

III. Les domo-centrés qui se sédentarisent 

Nous avons remarqué au début de la précédente sous-section que le groupe RSR 

5 des habitants domo-centrés HVW�FRPSRVp�GH�SOXV�G¶KDELWDQWV�FLWDGLQV��VXUWRXW�GH�0HW]��

que le groupe RSR 4 des habitants éloignés (cf. supra page 408). En plus, les habitants 

du groupe RSR 5 sont généralement plus satisfaits de leur résidence et dispose de moins 

G¶LQWHQWLRQ�j�HIIHFWXHU�XQH�PRELOLWp�UpVLGHQWLHOOH��6HORQ�O¶DQDO\VH�VLPLOLWXGH�GHV�565�GHV�

habitants du groupe 5, nous détectons également que l¶pOpPHQW� GH� 565 « confort » 

résidentiel est étroitement lié à la « famille » des individus (cf. supra Figure 45)��F¶HVW�

ainsi ce groupe de frontaliers interrogés est nommé comme des « domo-centrés ». EN 

plus, le lien familial évoqué se justifie statistiquement par le fait que le groupe RSR 5 

regroupe daYDQWDJH�G¶KDELWDQWV�TXL�FRKDELWHQW�DYHF�OHXU�FRQMRLQW�H���cf. Annexe 25). 

Pourtant, OHV� UHODWLRQV� WHQGDQFLHOOHV� PRQWUpHV� GDQV� O¶$&0� QH� WUDGXLVHQW� SDV�

O¶ensemble de la diversité des pratiques des habitants domo-centrés du groupe RSR 5. 

Lors de nos analyses thématiques des verbatim, nous distinguons deux sous-groupes 

selon les caractéristiques socio-spatiales de leur lieu de résidence ± nous les nommons 

comme les domo-centrés citadins et les domo-centrés contadins (dans le sens « ruraux »). 

Une telle distinction de sous-groupes permet de clarifier leurs pratiques de mobilités 

résidentielles différenciées. 
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1. Domo-centrés citadins 

Lisa est frontalière employée administrative qui habite au centre-ville de Metz. 

À la base, Lisa est Irlandaise. Après son étude de Licence en Irlande, elle est venue en 

France avec son mari il y a dix ans et elle a tout de suite commencé à travailler au 

LX[HPERXUJ��$X�GpEXW�GH�VD�FDUULqUH��HOOH�D�KDELWp�GDQV�XQH�FRPPXQH�UXUDOH�G¶R��HVW�

G¶origine son mari. Cette commune est éloignée de Metz et de la frontalière. Lisa raconte 

ainsi sa navette dans le passé : 

« >«@�MH�SUHQDLV�GHV�WUDLQV�SRXU�DOOHU�DX�WUDYDLO�et il y a une gare là-bas. 

Mais c'est très calme et il n'y a que quelques trains par jour. Donc, le seul 

train que j'ai pu prendre était celui à 6 h40 et il ne va jusqu'à Hagondange. 

Ensuite, je dois descendre à Hagondange et prendre un autre train jusqu'à 

Luxembourg. Et quand je faisais ça, je serais probablement à Luxembourg 

à 8 h. Pour mon travail à ce moment-là, je ne commençais pas avant 9 h, 

c'était moins flexible, donc j'ai eu une heure de marche à Luxembourg-Ville. 

C'était vraiment, vraiment fatigant, et je dois me lever tôt le matin. » (Lisa 

raconte ses difficultés de navette par rapport à son lieu de résidence 

précédent dans une commune rurale éloignée). 

/LVD�Q¶D�SDV�SX�SHUVLVWHU�GDQV�XQH�WHOOH�VLWXDWLRQ�GH�QDYHWWH�SRXU�ORQJWHPSV�HW�FH�

couple décide de déménager à Metz afin de réduire la navette transfrontalière de Lisa : 

« [Pour réduire le trajet], c'était la raison principale. C'était la raison 

numéro un ! Pour d'avoir plus d'options de trains et pour pouvoir se rendre 

au Luxembourg. J'ai donc plus d'options le matin et c'est plus flexible [en 

termes de train]. Et aussi, parce que je préfère la ville de Metz, Il y a plus 

GH�FKRVHV�TXL�V¶\�SDVVHQW��F¶HVW�SOXV�LQWpUHVVDQW��(W�SDUFH�TXH�oD�D�DXVVL�GX�

sens, parce que c'était pour le travail de mon mari (qui travaille à Metz), et 

LO� Q¶D� SDV� j� IDLUH� OD� QDYHWWH�� LO� Q¶D� SDV� GH� WUDMHW� DORUV� » (Lisa justifie sa 

mobilité résidentielle à Metz comme pour faciliter sa navette). 
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 Il y a presque deux ans, le couple a acheté un appartement à Metz, Lisa décrit 

leur résidence comme « chaleureux », « famille » et « confort ». Même si elle fait 

quotidiennement la navette entre Metz et Luxembourg-YLOOH��HOOH�Q¶D�SOXV�G¶LQWHQWLRQ�j�

déménager. 

« Je n'ai aucune intention [à déménager], nous venons d'acheter 

l'appartement il y a 18 mois dans la ville de Metz et nous avons pendant 

longtemps réfléchi et discuté où nous aimerions idéalement déménager et 

vivre. En fin de compte, nous pensons qu'il vaut mieux, comme je l'ai dit, 

qu'un seul d'entre nous qui fasse la navette et que mon mari puisse, 

heureusement, amener les filles à l'école et les récupérer le soir. » (Lisa est 

satisfaite de sa résidence actuelle en soulignant les préoccupations de 

confort��HOOH�QH�GLVSRVH�SDV�G¶LQWHQWLRn à déménager). 

1RXV�DYRQV�SUpVHQWp�OHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GH�O¶HPSORL�G¶DSUqV�6WpSKDQLH��

frontalière journaliste qui est passionnée par son métier, mais insatisfaite des 

déplacements professionnels et de la navette transfrontalière liés à son emploi (cf. supra 

page 357). Quant aux représentations sociales de Stéphanie vis-à-vis de sa résidence, 

HOOH�FRQILUPH�O¶DVSHFW�GX�FRQIRUW�GX�ORJHPHQW��WDQGLV�TX¶HOOH�VRXOLgne encore une fois 

O¶pORLJQHPHQW�GH�OD�ORFDOLVDWLRQ�UpVLGHQWLHOOH� 

« (XK����>TXDQG�MH�SHQVH�j�PD�UpVLGHQFH��MH�SHQVH�j�OD@�µ7UDQTXLOOLWp¶��HW�SXLV�

µFRQIRUW¶� HW���� �SDXVH� GH� UpIOH[LRQ�� %HQ�� µpORLJQHPHQW¶ ! » (Stéphanie, 

frontalière journaliste du groupe RSE 2 des travailleurs insatisfaits et du 

groupe RSR 5 des habitants domo-centrés). 

Alors que cette fois-FL� O¶© éloignement ª�6WpSKDQLH� Q¶LPSOLTXH�SOXV� OD� QDYHWWH�

domicile-travail transfrontalière ou les déplacements liés à son activité professionnelle, 

PDLV�O¶DFFqV�DX[�FRPPRGLWp�GH�OD�YLH�IDPLOLDOH�VXLWH�j�XQH�PRELOLWp�UpVLGHQWLHOOH�UpFHQWH : 
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« >«@�(Q�IDLW��RQ�D�DFKHWp�XQH�PDLVRQ�O
DQ�GHUQLHU��$YDQW��RQ�KDELWDLW«�2Q�

a loué une maison, dans le quartier de la gare à Metz qui était à deux pas de 

l'école, à cinq minutes de la gare. Pour moi, c'était l'idéal, voilà ! 

Maintenant, on est en proche de banlieue de Metz, et c'est pour ça que j'ai 

dû acheter une voiture pour emmener mon fils à l'école, pour aller à la gare, 

voilà ! Pour ça, l'éloignement. On est très content de la maison, mais c'est 

vrai qu'au jour le jour, ça compliquait mon calendrier quoi, mon agenda. » 

(Stéphanie) 

À part ce petit défaut de leur nouvelle résidence, Stéphanie est généralement 

satisfaite dH�FHWWH�PRELOLWp�UpVLGHQWLHOOH��SDUFH�TX¶HOOH�pWDLW�GDQV�XQH�VLWXDWLRQ�SpQLEOH�GH�

mobilité quotidienne il y a dix ans : 

« Au tout début, les deux premières années, j'ai rejoint mon mari qui avait 

XQH�PDLVRQ�HQ�SOHLQH�FDPSDJQH��YUDLPHQW�SHUGXH� >«@�YRLOj ! [«@��'RQF�

voilà, les deux premières années, c'était vraiment dur, parce que j'étais à une 

heure quinze [de trajet] de mon travail en voiture. Donc, c'était vraiment 

long et pénible. Même pour la voiture, c'était incroyable, on doit réviser tous 

les six mois ! Donc, c'était vraiment dur. Après quand on a déménagé à Metz 

[depuis 2011], c'était plus simple. » (Stéphanie) 

Pour Stéphanie, une prochaine mobilité résidentielle est envisageable seulement 

sous condition que son mari devienne aussi frontalier, parce que les liens socio-familiaux 

comptent également dans la décision de mobilité résidentielle : 

« >«@�PRQ�PDUL�HVW�GH�0HW]��HW�LO�D�WRXMRXUV�YpFX�SOXW{W�GX�F{Wp�GH�0HW]��j�

Montigny[-lès-0HW]@��>«@�RQ�D�WRXMRXUV�OHV�SRVVLELOLWpV�>GH�GpPpQDJHr], on 

ne va pas y rester toute ma vie quoi ! >«@�SHXW-être si mon mari travaille au 

Luxembourg aussi, on serait là [plus près de la frontière]. Mais maintenant, 

il a du travail à Metz, ma belle-mère qui vient chercher mon fils est à Metz, 
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on a des amis à Metz. Ce n'est pas envisageable de déménager. Même à 

Thionville, enfin, ce n'est vraiment pas question ! » (Stéphanie) 

 

 

 

Les deux cas illustratifs des habitants domo-centrés GDQV�O¶DJJORPpUDWLRQ�XUEDLQH�

de Metz permettent de conclure la relation entre leurs représentations et leur pratique 

résidentielle : eQ� JpQpUDO�� O¶DWWLWXGH� IDYRUDEOH� TXH� FHV� habitantes citadines domo-

centrées donnent à leur résidence est fortement liée à la notion de la famille. Au niveau 

de la pratique, une telle relation participe dans le choix de localisation résidentielle du 

sujet, elle peut être durant certaine phase de la vie du sujet des compromis pour équilibrer 

la vie privée et professionnelle (le début de carrière de Lisa et la dernière mobilité 

UpVLGHQWLHOOH� GH� 6WpSKDQLH��� '¶DLOOHXUV�� QRXV� UHPDUTXRQV� TXH� FHV� GHX[� IURQWDOLqUHV�

interrogées ont effectué récemment une mobilité résidentielle (au moins cinq ans). 

2. Domo-centrés contadins 

À part les deux habitantes domo-centrées citadines présentées, la position du 

JURXSH�565���GDQV�OH�F{Wp�SRVLWLI�GH�O¶D[H���VXJJqUH�pJDOHPHQW�GHV�KDELWDQWV-frontaliers 

TXL�UpVLGHQW�GDQV�OHV�FRPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW��F¶HVW-à-dire les communes rurales 

qui sont à la proximité de la frontière franco-luxembourgeoise (cf. supra Figure 8). Nous 

avons quelques exemples de frontaliers qui rendent plus vivantes les vécus de ces 

habitants domo-centrés contadins. 
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0DULH� HVW� IURQWDOLqUH� FDGUH� LQWHUPpGLDLUH� G¶XQH� SHWLWH� HQWUHSULVH� SULYpH�� ¬�

O¶RULJLQH��0DULH� SURYLHQW� GH� O¶$XEH45 et elle commence à travailler au Luxembourg 

depuis 2015. Avant de venir travailler au Luxembourg, Marie a travaillé en France après 

ses études de bac + 4 en Lorraine depuis le début du nouveau millénaire (elle est donc 

« lorraine référentielle »). À partir de ce moment-là, Marie a acheté, avec son mari, une 

maison individuelle qui se situe à Rembacourt-sur-Mad, une commune rurale entre Metz 

et Nancy. Pour Marie, cette maison individuelle représente. Toutes les caractéristiques 

de la résidence sont effectivement appréciées par 0DULH� HW� G¶DXWUHV� PHPEUHV� GH� VD�

famille : 

« µ&KDOHW¶�� µQDWXUH¶�HW� µYLOODJH¶ ! >«@�Donc, on habite dans un chalet, au 

plein milieu de nature ! Donc, à l'écart d'un tout petit village. Donc, à la 

FDPSDJQH��F¶HVW�XQH�TXDOLWp�GH�YLH ! Mais moi, je n'en profite pas, parce que 

j'y suis finalement peu, je pars tôt et que je rentre quand même relativement 

tard. Mes enfants peuvent en profiter et mon mari aussi ! Donc, c'est pour 

ça qu'on habite aussi loin de mon travail. Ça c'est quelque chose qu'on ne 

pourrait pas à retrouver à proximité de la frontière ! » (Marie, groupe RSR 

5 des habitants domo-centrés). 

'qV�TXH� OD� IDPLOOH�GH�0DULH�GpPpQDJH�GDQV� FHWWH�PDLVRQ�� LOV�Q¶RQW� MDPDLV�GH�

PRELOLWp� UpVLGHQWLHOOH�� /RUVTXH� QRXV� SRVRQV� OD� TXHVWLRQ� j� SURSRV� G¶XQH� PRELOLWp�

résidHQWLHOOH�SRWHQWLHOOH��0DULH�QH�O¶HQYLVDJH�SDV�HQ�UDLVRQ�GX�WUDYDLO�GH�VRQ�PDUL�HW�GH�

la scolarité de ses enfants : 

« Ce n'est pas que je ne l'aimerais pas, c'est que mon mari travaille au sud 

de Pont-à-Mousson (une commune aussi entre Metz et Nancy). Donc, dans 

O¶DXWUH�VHQV�SDU�UDSSRUW�DX�/X[HPERXUJ��(W��GRQF��SRXU�OD�YLH�GH�IDPLOOH��FH�

 

 

45 Un département français qui appartient à la Région Grand-Est au Sud de la Lorraine. 
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ne serait pas possible de se rapprocher de la frontière quoi ! Et mes enfants, 

LOV�VRQW�GDQV�O¶pFROH�GX�YLOODJH� » (Marie). 

Franck a 42 ans, il est originaire de la /RUUDLQH��¬�O¶LVVXH�GH�VRQ�VHUYLFH�PLOLWDLUH��

il commence à travailler au Luxembourg depuis 1999. Franck pense à « maison », 

« campagne » et « temps ª�ORUVTX¶LO�SHQVH�j�VD�UpVLGHQFH : 

« $ORUV�� EHQ�� µPDLVRQ¶�� SDV� XQ� µDSSDUW>ePHQW@¶�PDLV� XQH� µPDLVRQ¶ ! Euh, 

µFDPSDJQH¶��MH�GLUDLV�oD�DXVVL��MH�VXLV�XQ�PHF�GH�OD�FDPSDJQH��GRQF�YRLOj ! 

Donc, j'ai voulu habiter dans un lotissement en campagne en tout cas. Hm... 

µ7HPSV¶ ! $ORUV��GDQV� OH� VHQV�R�� OH� WHPSV�GH� IDLUH� OHV�FKRVHV�� µSUHQGUH� OH�

WHPSV¶�� µDYRLU� OH� WHPSV¶�� HQ� fait ! Des fois, mon chef me dit, le DG de la 

FRPSDJQLH��LO�PH�GLW��µ7X�SUHQGV�TXRL�OH�PDWLQ ?¶��MH�GLV�µ-H�SUHQGV�OH�WHPSV !¶�

haha ! 4XDQG�MH�VXLV�HQ�YDFDQFHV�� LO�PH�GLW�µ4XDQG�WX�HV�HQ�YDFDQFHV�� WX�

prends quoi comme petit-déj ?¶��MH�GLV�µPRL��MH�IDLV�SODisir de tout et je prends 

le temps !¶��KDKD ! » (Franck). 

)UDQFN� Q¶HVW� HQ� HIIHW� SDV� WUDYDLOOHXU� IURQWDOLHU� DX� GpEXW� GH� VD� FDUULqUH� DX�

/X[HPERXUJ��SDUFH�TX¶LO�D�KDELWp�DX�/X[HPERXUJ�SHQGDQW����PRLV��,O�D�HX�HQVXLWH�XQH�

mobilité résidentielle « centrifuge » du Luxembourg pour louer une maison à Hayange, 

une commune rurale au sud-est de Thionville et qui est classifiée comme une commune 

G¶DFFXHLO� FRQVWDQW��'¶DSUqV� )UDQFN�� F¶HVW� OH� © campagne » qui est important dans sa 

décision de cette mobilité résidentielle : 

« >«@¶FDPSDJQH¶�GDQV�OH�VHQV��HQ�IDLW��SRXU�PRL��OD�PDLVRQ��GDQV�PRQ�HVSULW��

HQ�IDLW��F
HVW�TX
LO�\�D�XQ�HVSDFH�GHYDQW��FH�Q¶HVW�SDV�XQ�WUXF�TXL�GRQQH�VXU�OD�

route quoi ! Ce n'est pas une maison dans une ville quoi ! C'est qu'il y a de 

l'herbe devant, des fleurs, derrière, un jardin-SRWDJHU�TXH�PRL�MH�Q¶DL�SDV ! 

Et puis derrière, le verger ! (W�SXLV�GHUULqUH��RQ�D�HQFRUH�XQ�HQGURLW�GH«�

haha ! 3RXU�PRL��F
HVW�OH�VWDQGDUG��SDUFH�TX¶HQ�SOXV�GDQV�OD�UXH��WRXWHV�OHV�

maisons, il y avait encore un petit terrain ! ». (Franck) 
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Il a dont quitté son appartement loué au Luxembourg en 2011 pour louer une 

maison à Hayange, et fait construire en 2014 une maison individuelle dans un autre 

quartier dans la même commune, précisément dans un lotissement éloigné du réseau de 

transport. Depuis cette dernière mobilité résidentielle, il ne déménage plus et y vit avec 

son épouse et ses enfants. 

« [On a déménagé à Hayange,] Mais dans un autre quartier d'Hayange, on 

était en location à Hayange. Et ensuite, maintenant, pendant quatre ans, je 

crois, grosso modo, on a acheté, on fait construire une maison à un autre 

quartier d'Hayange, un endroit un peu plus éloigné de l'autoroute, mais bon, 

F
HVW� WURLV� NLORPqWUHV� G
pFDUW�� $X� ILQDO�� F
HVW� j�+D\DQJH�� FH� Q¶HVW� SDV� WUqV�

grand quoi ! » (Franck). 

Franck fait partie du groupe RSN 3 des navetteurs (automobilistes) de pratiques 

pSURXYDQWHV��&HSHQGDQW��)UDQFN�HVW�VDWLVIDLW�GH�VD�UpVLGHQFH�j�O¶KHXUH�DFWXHOOH�HW�Q¶D�SDV�

G¶LQWHQWLRQ�GH�GpPpQDJHU�SRXU�V¶DSSURFKHU�j�OD�IURQWLqUH�HW�SRXU�UpGXLUH�VD navette, car 

LO�DSSUpFLH�O¶HQYLURQQHPHQW�QDWXUHO�GH�VD�UpVLGHQFH : 

« Alors, non ! Sérieusement non ! Des fois, on évoque quoi. On a pu 

l'évoquer, entre guillemets, mais entre collègues, en fait, le fait de dire, 

µ9RLOj ! Habitez à Volmerange ou habitez à Zoufftgen !¶�+P«�MH�QH�VDLV�SDV��

ou à Hettange-Grande comme beaucoup de monde. Hettange-Grande se 

développe grâce à ça (des frontaliers) hein, grâce à proximité du trajet sur 

autoroute, mais non ! Non ! Pas envie ! Parce que, pareil, c'est encore plus 

des cités dortoir en fait ! Je voulais dire que juste à Metz, grosso modo, les 

frontaliers, on le voit hein, sur la configuration des villes, des villages etc. 
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Ça change la configuration des villes hein ! On perd de l'authentique etc.46 

Mais mon lotissement pour moi, ça n'a pas trop d'arbres quoi ! Ça reste 

assez individuel quoi ! Mais bon, ça reste quand même bien pour moi ! Et du 

coup, non ! Déménager pour aller à Zoufftgen, ou Volmerange, non ! Pas du 

tout ! Jamais, sérieusement ! » (Franck). 

Valérie est Mosellane qui grandit à Thionville, elle termine ses études 

paramédicales du niveau bac+3 à Nancy et travaille au Luxembourg comme frontalière 

j�SDUWLU�GH�������(Q�PrPH�WHPSV�TX¶HOOH�FRPPHQFH�j�WUDYDLOOHU�DX�/X[HPERXUJ��9DOpULH�

a déménagé une fois de Yutz à Volstroff. Ce déménagement ne permet pas à Valérie de 

se rapprocher à son lieu de travail, mais de s'y éloigner de dix minutes en plus47. La 

principale raison pour cette mobilité résidentielle consiste à l'accession à la propriété, 

DORUV�TX¶XQH�DXWUH�UDLVRQ justifie leur choix de localisation de leur nouvelle résidence : 

« Donc, un an après que j'ai commencé au Luxembourg, j'ai habité à Yutz. 

Et ensuite, j'ai construit [une maison]. Par contre, j'ai construit à Volstroff. 

Donc, c'est encore dix minutes plus loin, mais parce que mon compagnon, à 

l'époque, travaillait à Nancy. Donc, pour qu'on soit au milieu des deux, on 

DYDLW� SULV� O¶RIIUH� j� 9ROVWURII ! » (Valérie du groupe RSR 5 choisit de 

V¶pORLJQHU�GH�OD�IURQWLqUH�HQ�UDLVRQ�GH�OD�QDYHWWH�GH�VRQ�PDUL�YHUV�1DQcy). 

Pour Valérie, leur résidence dans la commune rurale représente non seulement 

O¶HQYLURQQHPHQW�FDOPH��PDLV�pJDOHPHQW�OH�OLHQ�HQWUH�OHV�GHX[�SHUVRQQHV�GDQV�OH�FRXSOH� 

 

 

46 En disant « changement de configuration » ou « SHUWH�G¶DXWKHQWLTXH », Franck signifie effectivement 
O¶pWDOHPHQW� XUEDLQ� TXL� GpWUXLW� OHV� HVSDFHV� QDWXUHOV� TXL� HVW� OLp� j� OD� IRUWH� GHPDQGH� GH� UpVLGHQWLDOLWp� GHV�
frontaliers. 
47 En termes de catégories socio-spatiale, Yutz est une communH�SpULXUEDLQH�DSSDUWLHQW�j�O¶DJJORPpUDWLRQ�
GH�7KLRQYLOOH�HW�9ROVWURII�HVW�XQH�FRPPXQH�UXUDOH�GH�OD�FDWpJRULH�GH�FRPPXQH�G¶DFFXHLO�FRXUDQW� 
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« 'pMj�� F
HVW� OD� µFDPSDJQH¶�� F¶HVW� OH� µFDOPH� GH� OD� FDPSDJQH¶ ! Après ma 

UpVLGHQFH��F
HVW�PRQ��FRPPHQW�GLUH��F
HVW�OH�µIUXLW�GH�QRWUH�WUDYDLO¶�TXRL ! De 

FH�TX¶RQ�D�YRXOX�HW�FH�TX
RQ�D�IDLW�SRXU�O¶REWHQLU� » (Valérie). 

Depuis quelques mois, un événement dans la vie de Valérie et lui amène à l'idée 

G¶XQH�mobilité résidentielle pour se rapprocher à la frontière franco-luxembourgeoise, 

parce que le conjoint de Valérie vient de commencer lui aussi travailler au Luxembourg. 

« Alors, maintenant, mon compagnon travaille à Luxembourg, haha, depuis 

HXK«�'RQF��WRXV les deux, on fait le trajet dans le même sens, haha ! >«@�

Après, ça ne fait que cinq mois hein ! Donc, bon, c'est vrai qu'on se dit que 

ce serait bien de déménager quand même de se rapprocher de la frontière. » 

(Valérie). 

Tandis que cette idée de mobilité résidentielle ne se concrétise pas vraiment, 

« 0DLV�PDLQWHQDQW��FH�TXH�MH�PH�SRVH�FRPPH�TXHVWLRQ��F¶HVW��YRLOj��PRQ�ILOV��

mon grand, il a des copains dans le village, il est à l'école du village. [Si] Je 

lui dis faire déménager, c'était aussi de, pour lui, de couper tous ses 

camaraderies. Donc, c'est vrai que, du coup, on ne se pose pas réellement la 

question ! Par contre, je pense que, si dans dix ans, on voit que c'est de plus 

en plus catastrophique pour aller au travail, peut-être on se rapprocherait ? 

Mais d'un autre côté, j'ai pas mal d'amis qui habite à la frontière, qui habite 

à Gandren (une commune rurale lorraine adjacente de la frontalière), qui 

mettent quand même des fois une demi-heure pour franchir la frontière, je 

vous le dis ! Ils habitent à Gandren, ils partent 7 h du matin pour ne pas 

DYRLU�GX�SUREOqPH��¬�*DQGUHQ�TXRL��F¶HVW�j�FLQT�NLORPqWUHV��PrPH�SDV��WURLV�

kilomètres de la frontière ! Avant 7 h��LO�Q¶\�D�SDV�GH�SUREOqPH ; mais après 

7 h, enfin, ils ne savent pas à quelle heure ils arrivent quoi ! » (Valérie). 
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L¶HQVHPEOH�GHV�FDV�LOOXVWUDWLIV�GHV�KDELWDQWV�« domo-centrés contadins » ± ceux 

qui habitent dans les communes rurales ± montre une tendance de relation différenciée 

des habitants domo-centrés citadins du groupe RSR 5 même��'¶XQH�part, les habitants 

UXUDX[�GX�JURXSH�565���YDORULVHQW�SOXV�O¶DVSHFW�HQYLURQQHPHQWDO�HW�SD\VDJHU�GH�OHXU�

résidence, à la fois dans leurs représentations et leurs pratiques résidentielles��'¶DXWUH�

part, pareil que les habitantes domo-centrés citadins�� O¶DVSHct familial ± notamment 

conjugal ± constitue également un facteur qui pèse dans la décision de mobilité 

UpVLGHQWLHOOH�GHV�VXMHWV��TXH�FH�VRLW�SRXU�VH�UDSSURFKHU�GH�OD�IURQWLqUH�RX�V¶\�pORLJQHU� 

 

 

 

En guise de conclusion de la sous-section, nos analyses thématiques des habitants 

frontaliers appartenant au groupe RSR 5 permet ainsi de mieux comprendre la relation 

entre les représentations et les comportements résidentiels des habitants domo-centrés. 

En effet, ce qui distingue particulièrement ce groupe RSR 5 d¶habitants domo-centrés 

des autres groupes RSR (notamment le groupes 3 des habitants à vision économique et 

groupe 4 des habitants éloignés)��F¶HVW�TXH�O¶DVSHFW�pFRQRPLTXH�Q¶HVW�SUHVTXH�MDPDLV�

abordé lors de la décision de mobilité résidentielle ± F¶HVW�DORUV�O¶DVSHFW�VRFLR-familial 

qui y substitue. Nous notons plus de « compromis familial » dans les mobilités 

résidentielles auprès de ces habitants domo-centrés et chaque fois ce sont les femmes 

TXL� IRQW� FH� FRPSURPLV�� DORUV� TXH� O¶KRPPe (ici Franck parmi les illustrations) ne 

O¶pYRTXH�SDV�VSRQWDQpPHQW��&H�JURXSH�G¶KDELWDQWV�IURQWDOLHUV�VRQW�pJDOHPHQW�SDUPL�OHV�

plus immobiles de tous les groupes RSR en raison de leur durée de résidence la plus 

longue dans leur logement actuel (cf. Annexe 25). 
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En outre, il y a une différence remarquable entre les habitants citadins et 

contadins dans ce groupe RSR 5 d¶habitants domo-centrés concernant leur durée de 

résidence dans le logement actuel : les habitants domo-centré citadins viennent de 

déménager ± SULQFLSDOHPHQW� SRXU� O¶DFFHVVLRQ� j� OD� SURSULpWp� RX� SRXU� DPpOLRUHU� OHV�

FRQGLWLRQV� UpVLGHQWLHOOHV�� 'H� FH� IDLW�� VL� QRXV� REVHUYRQV� XQH� IRUPH� G¶LPPRELOLté 

résidentielle dans leur perspective résidentielle, une telle immobilité est plutôt vécue 

comme satisfactions résidentielles. Cependant, pour les domo-centrés contadins, ils 

restent plus longtemps dans leur résidence actuelle et demeurent immobiles en termes 

de la perspective de mobilité résidentielle. /¶LPPRELOLWp�résidentielle Q¶HVW�DORUV�souvent 

pas appréciée par les frontalières interrogées par rapport à leur navette transfrontalière. 

 

 

 

Dans cette section du chapitre à propos de la relation entre les représentations et 

la pratique résidentielle des habitants frontaliers, nous distinguons dans les résultats de 

O¶$&0�ELHQ�WURLV�JURXSHV�565�± HQ�O¶RFFXUUHQFH�OH�JURXSH�565���GHV�habitants à vision 

économique, groupe 4 des habitants éloignés et groupe 5 des habitants domo-centrés. 

Ainsi, notre hypothèse H6c (cf. supra page 379) est confirmée : 

x Le groupe RSR 3 des habitants à vision économique évoque 

VSRQWDQpPHQW� O¶DVSHFW� pFRQRPLTXH� WRXW� j� IDLVDQW� UpIpUHQFH� DX� SUL[�

immobilier au Luxembourg et à proximité de la frontiqUH��WDQGLV�TX¶LOV�

VRQW�PRLQV�FRQWUDLJQDQWV�GDQV� O¶DVSHFW�pFRQRPLTXH (ils sont davantage 

cadre et jeunes diplômés ayant un emploi financier ou de conseil). La 

plupart des habitants dans ce groupe 3 ont récemment effectué une 

mobilité résidentielle et sont satisfaits de leur résidence actuelle. La 
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YLVLRQ�IRQFWLRQQHOOH�TX¶LOV�SRUWH�OHXU�LQFLWH�j�DSSUpFLHU�HQ�PrPH�WHPSV�

O¶DFFHVVLELOLWp�DX[�UpVHDX[�GH�WUDQVSRUW�HW�DX[�FRPPRGLWpV�GH�YLH�FRXUDQWH�  

x Le groupe RSR 4 sont le moins satisfait de leur résidence actuelle ± 

O¶© éloignement » renvoie à la fois à leurs mobilités quotidiennes et à 

OHXUV� LQVDWLVIDFWLRQV� GH� O¶HQYLURQQHPHQW� UpVLGHQWLHO� ± et dispose plus 

G¶LQWHQWLRQ�j�HIIHFWXHU�XQH�PRELOLWp� UpVLGHQWLHOOH�GDQV�XQ�IXWXU�SURFKH��

mais leur mobilité résidentielle est limitée à cause des contraintes socio-

économiques et socio-familiale. 

x Le groupe RSR 5 est composé davantage des habitants frontaliers des 

communes rurales qui demeurent depuis longtemps dans leur logement 

actuel et en sont satisfaits. Leur volonté de déménager est le moindre en 

raison des liens socio-familiaux. 

En plus, la confirmation de cette hypothèse H6c UHOqYH� pJDOHPHQW�GH� O¶DVSHFW�

sociodémographique et socio-spatial des pratiques des habitants-frontaliers : 

x Le groupe RSR 3 des habitants à vision économique regroupe davantage 

des habitants citadins qui résident dans les communes urbaines lorraines, 

ils travaillent plutôt comme des cadres et professions intermédiaires et ils 

font partie des nouveaux arrivants en Lorraine. Ils conduisent souvent une 

vie célibataire (ou avec leur(s) enfant(s) à la suite de leur divorce). Leur 

YLVLRQ�IRQFWLRQQHOOH�HQ�JpQqUH�SUREDEOHPHQW��SDUFH�TX¶LOV�RQW�PRLQV�GH�

facteurs socio-familiaux à prendre en compte lors de la pratique ou 

décision de mobilité résidentielle. 

x Le groupe RSR 4 des habitants éloignés est également consisté des 

frontaliers nouvellement arrivés qui résident dans les communes rurales. 

Comme nous avons précisé, le manque de connaissance de la Lorraine 

semble contribuer à leur choix de localisation résidentielle. Cependant, 

les autres variables socio-économique et sociodémographique ne 

VHPEOHQW�SDV�SHUPHWWUH�G¶H[SOLTXHU�OHV�FRQWUDLQWHV�TX¶LOV�pYRTXHQW��SDUFH�

que les statistiques de leurs PCS ne montre pas de différence remarquable, 

ni leur origine sociale ou leur mobilité sociale inter-générationnelle (cf. 

Annexe 25). 
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x Enfin, quant au groupe RSR 5 des habitants domo-centrés, ce groupe 

rassemblent plus de frontaliers originaires de la Lorraine (ou des épouses 

des lorrains originaires). Leurs connaissances sur la Lorraine ou leur 

« habitus résidentiel ª� SHUPHWWHQW� SOXV� DLVpPHQW� G¶DOOHU� YHUV� OD�PDLVRQ�

individuelle dans les communes rurales. Ainsi, leurs liens socio-familiaux 

influencent leur pratique de mobilité résidentielle et décision de choix de 

localisation. Ils conduisent davantage une vie conjugale avec enfant(s) et 

sont les plus sédentaires en termes de pratique résidentielle. 

/D� FRQILUPDWLRQ� GH� O¶K\SRWKqVH� SULQFLSDOH� GX� FKDSLWUH� met en avant les 

réciprocités entre les représentations sociales de la résidence et les pratiques de mobilités 

résidentielles qui sont socialement et spatialement structurantes. Cependant, cela ne 

permet pas encore de réponde à une des questions que nous avons posé au début de 

chapitre par rapport au rôle joué dans les sociabilités des frontaliers (cf. supra page 379). 

Ainsi, nous avons réalisés des analyses thématiques des entretien à ce propos pour mieux 

comprendre les mobilités résidentielles des frontaliers en Lorraine. Nous relevons deux 

aspects qui permettent de relier la mobilité résidentielle respectivement avec les 

sociabilités des frontaliers et la mobilité quotidienne : G¶XQH� SDUW�� les mobilités 

UpVLGHQWLHOOHV�VHUYHQW�G¶XQ�RXWLO�SRXU�OHV�IURQWDOLHUV�GH�V¶LQWpJUHU�dans les réseaux sociaux 

locaux sur leur lieu de résidence (cf. infra la section c) �� G¶DXWUH� SDUW�� OH� UHODWLI�

enracinement résidentiel dans le cadre géographique de la Lorraine (cf. infra la section 

d). 
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c. Éloignement résidentiel et ancrage social 

Dans le chapitre 9 sur les représentations sociales et pratiques de la navette 

transfrontalière (cf. supra page 253), nous avons observé une propension générale à une 

évaluation défavorable des mobilités quotidiennes pour aller au travail au Grand-Duché. 

Cependant, un constat paradoxal nous impose lors des entretiens avec les frontaliers 

interrogés : la navette relie naturellement le lieu de résidence et le lieu de travail, dans 

un contexte où les pratiques de navette sont conçues généralement pénibles, pourquoi 

les frontaliers ne cherchent pas systématiquement à rapprocher résidentiellement à leur 

lieu de travail ? A fortiori��FHUWDLQV�IURQWDOLHUV�V¶HVW�SURJUHVVLYHPHQW�pORLJQp�GH�OHXU�OLHX�

de travail du Luxembourg quand nous reconstituons leur trajectoire résidentielle ? 

Certes, la hausse du prix foncier et immobilier métropolitain HVW�j�O¶RULJLQH�GH�OD�QDYHWWH�

transfrontalière franco-luxembourgeoise (Diop, 2011a), et nous avons G¶DLOOHXUV mis en 

évidence que les facteurs socio-IDPLOLDX[� FRQVWLWXHQW� G¶DXWUHV� W\SHV� de motifs de 

O¶HQUDFLQHPHQW�UpVLGHQWLHO��QRWDPPHQW�SRXU�OHV�habitants domo-centrés, cf. supra page 

416). Compte tenu du fait que les frontaliers rencontrent des difficultés à tisser les liens 

sociaux au lieu de travail (cf. supra page 362, la section b, chapitre 10), ne serait-ce que 

pas les mobilités résidentielles sont également liées aux sociabilités des frontaliers ? 

Nous avons repéré plusieurs exemples illustratifs pour répondre à cette question. 

Nous retrouvons Aris, un frontalier G¶RULJLQH�grec qui réside actuellement au 

centre-ville de Metz. Il a terminé ses études de doctorat dans cette ville et y a ainsi 

GpYHORSSp�VHV�UpVHDX[�GH�UHODWLRQ�G¶DPLWLp. Malgré le temps de navette en moyenne de 

70 minutes en train, il choisit de ne pas déménager hors de Metz, parce que : 

« J'ai d'autres priorités, d'autres facteurs qui influencent ce choix. Par 

exemple, je t'ai dit, ma vie est ici, hein ! C'est à Metz. Mes amis sont ici, mes 

amis sont à Nancy aussi. Je ne voulais pas m'éloigner de Nancy. Ça c'est 
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clair ! Je ne voulais pas habiter à Thionville. Tout le monde m'a dit, par 

exemple, qu'à Thionville, c'est beaucoup plus calme, il n'y a pas beaucoup 

de choix dans la vie quotidienne, on P¶D dit, hein ! Eh... Après, à Nancy, je 

fais partie d'une association culturelle. Je ne voulais pas être trop loin, je 

YDLV�HQ�YRLWXUH�j�1DQF\��>«@�-
DL�G
DXWUHV�SULRULWpV��3DU�H[HPSOH��SUHQGUH�OH�

train et rentrer à Metz, c'est une priorité plus importante pour moi ! » (Aris 

travaille depuis 2015 comme technicien informatique au Luxembourg. Il 

appartient au groupe RSE 3 des travailleurs passionnés et du groupe RSR 3 

des habitants à vision économique). 

Estelle V¶HVW�KDELWXpH�j�XQH�QDYHWWH�SOXV�ORQJXH�tout en habitant à Nancy. Elle a 

IDLW�O¶H[SpULHQFH�G¶XQH�PRELOLWp�UpVLGHQWLHOOH�WRXWH�UpFHQWH�pour devenir propriétaire de 

son appartement à Nancy. Estelle justifie son choix G¶KDELWHU�ORLQ�GX�/X[HPERXUJ en 

évoquant OH�OLHQ�DIIHFWLI�TXL�O¶XQLW�j�OD�YLOOH�R��HOOH�D�JUDQGL :  

« [Le dernier déménagement] C'est pour rester ! C'est pour rester à Nancy. 

En fait [au début de mon travail au Luxembourg], je ne savais pas si les 

WUDMHWV�pWDLHQW�DXVVL� ORQJV��VL�F¶pWDLW�VXSSRUWDble, ou comment ça allait se 

passer, c'est pour ça que je n'ai pas voulu acheter directement, et j'ai préféré 

d'abord louer pendant quelques années. Et quand j'ai vu que ça (la navette) 

allait, je suis libre à chercher [des propriétés]��>«@�3DUFH�TXH�M
DLPe bien 

cette ville ! Et j'ai beaucoup d'amis, il y a plein d'activités, c'est riche 

culturellement. Et j'aurais pu faire (déménager à) Metz, et finalement, entre 

Nancy et Metz, il n'y a pas vraiment beaucoup d'écart, hein ! Donc, ça ne 

valait pas le coup, quoi ! » (Estelle travaille comme profession intellectuelle 

au Luxembourg, elle fait partie du groupe RSE 1 des travailleurs à vision 

fonctionnelle et du groupe RSR 2 des habitants à vision fonctionnelle). 

Et enfin nous rencontrons Virginie, frontalière de profession intermédiaire qui 

V¶HVW progressivement éloignées de son lieu de travail en termes de mobilités 

résidentielles��$X�GpEXW�GH�VRQ�WUDYDLO�WUDQVIURQWDOLHU�DX�/X[HPERXUJ��HOOH�V¶HVW�LQVWDOOpH 
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avec son ancien conjoint dans une commune SURFKH� GH� OD� IURQWLqUH��¬� O¶LVVXH� GH� VD�

VpSDUDWLRQ�FRQMXJDOH��HOOH�D�HQVXLWH�GpPpQDJp�j�7KLRQYLOOH��$XMRXUG¶KXL��HOOH�UpVLGH�j�

Metz et effectue la navette en train. Pour justifier sa trajectoire résidentielle, Virginie 

V¶H[SULPH�DLQVL : 

« Parce qu'en fait, pendant le temps où j'étais sur Thionville, je me suis 

aperçue que, souvent, je redescendais souvent sur Metz le soir, parce qu'en 

fait, j'ai ma vie sociale, on va dire, je fais partie d'une association à Metz, et 

j'ai pas mal d'amis à Metz. Donc, du coup, voilà, je descendais 

systématiquement en voiture de Thionville à Metz, donc je me suis dit : µYRLOj��

plutôt que d'habiter à Thionville et finalement de faire des trajets en voiture, 

j'habite à Metz et puis je fais le trajet en train �¶ » (Virginie est du groupe 

RSE 5 des travailleurs qui apprécie la valeur intrinsèque du travail et groupe 

RSR 1 des habitants à vision fonctionnelle). 

Ces quelques fragments de discours répondent à notre question posée au début 

de chapitre (cf. supra page 379) et confirment que les sociabilités des frontaliers se 

réalisent ORFDOHPHQW� DX� VHLQ� GH� O¶HVSDFH� UpVLGHQWLHO� en LL. Dans ce cas-là, certains 

frontaliers profitent de O¶immobilités résidentielles ± ou encore des mobilités 

résidentielles éloignées du Luxembourg, pour la fin de tisser leurs réseaux sociaux pour 

compenser la lacune de sociabilités au lieu de travail. Nous revenons ensuite sur le lien 

HQWUH�O¶DQFUDJH�UpVLGHQWLHO�HW�OD�SUDWLTXH�GH�QDYHWWH�WUDQVIURQWDOLqUH� 
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d. Pratique de navette et ancrage résidentiel 

Dans la conjoncture de la métropolisation luxembourgeoise et de la structuration 

du phénomène de travail transfrontalier, la mobilité quotidienne motivée par le travail 

FUpH�GHV�WHQVLRQV�VXU�OHV�LQIUDVWUXFWXUHV�GH�WUDQVSRUW�GHV�DLUHV�G¶LQIOXHQFH�GH�OD�PpWURSROH��

mDLV� pJDOHPHQW� j� O¶LQWpULHXU� GH� OD� PpWURSROH�� 6L� Oe fonctionnement des réseaux de 

transfrontaliers (par rapport aux transport collectifs comme aux réseaux (auto)routiers) 

échouent à satisfaire les besoins des frontaliers pour se rendre au travail au Luxembourg, 

la situation vécue par les navetteurs résidents (ceux qui habitent et travaillent au 

Luxembourg) semble largement atténuer la motivation des frontaliers pour envisager de 

déménager au Luxembourg. 

La mise en comparaison entre la navette transfrontalière et la navette intra-

métropolitain a été spontanément introduite par les enquêtés. Une telle forme de 

raisonnements comparatifs constitue un champ par excellence G¶DSSOLFDWLRQ�GH�OD�WKpRULH�

des perspectives (Kahneman et Tversky, 1979) VHORQ�ODTXHOOH�O¶LQGLYLGX�WHQG�j�FKRLVLU�

G¶pYLWHU� OH�ULVTXH�SRXU�PDLQWHQLU�OH�VWDWXW�DFWXHO��FUDLJQDQW�G¶pYHQWXHOOHV�SHUWHV�IDFH�j�

O¶LQFHUWLWXGH��(Q�G¶DXWUHV�PRWV��FRPPH�OD�QDYHWWH�des résidents luxembourgeois devient 

de plus en plus problématique, les frontaliers montrent une forte propension G¶éviter de 

démanger au Luxembourg, ni plus près de la frontière franco-luxembourgeoise. Pour les 

frontaliers qui raisonnent ainsi, éviter des mobilités résidentielles plus près du lieu de 

travail constitue le synonyme de diminuer le risque d¶DXJPHQWHU�OH coût de logement, 

mais de ne pas pouvoir diminuer proportionnellement la durée de navette domicile-

travail (WRXW�FRPPH�FH�TX¶D�pYRTXp�9DOHULH�qui hésite sur leur projet de déménagement, 

cf. supra page 384). Ils préfèrent G¶assurer un statu quo par rapport à leur localisation 

résidentielle, même si les conditions de leur navette actuelle les pénalisent. 
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Sabrina, jeune cadre supérieure qui V¶DGDSWe bien à la navette transfrontalière 

tout en déménageant à plusieurs reprises pour se rapprocher géographiquement du 

Grand-Duché��WDQGLV�TX¶HOOH�UHIXVH�G¶KDELWHU�DX�/X[HPERXUJ : 

« Non, parce que, au vu du coût de logement, il faudrait qu'on aille à 

l'¶excentre¶ (périphérie éloignée) par rapport à Luxembourg, et on peut 

retomber dans le même temps de trajet. Par rapport à ça, en fait, et on ne 

voit pas l'intérêt ! Du coup, à payer un logement plus cher, parce que quand 

on a déménagé sur Cattenom, on a regardé aussi à Luxembourg à ce 

moment-là. Et pour le même niveau de prix, au lieu d'avoir une maison, on 

avait un appartement, et encore excentré, et on devait prendre le bus qui 

serait dans les bouchons des véhicules. Et donc, pas de gain réel par rapport 

à ça en termes de qualité de vie. » (Sabrina, groupe RSN 4 des navetteurs 

satisfait et groupe RSR 2 des habitants à vision fonctionnelle). 

Benjamin, jeune cadre intermédiaire qui se rend au travail avec la voiture 

IRQFWLRQQHOOH�RIIHUWH�SDU�O¶HPSOR\HXU�GHSXLV�0HW]�j�/X[HPERXUJ-ville : 

« Donc, même si j'ai des amis qui ont fait le choix d'habiter au Luxembourg, 

mais encore ils passent une ou deux heures par jour dans le trajet. Après, je 

n'ai pas envie de passer deux tiers de mon salaire dans un loyer pour un 

endroit qui ne me plaira pas forcément, en plus quoi, voilà ! Mais c'est un 

choix, hein ! » (Benjamin appartient au groupe RSN 2 des navetteurs du 

noyau central et groupe RSR 2 des habitants à vision fonctionnelle) 

Jean-Luc, ingénieur travaillant au Luxembourg depuis 15 ans, considère que son 

trajet quotidien est une « galère », une « dégradation » et une « frustration ». Toutefois, 

il Q¶HQYLVDJH�SDV�G¶KDELWHU�DX�/X[HPERXUJ��SDUFH�TXH : 

« J'ai beaucoup de collègues qui ont beaucoup de problèmes de transport 

quand ils prennent leur voiture. Ils habitent au Luxembourg. Et parfois ils 
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mettent quarante-cinq minutes à une heure pour venir au travail. C'est une 

frustration, là aussi ! Chez mes clients, il y a effectivement des gens qui sont 

plus proches du bureau et on arrive à trouver un logement qui est proche, 

qui est un peu le luxe, mais le problème de transport et de mobilité au 

Luxembourg est un problème chronique, maintenant ! Ce n'est pas du tout 

qu'un problème pour un frontalier, mais c'est aussi un problème pour les 

Luxembourgeois qui vivent en dehors de Luxembourg, voire même des gens 

qui vivent à Luxembourg et qui se retrouvent confrontés au problème [de 

mobilité quotidienne] ! » (Jean-Luc faisant du groupe RSN 3 des navetteurs 

éprouvés et groupe RSR 1 des habitants de représentations du noyau central). 

Toute cette série de réponses permet enfin de relier directement la pratique de 

mobilité quotidienne à celle de mobilité résidentielle, constituent une justification forte 

pour ne pas habiter au Luxembourg et pour continuer la pratique frontalière. Nonobstant 

que leur appartenance aux groupes RSN et RSR ne parviennent pas à discerner nettement 

un lien entre les types de représentations et les comportements, nous constatons toutefois 

que ce sont les frontaliers de classes socialement aisées qui évoquent cette forme de 

raisonnements comparatifs entre la navette transfrontalière et la navette intra-

métropolitaine. '¶DLlleurs, ces frontaliers de classes aisées ont tendance à mettre en 

avant du coût résidentiel, tandis que du coût de mobilité quotidienne est occulté de leurs 

UpIOH[LRQV��8QH�WHOOH�FRQVWDWDWLRQ�V¶KDUPRQLVH�DYHF�OH�FRQVWDW�fait auprès des navetteurs 

toulousains de classes modeste (Rougé, 2005), sauf que les classes sociales 

G¶DSSDUWHQDQFH�VRQW�GLIIpUHQFLpHV� 
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e. Conclusion du chapitre 11 

Dans ce chapitre, nous avons questionné le rapport que les frontaliers 

entretiennent avec leur résidence, leurs pratiques et leur perspective de mobilité 

résidentielle, qui ne sont pas sans lien avec la mobilité quotidienne et socio-

professionnelle. Tout d¶DERUG� dans la section a. Vécus résidentiels ambivalents, nous 

avons constaté que la valence attitudinale des représentations sociales de la résidence 

paraît plus diversifiée que les représentations sociales de la navette (qui est défavorable) 

HW�GH�O¶HPSORL��TXL�HVW�IDYRUDEOH�, et les représentations sociales de la résidence relèvent 

à la fois des satisfactions et des insatisfactions des pratiques résidentielles. Du côté 

positif, la résidence signifie le sentiment de sécurité, le lien avec la famille, le lieu pour 

soi, etc. 'H� O¶DXWUH� F{Wp�� Oes insatisfactions résidentielles résultent souvent de 

O¶HQYLURQQHPHQW� �VRFLDO� FRPPH� QDWXUHO�� RX� de localisation du lieu de résidence 

(O¶pORLJQHPHQW�GHV�VHUYLFHV�TXRWLGLHQV et du lieu de travail). 

Ensuite, dans la section b (cf. supra page 400), avec les analyses factorielles et 

analyses thématiques des verbatim sur les représentations de la résidence et sur les 

comportements résidentiels, nous avons réussi à prouver notre hypothèse H6c posée au 

début du chapitre (cf. supra page 379). Selon cette hypothèse, nous considérons que les 

représentations et les pratiques résidentielles des frontaliers revêtent des caractéristiques 

socio-spatiales. Parmi les cinq groupes de RSR distingués (cf. supra Figure 45. 

Organisation de RSR selon le groupe de CAH), nous avons notamment pu différencier 

les groupes RSR 3 des habitants à vision économique, groupes RSR 4 des habitants 

éloignés et groupes RSR 5 les habitants domo-centrés. Les mobilités résidentielles sont 

pratiquée de manière différente selon les positions socio-spatiales de leur résidence 

(urbaine vs. rurale), mais également selon les positions socio-professionnelles 

TX¶RFFXSHQW� OHV� DFWHXUV� sociaux de groupes RSR divers (notamment cadres vs. 

employés). 
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À la fin du chapitre dans la section c (cf. supra page 431), nous avons remarqué 

que O¶LPPRELOLWp� UpVLGHQWLHOOH� ± voire O¶pORLJQHPHQW� GX� OLHX� GH� WUDYDLO� j� O¶LVVXH� GHV�

mobilités résidentielles ±, peut être interprété comme une sorte G¶HQUDFLQHPHQW�VRFLDO 

des frontaliers, étant donné les difficultés de tissage de lieus sociaux au lieu de travail. 

'¶DLOOHXUV��dans la section d (cf. supra 433), comme cela a été montré dans la littérature 

(Chalonge et Beaucire, 2007; J.-P. Lévy et Dureau, 2002; Remy, 1996), nous confirmons, 

à partir de notre échantillon frontalier, que la mobilité résidentielle est de plus en plus 

autonome du lieu de travail et de la mobilité quotidienne G¶XQH�SDUW ��HW�G¶DXWUH�SDUW��OD�

mobilité quotidienne Q¶pFKDSSH�SRXUWDQW�SDV�GHV�UDLVRQQHPHQWV�GHV�IURQWDOLHUV�ORUVTX¶LOV�

envisagent les mobilités résidentielles. 

Ainsi, comment les différents types de mobilités spatiales (ici la mobilité 

quotidienne transfrontalière et la mobilité résidentielle en Lorraine) peuvent être reliées 

auprès de notre échantillon "�'¶DXWDQW� SOXV� TXH� FHV�PRELOLWpV� VSDWLDOHV� SHXYHQW-elles 

également liées avec la mobilité socio-SURIHVVLRQQHOOH� TXH� QRXV� DYRQV� pFKRXp� G¶HQ�

prouver les correspondances cognito-pragmantiques ? Ces questions méritent une 

analyse plus intégrée pour envisager une approche inter-mobilitaire, voire 

WUDQVPRELOLWDLUHV�� GDQV� O¶REMHFWLI� G¶investiguer les relations entre les pratiques de ces 

trois mobilités, ainsi que les relations entre les représentations de trois objets de 

mobilités. 
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Dans les trois chapitres précédents, nous avons respectivement inspecté le lien 

HQWUH�OHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�G¶XQ�REMHW�GH�PRELOLWp��QDYHWWH��HPSORL�HW�UpVLGHQFH��HW�

les pratiques mobilitaires des frontaliers franco-luxembourgeois. Avec les quelques 

UpVXOWDWV�G¶DQDO\VH�IDFWRULHOOH��QRXV�DYRQV�PLVH�HQ�DYDQW�TXH�OHV�GLIIpUHQWHV�W\SRORJLHV�

de représentations sociales des objets de mobilité puissent relier (partiellement) avec les 

pratiques de mobilités des frontaliers, sauf entre les représentations de l¶HPSORL�HW�OHV�

pratiques de mobilité socio-professionnelle. À chaque fois nous réalisons des analyses 

thématiques qui relèvent les pratiques mobilitaires des frontaliers, nous constatons que 

FHV�WURLV�IRUPHV�GH�PRELOLWpV�VRQW�OLpHV�O¶XQH�j�O¶DXWUH��6L�FHV�constats mettent en avant 

sans doute des liens inter-moibiliares, ils nous sollicitent donc à questionner les 

potentielles correspondances cognito-pragmatiques entre les trois mobilités des 

IURQWDOLHUV�GDQV�XQH�DSSURFKH�WUDQVPRELOLWDLUH�SHUPHWWDQW�G¶HQYLVDger en même temps 

tous ces mobilités. 
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À partie de notre hypothèse H7 posée (cf. supra page 439���QRXV�O¶DGDSWRQV�HQ�

deux hypothèses opératoires : dans le passage de confirmer notre hypothèse à propos des 

correspondances entre les représentations et les pratiques de la navette, nous avons 

pYRTXp�TXH�FH�QH�VRQW�VRXYHQW�SDV�OHV�YDULDEOHV�GDQV�OH�FDGUH�G¶XQH�PRELOLWp�GH�W\SH�

donné qui permet de mettre en évidence les relation inter-mobilitaire et il fallait recourir 

DX[�YDULDEOHV�DSSDUWHQDQW�j�G¶DXWUHV�W\SHV�GH�PRELOLWp��cf. supra page 284)48, (H7a) nous 

supposons que les typologies différentes de représentations sociales des objets de 

PRELOLWp�SXLVVHQW�rWUH�UHOLpHV�SDU�OHV�SUDWLTXHV�G¶DXWUHV�W\SHV�GH�PRELOLWpV��3DU�H[HPSOH��

les groupes RSN peuvent être non seulement distingués par les pratiques de navette 

transfrontalière, mais potentiellement par les pratiques de mobilité professionnelle. 

De ce point de vue, nous supposons également (H7b) que les représentations 

sociales des trois objets de mobilité ne sont pas non plus indépendantes les unes avec les 

DXWUHV�� O¶pWDEOLVVHPHQW� GHV� © typologie croisées » entre les représentations des trois 

objets de mobilités sont capable de distinguer les pratiques mobilitaires des frontaliers. 

En vue de vérifier ces deux hypothèses opératoires, nous réaOLVRQV�WRXW�G¶DERUG�

des analyses factorielles qui permettent de « mélanger » plusieurs types de pratiques 

mobilitaires et nous explorons si les plans factoriels construits peuvent distinguer les 

W\SRORJLHV�GH�UHSUpVHQWDWLRQV�G¶RUHV�HW�GpMj�FRQVWLWXpV�j�O¶Lssue des analyses des trois 

chapitres qui précèdent. Ensuite, nous cherchons à encore une fois « mélanger » les 

représentations des trois objets de mobilités, visant à élaborer des types croisés de 

représentations sociales, pour ensuite les projeter sur les espaces factoriels des pratiques 

mobilitaires. 

 

 

48 Par exemple, selon les observations sur les liens inter-mobilitaires, la mobilité quotidienne doit étudiée 
non seulement avec les variables comme mode de transport ou distance de navette, mais également les 
caractéristiques sociologiques et géographiques. 
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Tout comme ce que S. Borja, G. Courty et T. Ramadier a évoqué dans un article 

de revue titré « Trois mobilité en une seule ? » (2014)��QRXV� WHQWRQV�G¶XQLILHU�HQ�XQH�

seule les trois mobilités en question en termes de représentations et de pratiques. 
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a. Pratiques transmobilitaires et représentations sociales 

Dans les trois chapitres précédents, nous avons tenté de révéler le lien existant 

entre les représentations sociales que se font les frontaliers G¶XQ�REMHW�GH�PRELOLWp�GRQQp�

et leurs pratiques mobilitaires liées au même objet de mobilité. Sauf danV�O¶H[SORUDWLRQ�

de la mobilité socio-professionnelle (cf. supra page 357), nous avons confirmé à chaque 

fois que des pratiques mobilitaires peuvent correspondre à certaines représentations 

sociales vis-à-YLV� G¶XQ� REMHW� GH� PRELOLWp�� 1RXV� nous sommes ainsi demandé si les 

différentes représentations sociales G¶XQ� REMHW� GH� PRELOLWp pouvaient être en 

FRUUHVSRQGDQFH� DYHF� G¶DXWUHV� W\SHV� GH� SUDWLTXHV� PRELOLWDLUHV, ce qui permettrait de 

repérer des patterns de cohérence entre les représentations sociales des trois objets et les 

comportements mobilitaires divers. 

8QH� VLPSOH�SURFpGXUH�G¶DQDO\VH� consistera à chercher des variables liées aux 

mobilités (spatiales et sociales) de manière à distinguer tous les groupes sociocognitifs 

déjà formulés par nos classifications en CAH. Autrement dit, nous ne cherchons pas à 

trouver des YDULDEOHV� SURYHQDQW� G¶XQH� VHXOH� GLPHQVLRQ� GHV� WURLV�PRELOLWpV� pYRTXpHV, 

mais des variables qui détermineraient (a priori partiellement) les groupes construits à 

partir des représentations sur trois objets différents. 

(Q�UHVSHFWDQW�FHV�SULQFLSHV�G¶DQDO\VH�HW�HQ�UpDOLVDQW�GHV�DQDO\VHV�IDFWRULHOOHV à 

O¶LVVXH� GHV� H[SORUDWLRQV�� QRXV� avons repéré trois variables qui servent à distinguer 

(partiellement) les groupes de représentations (RSN, RSE et RSR, comme 

précédemment nommés) sur le plan factoriel (cf. infra Figure 47). La construction de 

cet espace factoriel explique 29,0 % des variances des modalités actives. Trois variables 

DFWLYHV�SDUWLFLSHQW� j�FH�SURFHVVXV�G¶DQDO\VH : les catégories socio-spatiales du lieu de 

UpVLGHQFH�HQ�/RUUDLQH��O¶DQFLHQQHWp�GH�WUDYDLO�DX�/X[HPERXUJ��DLQVL�TXH�OH�QRPEUH�GH�

voitures j� GLVSRVLWLRQ� GH� O¶LQGLYLGX� LQWHUURJp�� &HV� WURLV� YDULDEOHV� VRQW� GRQF�
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représentatives des trois types de pratique mobilitaire qui décrivent respectivement la 

mobilité quotidienne, la mobilité résidentielle et la mobilité socio-professionnelle. 

 
Figure 47. Espace factoriel permettant de distinguer trois types de groupes de représentations 

sociales 
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1RXV�WURXYRQV�VXU�OH�SUHPLHU�D[H�O¶Rpposition de plusieurs modalités actives : du 

F{Wp�SRVLWLI� GH� O¶D[H 1, nous repérons surtout O¶DEVHQFH�GH� YRLWXUH (la modalité trois 

voitures ou plus peut être projetée VXU�O¶D[H��, mais elle en est éloignée) ; du côté négatif, 

nous trouvons les catégories de &RPPXQH� G¶DFFXHLO� FRQVWDQW, O¶DJJORPpUDWLRQ� GH�

Longwy et deux voitures à disposition. Nous considérons que ce premier axe se réfère à 

la mobilité quotidienne, car la possession d¶XQe voiture est souvent considérée comme 

un signe de mobilité quotidienne ± O¶DEVHQFH�GH�YRLWXUH��dans le cas par exemple des 

chômeurs non-motorisés) ou la possession de plusieurs automobiles (dans le cas d¶XQH 

forte dépendance à la voiture pour les ouvriers ou les habitants des zones rurales, par 

exemple). Par FRQVpTXHQW�� OH� F{Wp� JDXFKH� GH� O¶D[H� �� VLJQLILH� XQH� ]RQH� GH� PRELOLWp�

quotidienne transfrontalière adaptée, car les individus de cette zone résident dans des 

catégories situées à proximité de la frontière franco-luxembourgeoise et disposent de 

voitures. En revanche, le côté droit du premier axe est plutôt une zone de mobilité 

TXRWLGLHQQH�FRQWUDLJQDQWH�HQ�UDLVRQ�GH�O¶DEVHQFH�GH�YRLWXUH� 

Sur le deuxième axe du plan factoriel, nous opposons deux types de modalités 

actives : G¶XQH�SDUW��QRXV�WURXYRQV�TXH�O¶DJJORPération urbaine thionvilloise et messine 

V¶RSSRVH� aux &RPPXQHV� G¶DFFXHLO� FRXUDQW, qui sont souvent des communes rurales 

(pour la distributions géographique des catégories socio-spatiales, cf. supra Figure 31) ; 

G¶DXWUH� SDUW�� QRXV�observons également qu¶XQH ancienneté de travail au Luxembourg 

courte �PRLQV�GH���DQV��V¶RSSRVH�j�une durée de travail transfrontalier plutôt longue (13-

18 ans, voire plus de 19 ans au plus près de la zone centrale). De plus, la possession 

G¶XQH�VHXOH�YRLWXUH�VH�VLWXH�à proximité des habitants des agglomérations urbaines. Ainsi, 

les modalités situées en bas du deuxième axe renvoient à des frontaliers novices et 

citadins, alors que celles situées en haut se réfèrent à des frontaliers seniors ruraux. 

Des variables illustratives ont été ensuite projetées sur ce plan factoriel construit. 

,O�V¶DJLW�GH la classification des RSN, RSE et RSR, de O¶kJH�GH�O¶LQGLYLGX�HQ�������du 

mode de cohabitation dans le logement, du VWDWXW�G¶RFFXSDWLRQ�GX�ORJHPHQW�HW�du type 

GH�ORJHPHQW�KDELWp��¬�O¶LVVXH�GH�FHWWH�RSpUDWLRQ��QRXV�avons constaté que ces modalités 
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actives permettent notamment de distinguer le groupe RSN 1 des navetteurs à vision 

fonctionnelle, le groupe RSE 3 des travailleurs passionnés et le groupe RSE 4 des 

travailleurs appréciant la valeur intrinsèque du travail, ainsi que le groupe RSR 3 des 

habitants à vision économique, le groupe RSR 4 des habitants éloignés et le groupe RSR 

5 des habitants domo-centrés (pour les caractéristiques sociocognitives des frontaliers, 

cf. supra respectivement Figure 26, Figure 37 et Figure 45). 

Dans notre description du groupe RSN 1 des navetteurs à vision fonctionnelle (cf. 

supra Figure 27), nous avons précisé que ce groupe se compose de frontaliers qui 

effectuent la navette en empruntant divers modes de transport (le train comme la voiture), 

WDQGLV�TX¶LOV�UpVLGHQW�le plus souvent dans OHV�FRPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRXUDQW�HW�WUDYDLOOHQW�

à Luxembourg-ville (pour la distribution des lieux de résidence et de travail des 

navetteurs, cf. supra Figure 31). Notre ACM ici semble confirmer la distribution 

géographique du lieu de résidence des frontaliers du groupe RSN 1 des navetteurs à 

vision fonctionnelle, mais tout en complétant le profil de ces navetteurs à vision 

fonctionnelle avec une longue durée de travail transfrontalier (13-18 ans). La position de 

la modalLWp�GH�O¶kJH�« 46 ans et plus » a tendance à renforcer les caractéristiques selon 

lesquelles les frontaliers du groupe RSN 1 des navetteurs à vision fonctionnelle comptent 

également parmi les plus âgés (cf. Annexe 12). De plus, ces navetteurs à vision 

fonctionnelle semblent plutôt habiter une maison individuelle, ce qui est justifié par la 

localisation géographique de leur lieu de résidence. De ce fait, nous en concluons que 

les frontaliers seniors ruraux qui résident dans les communes rurales éloignées de la 

frontière sont ceux qui portent la vision fonctionnelle de la navette quotidienne. Lorsque 

ces frontaliers représentent leur navette domicile-travail, ils pensent davantage au mode 

GH�WUDQVSRUW�TX¶LOV�XWLOLVHQW��DLQVL�TX¶DX[ activités qui y sont liées. 

Les autres groupes de RSN se positionnent dans la zone centrale du plan factoriel, 

ce qui ne permet pas de les distinguer, sauf le groupe RSN 4 situé à la frontière de cette 

zone. Selon la description que nous en avons donnée, ce groupe RSN rassemble des 

navetteurs satisfaits qui souffrent moins de leur navette (cf. supra Figure 26). En termes 
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de données géographiques, ce sont davantage des habitants citadins habitant Thionville 

et Metz et qui travaillent essentiellement à Luxembourg-ville (cf. supra Figure 31). Ce 

groupe de personnes se trouve à proximité des frontaliers novices citadins, ce qui justifie 

la description de leur lieu de résidence. Nous pouvons également en déduire que les 

navetteurs satisfaits sont de jeunes frontaliers nouvellement arrivés qui résident dans un 

appartement situé dans les principales communes urbaines lorraines. 

Dans le même quadrant du groupe RSN 1 des navetteurs à vision économique, 

nous repérons le groupe RSR 3 des habitants portant une vision économique sur leur 

résidence. Parmi les analyses que nous avons réalisées relativement à ce groupe 

G¶KDELWDQWV�frontaliers nous avons vu que les membres de ce groupe sont davantage des 

frontaliers qui résident dans les agglomérations urbaines situées sur le sillon lorrain 

(donc Thionville et Metz) et qui apprécient lD�IDFLOLWp�G¶accès aux réseaux de transports 

en commun (cf. supra page 403). Ils ont déménagé au moins une fois durant les cinq ans 

passés. La projection de ce groupe sur notre dernier espace factoriel renforce encore nos 

caractérisations de ce groupe de personnes interrogées : LO�V¶DJLW�GH�jeunes qui préfèrent 

se loger dans un appartement au sein des grandes communes urbaines (hors de la 

métropole de Luxembourg) et qui mènent une vie de célibat. Ce qui permet de compléter 

leur profil est OH�IDLW�TX¶LOV�WUDYDLOOHQW�depuis moins de cinq ans au Luxembourg49 et TX¶ils 

disposent G¶une seule voiture au plus pour leur mobilité quotidienne. Ainsi, le groupe 

RSN 4 des navetteurs satisfaits et le groupe RSR 3 des habitants à vision économique 

font partie des frontaliers novices citadins. 

 

 

49 Pour ce qui est de O¶DQFLHQQHWp�G¶HPSORL�DX�/X[HPERXUJ��OH�FDV�G¶Aris et de Maxime constituent des 
illustrations parfaites, tandis que les cas de Cédric et Sonia sont moins typiques. Pourtant, ces deux 
derniers valorisent également la localisation de leur résidence pour faciliter leur mobilité quotidienne, et 
ils mènent tous les deux une vie de célibataire avec leur(s) enfant(s). 3RXU� SOXV� G¶LQIRUPDWLRQV� GHV�
habitants du groupes RSR 3 des habitants à vision économique, cf. supra page 363. 
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Comme O¶analyse factorielle du même type que nous avons réalisée dans le 

chapitre consacré à la mobilité résidentielle (cf. supra Figure 46), notre présent plan 

factoriel permet de distinguer plus particulièrement les groupes RSR 3 des habitants à 

vision économique, groupe 4 des habitants éloignés et groupe 5 des habitants domo-

centrés. Les frontaliers des groupes RSR 4 et 5 présentent notamment une similitude par 

rapport à la quantité de voitures à disposition (possession de deux voitures). Leur 

différence se traduit G¶XQH� SDUW� par leur ancienneté de travail au Luxembourg ± les 

habitants éloignés du groupe RSR 4 travaillent légèrement plus longtemps que les 

habitants domo-centrés du groupe RSR 5 (13-18ans vs. 6-12 ans) ��G¶DXWUH�SDUW��FRPPH�

nous O¶avons montré dans la dernière ACM effectuée à partir de ces deux groupes, les 

habitants du groupe RSR 4 des habitants éloignés résident davantage dans les communes 

où la gentrification des frontaliers est la moins significative (Longwy et les Communes 

G¶DFFXHLO�FRXUDQW���DORUV�TXH�les habitants domo-centrés du groupe 5 se rassemblent dans 

les Communes G¶DFFXHLO�FRQVWDQW�près de la frontière franco-luxembourgeoise. En plus 

de ces deux groupes de RSR qui participent à la construction des frontaliers dont la 

mobilité quotidienne est adaptée, nous trouvons également le groupe RSE 4 des 

travailleurs appréciant la valeur intrinsèque du travail, qui se situe près du groupe RSR 

5 des habitants domo-centrés. 

Notre précédente ACM relative aux comportements en lien avec O¶DFWLYLWp�

SURIHVVLRQQHOOH�GHV�IURQWDOLHUV�Q¶pWDLW�SDV�DVVH]�SHUIRUPDQWH�SRXU�GLVWLQJXHU�OHV�JURXSHV�

RSE (cf. supra Figure 38���/D�SUpVHQWH� LOOXVWUDWLRQ�GH� O¶$&0�QRXV�aide cependant à 

PLHX[�GLVWLQJXHU�GHX[�JURXSHV�56(��HQ�O¶RFFXUUHQFH�OH�JURXSH�56E 3 des travailleurs 

passionné et le groupe RSE 4 des travailleurs appréciant la valeur intrinsèque du travail 

(cf. supra Figure 37). En termes GHV� FDUDFWpULVWLTXHV� GH� O¶H[HUFLFH� GH� O¶HPSORL�

WUDQVIURQWDOLHU��F¶HVW�QRWDPPHQW�O¶DQFLHQQHWp�Ge travail au Luxembourg qui divise ces 

deux groupes de travailleurs ± les travailleurs portant la valeur intrinsèque du groupe 

RSE 4 sont moins seniors que les travailleurs passionnés du groupe RSE 3. Notre 

attention se porte en particulier sur la distinction de ces deux groupes relativement à la 

mobilité quotidienne (dans le sens du potentiel de déplacement) : le groupe RSE 4 réside 
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plutôt dans les &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRQVWDQW à proximité de la frontière et dispose d¶XQ 

nombre de voitures adapté, tandis que le groupe RSE 3 se trouve davantage du côté des 

&RPPXQHV� G¶DFFXHLO� FRXUDQW éloignées de la frontière. Le nombre de voitures à 

disposition du groupe RSE 3 des travailleurs passionnés se situe à deux extrêmes : soit 

ces personnes Q¶RQW�DXcune voiture, soit elles possèdent trois voitures ou plus. Le groupe 

RSE 3 est donc considéré comme le seul groupe qui rassemble des frontaliers dont la 

mobilité quotidienne V¶DYqUH�contraignante. 

¬�O¶LVVXH�GH�FHWWH�DQDO\VH�IDFWRULHOOH�GH�WURLV�YDULDEOHV�reflétant trois aspects de 

la mobilité, nous sommes parvenus à intégrer VXU�XQ�SODQ� O¶HQVHPEOH�GHV�JURXSHV�GH 

représentations sociales relatifs à différents objets de mobilité. La constitution de 

O¶HVSDFH� IDFWRULHO� VHPEOH� FRQILUPer notre première hypothèse du chapitre sur les 

pratiques transmobilitaires de mobilités et les représentations sociales des objets de 

mobilités (hypothèse H7a). &¶HVW-à-GLUH� TXH� OHV� UHSUpVHQWDWLRQV� VRFLDOHV� G¶XQ� REMHW�

GRQQp�QH�VRQW�SDV�FRQVWUXLWHV�j�SDUWLU�GHV�SUDWLTXHV�PRELOLWDLUH�G¶XQ�W\SH�VHXO��HW�G¶DXWUH�

pratiques mobilitaires y participent également. 

Cependant, il nous semble que les groupes de représentations sociales vis-à-vis 

des trois objets de mobilité respectifs sont encore détachés les uns des autres et ne 

peuvent pas constituer des groupes plus unifiés sur les représentations de nature à 

faciliter notre compréhension des représentations et des pratiques mobilitaires des 

frontaliers franco-luxembourgeois. De ce fait, nous allons encore approfondir nos 

analyses dans la prochaine section du chapitre. Cette fois-ci, nous recourons encore au 

protocole de classification tel que nous O¶avons présenté dans les trois chapitres 

SUpFpGHQWV��PDLV�QRXV�DOORQV�SUHQGUH�HQ�FRPSWH�O¶HQVHPEOH�GHV�UHSUpVHQWDWLRQs sociales 

relatives aux trois objets de mobilité. 
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b. Trois représentations en une seule ? 

Les analyses effectuées dans la dernière section montrent que les pratiques 

mobilitaires des frontaliers peuvent aider à distinguer dans une certaine mesure les 

JURXSHV�GH�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�HQ�IRQFWLRQ�G¶XQ�REMHW de mobilité. Nous nous posons 

GRQF�OD�TXHVWLRQ�GH�VDYRLU�VL�OH�FURLVHPHQW�GH�O¶HQVHPEOH�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�SHUPHW�GH�

différencier les individus de sorte que les frontaliers interrogés peuvent être caractérisés 

selon la manière dont ils décrivent tous les WURLV�REMHWV�GH�PRELOLWp��(W�VL�F¶HVW�OH�FDV��FHV�

groupes peuvent-ils encore être différenciés en fonction de leurs pratiques spatiales ou 

socio-spatiales ? Nous suivons les démarches de classification pour constituer dans un 

premier temps des typologies croisées de représentations sociales. 

Comme nous avons procédé dans les trois chapitres précédents, nous recourons 

j� OD� PpWKRGH� GH� FODVVLILFDWLRQ� HW� FRQVWUXLVRQV� WRXW� G¶DERUG� OH� WDEOHDX� GLVMRQFWLI� GHV�

individus avec tous les éléments de représentations sociales recueillis par le biais de 

O¶DVVRFLDWLRQ�OLEUH�GH�PRWV��1RXV�REWHQRQV�DORUV�OHV�FRRUGRQQpHV�GH�FKDTXH�LQGLYLGX�VXU�

le plan factoriel sociocognitif 50. Grâce à ces informations, nous pouvons replacer les 

individus dans le processus de CAH. Le dendrogramme de la CAH originale (cf. infra 

Figure 48) forme en général une cascade qui ne semble pas très performante, alors que 

le niveau de distance entre la partition en 7 groupes et 4 groupes semble pertinent pour 

bien distinguer les individus. 

 

 

50 'DQV�O¶$&0�����D[HV�VRQW�UHWHQXV�ORUV�GH�OD�FRQVWUXFWLRQ�GH�O¶HVSDFH�IDFWRULHO�VHORQ�OH�WDX[�PRGLILp�GH�
Benzéri. Pour de plus amples informations sur cette ACM, cf. Annexe 26 et Error! Reference source not 
found.. 
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Figure 48. Dendrogramme de la CAH du croisement des représentations sociales 

La consolidation automatique par K-means des groupements en CAH (cf. supra 

Encadré 5. Consolidation de la partition de CAH par k-means) nous propose la partition 

HQ���FODVVHV�TXL�UpFRQFLOLH�O¶LQGLFH�GH�&DOLQVNL-Harabasz et celui de Davis-Bouldin (cf. 

infra Tableau 21, pour les deux indices originaux, cf. Annexe 28). En conséquence, nous 

retenons la classification en 4 groupes dans les analyses du croisement des 

représentations sociales (désignées désormais par « groupes RS »). 

Critères 4 classes 5 classes 7 classes 

Variance intra-classes 0,526 0,489 0,420 

Variance inter-classes 0,186 0,222 0,292 

7DX[�GH�YDULDQFH�LQWHU��Șð� 26,068 31,239 40,961 

Critère de Calinski-Harabasz (pseudo F) 7,640 7,269 7,169 

Indice de Davies-Bouldin 2,077 1,907 1,672 
 

Tableau 21. Indices de qualité de CAH des représentations croisées (après consolidation) 
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En général, la construction de cet espace factoriel explique 20,7 % de variance 

GHV�PRGDOLWpV�DFWLYHV��/H�SRXYRLU�G¶H[SOLFDWLRQ�HVW�UHODWLYHPHQW�IDLEOH��/HV���JURXSHV�GX�

croisement des représentations sociales sont projetés sur le plan factoriel cognitif afin de 

mieux comprendre la position cognitive de chaque groupe (cf. infra Figure 49)51. Nous 

remarquons dans un premier temps que les catégories des RSR « confortable » et 

« agréable » VRQW�SURFKHV�GH�O¶RULJLQH�GX�V\VWqPH�GH�FRRUGRQQpHV��&HV�GHX[�FDWpJRULHV�

constituent les deux éléments de représentation les plus évoqués par les sujets 

(respectivement par 47 et 24 personnes interrogées, cf. supra Tableau 19. ). La présence 

de ces deux catégories ne semble pas permettre de différencier les groupes RS à ce terme. 

 

 

51 'DQV�O¶REMHFWLI�G¶XQH�PHLOOHXUH�OLVLELOLWp�GX�SODQ�IDFWRULHO��FHUWDLQHV�FDWpJRULHV�GH�OD�]RQH�FHQWUDOH��GRQW�
OD�YDOHXU�GHV�FRRUGRQQpHV�HVW�LQIpULHXUH�GH������RQW�pWp�pYDFXpHV��,O�V¶DJLW�QRWDPPHQW�GH�O¶DEVHQFH�GHV�
catégories de représentations sociales au centre de la figure. 



|    Chapitre 12. « Trois mobilités en une seule » ? 

 

452 

 
Figure 49. Espace factoriel du croisement des représentations sociales des groupes CAH 

Pourtant, le groupe RS 1, qui se trouve plus éloigné des autres sur le deuxième 

TXDGUDQW�GH�O¶HVSDFH�factoriel, se trouve à proximité de la catégorie des représentations 

VRFLDOHV�GH�OD�UpVLGHQFH��PDLV�pJDOHPHQW�GH�OD�SUpVHQFH�G¶XQ�OLHQ�IDPLOLDO��© RSR-famille-

oui »). Le groupe RS 3 se situe dans le même quadrant que le groupe 2 mais est plus 
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SURFKH�GH�O¶D[H����$XWRXU�GH�FH�JURXSH�56����QRXV�UHSpURQV�QRWDPPHQW�O¶DEVHQFH�GH�OD�

catégorie « RSN-long (-non) ª�� DLQVL� TXH� OD� SUpVHQFH� GHV� UHSUpVHQWDWLRQV� GH� O¶HPSORL�

�56(��� GH� O¶DVSHFW� pFRQRPLTXH� �© RSE-salaire »�� HW� GX� FRQWHQX� GH� O¶HPSORL� �© RSE-

diversité »). Ensuite, le groupe RS 2 se situe dans le troisième quadrant du plan factoriel. 

Nous trouvons dans ce quadrant la « RSE-passionnant » et la « RSN-pénible ». Enfin, le 

groupe RS 4 est dans le quatrième quadrant, caractérisé par une combinaison de 

représentations assez complexe. Il réunit notamment plusieurs représentations de la 

résidence telles que celles de nature économique (« RSR-pas cher »), celles relatives à 

la bonne localisation (« RSR-pratique »��HW�j�O¶XVDJH�GpIDYRUDEOH��© RSR-petit »). Pour 

ce qui est des autres objets de mobilité, nous trouvons les RSE de la valeur intrinsèque 

du travail (« RSE-intéressant ») et les « RSN-aléatoires ». 

La projection des 4 groupes de représentations croisées sur le plan cognitif 

témoigne de la position relativement distincte de chaque classe. Nous recourrons à 

O¶DQDO\VH�GH�VLPLOLWXGH�GH�FHV�JURXSHV�56�GDQV�O¶RSWLTXH�GH�FRPSUHQGUH�OD�VWUXFWXUH�HW�

O¶LQWHQVLWp�GHV�OLHQV�H[LVWDQW�HQWUH�OHV�FDWpJRULHV�GH�UHSUpVHQWDWLRQV�GH�FKDTXH�JURXSH��cf. 

infra Figure 50)52 : 

 

 

52 Dans cette analyse de similitude, les éléments de représentation en hapax sont exclus (cooccurrence 
égale à 1). 



|    Chapitre 12. « Trois mobilités en une seule » ? 

 

454 

 
Figure 50. Organisation des représentations sociales croisées selon le groupe de CAH 

1. Les individus du groupe RS 1 ����SHUVRQQHV��PHWWHQW�O¶DFFHQW�VXU�OH�OLHQ�IDPLOLDO�

TX¶LOV� HQWUHWLHQQHQW� DYHF� OHXU� UpVLGHQFH� PDLV� pJDOHPHQW� VXU� OD� ORFDOLVDWLRQ�

estimée défavorable (« résidence éloignée »). Ils ont un regard fonctionnel sur 

leur navette (« mode de transport ») et leur éYDOXDWLRQ� GH� O¶HPSORL� SRUWH�

essentiellement sur la « diversité » du contenu de travail, un aspect fortement lié 

j�OHXU�SUDWLTXH�GH�O¶DFWLYLWp�SURIHVVLRQQHOOH��FHWWH�FDWpJRULH�HVW�G¶DLOOHXUV�OH�SOXV�
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pYRTXpH�SDU�OHV�IURQWDOLHUV�SDUPL�G¶DXWUHV�56(��cf. supra tableau #, chapitre 10). 

&RPSWH�WHQX�GH�O¶HQVHPEOH�GH�OD�VWUXFWXUH�GH�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GHV�WURLV�

objets de mobilité, ces personnes interrogées sont désignées comme des 

« frontaliers domo-centrés », car ce sont leurs représentations de la résidence 

qui les singularise des autres groupes. 

2. Le deuxième groupe de frontaliers (18 individus) est caractérisés par des 

UHSUpVHQWDWLRQV�G¶DWWLWXGH�FRQWUDVWpH�HQYHUV�GHX[�REMHWV�GH�PRELOLWp : G¶XQH�SDUW��

ils évaluent de manière très favorable leur emploi au Luxembourg en le qualifiant 

G¶© épanouissant » et de « passionnant » �� G¶DXWUH� SDUW�� LOV� GLVSRVHQW� G¶XQH�

UHSUpVHQWDWLRQ�G¶pYDOXDWLRQ�WUqV�GpIDYRUDEOH�GH�OHXU�QDYHWWH�WUDQVIURQWDOLqUH��TXL�

est considérée comme « fatigante » et « pénible ». Par rapport à leurs 

représentations de la résidence, ils sont dans l¶DVSHFW�IRQFWLRQQHO�GH�OD RSR. Ce 

groupe rassemble des « frontaliers ambivalents ». 

3. Quant aux individus du groupe RS 3 (15 frontaliers), nous repérons les catégories 

de représentations telles que O¶« emploi diversifié », la « résidence agréable et 

confortable », mais également la « navette aléatoire et reposante ». En général, 

nous observons davantage des individus dont les catégories de représentations 

sociales sont de valence favorable. Ce groupe est composé des « frontaliers 

satisfaits ». 

4. Le dernier groupe RS (25 personnes) est se distingue des autres en particulier par 

une évaluation portant sur la longueur de la navette quotidienne, ainsi que sur les 

aléas rencontrés durant la mobilité quotidienne. D¶DLOOHXUV��OHV�561��© longue » 

et « aléatoire ») et la RSR (« confortable ») des frontaliers de ce groupe 

FRUUHVSRQGHQW� WRXWHV� DX�QR\DX� FHQWUDO� GH� FHV� GHX[� W\SHV�G¶REMHW� GH�PRELOLWp��

tandis que ce groupe semble être le seul groupe RS à rassembler les évaluations 

GpIDYRUDEOHV� GH� O¶HPSORL� DX� /X[HPERXUJ� �SDU� OH� ELDLV� GHV� FDWpJRULHV�

« stressant » et « insatisfaisant »). Ce groupe de frontaliers correspond 
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effectivement au profil de Nadia que nous avons esquissé lors de notre recherche 

sur les frontaliers grands-navetteurs. Ces personnes subissent leur navette et 

FRQVHUYHQW� OHXU� WUDYDLO� WUDQVIURQWDOLHU� GDQV� O¶RSWLTXH�G¶pYLWHU� XQ�GpFODVVHPHQW�

social qui auraiW�OLHX�VL�HOOHV�WUDYDLOODLHQW�VXU�OH�PDUFKp�GH�O¶HPSORL�ORFDO��1RXV�

qualifions donc ce groupe RS 4 de « frontaliers grands-navetteurs ». '¶DLOOHXUV��

nous devons prendre en compte la composition complexe de ce groupe de 

frontaliers, car les catégories de représentations sociales comme « navette 

reposante » et « résidence pas chère » apparaissent également dans ce groupe. 

La complexification des représentations sociales des frontaliers donnera très 

probablement lieu à des pratiques socio-spatiales différentes. 

Notre classification des groupes RS semble raisonnable, dans la mesure où les 

analyses factorielles permettent de positionner ces groupes à des emplacements assez 

distincts sur le plan factoriel, et les analyses de similitude de leurs représentations 

socLDOHV� OHXU�GRQQHQW�GX�VHQV��&HSHQGDQW��DILQ�G¶H[DPLQHU� OD�YDOLGLWp�GH�FHV�JURXSHV�

cognitifs de représentations croisées, il nous fallait également dégager des pratiques qui 

correspondent à chaque groupe RS. Les analyses qui suivent vont les détailler. 
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c. Représentations transmobilitaires et pratiques 

La recherche de correspondances entre des représentations et des pratiques 

mobilitaires se réalise de manière exploratoire souV�IRUPH�G¶DQDO\VHV�IDFWRULHOOHV��/¶XQ�

GH�QRV�UpVXOWDWV�GH�O¶$&0�SDUYLHQW�j�LOOXVWUHU�XQH�WHOOH�FRUUHVSRQGDQFH�W\SLTXH�HQWUH�OHV�

groupes de représentations croisées et leurs pratiques mobilitaires sous différents aspects 

(cf. infra Figure 51). Les deux axes factoriels expliquent finalement 27,5 % de variance 

entre les modalités actives (respectivement 14,6 % et 12,9 % de variance). Lors de la 

construction de cet espace factoriel, nous avons pris en compte quatre variables 

provenant des trois asSHFWV�GH�PRELOLWp�FKHUFKpV��,O�V¶DJLW�GHV�FDWpJRULHV�VRFLR-spatiales 

GX� OLHX� GH� WUDYDLO�� GH� O¶RULJLQH� VRFLDOH� GH� O¶LQGLYLGX53�� GH� O¶DQFLHQQHWp� GX� WUDYDLO� DX�

Luxembourg, ainsi que du nombre de voiture(s) à disposition du ménage. 

 

 

53 /¶RULJLQH�VRFLDOH�GH�O¶LQGLYLGX�HVW�GpILQLH�SDU�OD�3&6�OD�SOXV�pOHYpH�GHV�GHX[�SDUHQWV�GH�OD�SHUVRQQH�
LQWHUURJpH��&H�W\SH�G¶LQIRUPDWLRQ�HVW�UHFXHLOOL�ORUV�GH�O¶HQWUHWLHQ�VHPL-directif. 
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Figure 51. Espace factoriel des caractéristiques de pratiques mobilitaires socio-spatiales 

En général, les modalités actives de ces variables sont distribuées de manière 

homogène sur les deux axes factoriels (3 à 4 modalités actives de chaque côté), à 
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O¶H[FHSWLRQ�GX�F{Wp�QpJDWLI�GH�O¶D[H����R��OHV�PRGDOLWpV�VRQW�SODFpHV�YHUV�OH�EDV�GX�SODQ��

En fait, nous retrouvons grosso modo le même scénario de facteurs que nous avons 

constaté plus haut, quand nous avons cherché à intégrer les trois types de classification 

sur le même espace factoriel (cf. supra Figure 47). Cette fois-ci, le résultat de cette 

GHUQLqUH� $&0� SHUPHW� HQ� SOXV� GH� GLVWLQJXHU� O¶RULJLQH� VRFLDOH� HW� WUDMHFWRLUH� VRFLR-

professionnelle de notre échantillon. Par exemple, sur la longueur du premier axe 

IDFWRULHO� V¶RSSRVHQW� OHV� cadres novices citadins et les frontaliers seniors ruraux de 

classes sociales modestes��'¶XQH�SDUW��QRXV�UHSpURQV le lieu de résidence dans le centre 

XUEDLQ�PHVVLQ�j�JDXFKH�GH�O¶D[H�KRUL]RQWDO��O¶RULJLQH�VRFLDOH�G¶XQH�IDPLOOH�GH�FDGUHV�RX�

GH�SURIHVVLRQV�LQWHUPpGLDLUHV��DLQVL�TX¶XQH�GXUpH�GH�WUDYDLO�DX�/X[HPERXUJ�LQIpULHXUH�j�

cinq ans ��G¶DXWUH�SDUW��VH�UHJURXSHQW�j�GUoite du même axe des modalités comme les 

&RPPXQHV�G¶DFFXHLO� FRXUDQW� �SOXW{W� UXUDOHV� HW� pORLJQpHV��� O¶RULJLQH�G¶XQH� IDPLOOH� GH�

couche modeste et une ancienneté de travail supérieure à 19 ans au Luxembourg. À la 

différence des frontaliers cadres novices et citadins, les seniors ruraux se caractérisent 

par la possession de trois voitures ou plus, tandis que les premiers sont plus proches de 

O¶DEVHQFH�GH�YRLWXUH�GDQV�OH�PpQDJH� 

Quant au deuxième axe factoriel, nous repérons de nouveau les deux situations 

opposées par rapport au potentiel de mobilité quotidienne transfrontalière. Celui-ci est 

défini à la fois par la distance géographique par rapport à la frontière franco-

luxembourgeoise et par le nombre de voiture(s) à disposition des individus. Ainsi, pour 

les frontaliers qui ont deux voitures dans le ménage et qui résident dans les Communes 

G¶DFFXHLO� FRQVWDQW RX� O¶DJJORPpUDWLRQ� XUEDLQH� GH� /RQJZ\�� OD� PRELOLWp� TXRWLGLHQQH�

transfrontalière est définie comme « adaptée ». A contrario, les individus qui habitent 

dans les agglomérations urbaines de Metz et de Thionville (ces deux modalités peuvent 

VH�SURMHWHU�SOXV�RX�PRLQV�VXU�OH�F{Wp�QpJDWLI�GH�O¶D[H�����HW�TXL�QH�GLVSRVHQW�QRWDPPHQW�

pas de voiture, la mobilité quotidienne transfrontalière est considérée comme 

« contraignante ». Certes, cette définition servant à nommer des axes reste temporaire 

et peut se détacher des pratiques spatiales réelles des individus. Par exemple, une 

possibilité en réalité peut être tout à fait de O¶LQYHUVH�GH�QRWUH�GpILQLWLRQ�DX�QLYHDX�GHV�
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µbesoins¶ de mobilité quotidienne (TXL� Q¶HVW pas systématiquement transfrontalière), 

parce que nous pouvons considérer que les individus qui habitent dans les centres urbains 

ORUUDLQV�Q¶RQW�SDV�EHVRLQ�GH�VH�GpSODFHU�HQ�YRLWXUH�GDQV�OHXU�YLH�TXRWLGLHQQH��WDQdis que 

les habitants qui résident dans des espaces moins gentrifiés (Longwy et Communes 

G¶DFFXHLO�FRXUDQW��GpSHQGHQW�GDYDQWDJH�GH� O¶DXWRPRELOH��&H�VHURQW�GRQF� OHV�DQDO\VHV�

thématiques que nous effectuerons à ce sujet qui permettront de dégager le lien réel entre 

les deux types de pratique mobilitaire définis. 

Sur le plan factoriel, nous projetons les quatre groupes de représentations 

croisées comme variable illustrative. Nous découvrons que les quatre groupes se 

UpSDUWLVVHQW� G¶XQ� GHV� GHX[� F{WpV� GHV� GHX[� D[es factoriels, sauf le groupe RS 4 des 

frontaliers grands-navetteurs, qui se positionne plutôt dans la zone centrale du plan. 

Cela signifie que notre ACM est assez performante pour distinguer et caractériser les 

groupes RS par rapport à leurs pratiques mobilitaires, mais également au travers des trois 

types de mobilités ± HQ�O¶RFFXUUHQFH�OD�PRELOLWp�TXRWLGLHQQH��OD�PRELOLWp�UpVLGHQWLHOOH�HW�

la mobilité sociale. 

'¶DLOOHXUV�� VL[� YDULDEOHV� LOOXVWUDWLYHV� VRQW� SURMHWpHV� VXU� OH� SODQ� IDFWRULHO : la 

trajectoire socio-SURIHVVLRQQHOOH� LQWHUJpQpUDWLRQQHOOH� GH� O¶LQGLYLGX 54 , le mode de 

FRKDELWDWLRQ�GDQV� OH� ORJHPHQW�� OH� W\SH�GH� ORJHPHQW�RFFXSp�� OH�VWDWXW�G¶RFFXSDWLRQ�GX�

ORJHPHQW��O¶kJH�GH�O¶LQGLYLGX�HQ�������HW�HQILQ�OH�PRGH�GH�WUDQVSRUW�SULQFLSDO�HPSUXQWp�

pour la navette transfrontalière. Ces éléments illustratifs nous aident à mieux caractériser 

les pratiques socio-spatiales des individus de chaque groupe de représentations croisées. 

 

 

54 La trajectoire socio-SURIHVVLRQQHOOH�LQWHUJpQpUDWLRQQHOOH�GH�O¶LQGLYLGX�HVW�GpILQLH�SDU�VRQ�RULJLQH�VRFLDOH�
et sa PCS actuelle. 
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I. Frontaliers domo-centrés 

Le groupe RS 1 des frontaliers domo-centrés, composé de 11 personnes, est le 

SOXV� pORLJQp� GH� O¶RULJLQH� GX� SODQ� IDFWRULHO�� 'DQV� OD� FDUDFWpULVDWLRQ� GHV� JURXSHV� 56�

réalisée plus haut (cf. supra Figure 50), nous avons défini ce groupe de frontaliers 

comme des frontaliers domo-centrés qui ont des représentations sociales fonctionnelles 

de leur navette transfrontalière. Ces frontaliers parlent comme la plupart de leurs 

homologues de la « diversité » GX�FRQWHQX�GH�O¶HPSORL��WRXW�en accentuant le lien familial 

ORUV�GH�O¶pYRFDWLRQ�GH�OHXU�UpVLGHQFH��Nous remarquons en effet des similitudes entre le 

groupe RS 1 des frontaliers domo-centrés et le groupe RSR 5 des habitants domo-

centrés à propos des pratiques spatiales, non seulement pour ce qui est des 

comportements résidentiels (cf. supra page 416), mais également de la mobilité 

quotidienne (cf. supra Figure 47). Ainsi, les caractéristiques du groupe RS 1 des 

frontaliers domo-centrés se rapprochent de celles du groupe RSR 5 des habitants domo-

centrés. 

De facto, notre présupposé de la similitude existant entre le groupe RS 1 des 

frontaliers domo-centrés et les autres classifications est confirmé par la composition du 

groupe RS 1 réunissant des membres appartenant aux groupes RSN, RSE et RSR (cf. 

infra Figure 52). Nous constatons que les frontaliers domo-centrés sont surtout des 

navetteurs à vision fonctionnelle (groupe RSN 1) qui accordent une grande importance 

au mode de transport lors de leurs représentations sociales de la navette. Au niveau de 

la composition des groupes RSE, ce sont les travailleurs de valeur intrinsèque (groupe 

RSE 4) et les travailleurs de valeur extrinsèque (groupe RSE 5) qui partagent la 

composition. Cependant, à part les habitants domo-centrés (groupe RSR 5), nous voyons 

que les habitants éloignés (groupe RSR 4) participent également à la composition du 

groupe RS 1 des frontaliers domo-centrés��DORUV�TX¶XQH�WHOOH�SDUWLFLSDWLRQ�QH�VHPEOH�SDV�

VH�PDQLIHVWHU�VXU�O¶$&0 (cf. supra Figure 51), étant donné que les habitants éloignés 

résident plutôt dans les &RPPXQHV�G¶DFFXHLO�FRXUDQW (cf. supra Figure 46). 
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Figure 52. Composition du groupe RS 1 en fonction des autres groupes de représentations55 

En parallèle, nous considérons que tous les habitants domo-centrés ne font pas 

partie du groupe RS 1. Rappelons-nous que le groupe RSR 5 réside à la fois dans les 

communes à proximité de la frontière franco-luxembourgeoise (Longwy et Communes 

G¶DFFXHLO�FRQVWDQW��HW�j�0HW]�- ces deux comportements constituent ainsi nos deux sous-

groupes de « domo-centrés citadins » et « domo-centrés contadins » (cf. supra page 

416). Cependant, les frontaliers domo-centrés GX� JURXSH� 56� �� V¶pORLJQHQW� GH�

O¶DJJORPpUDWLRQ�GH�0HW]��HW�OHXU�SURILO�FRUUHVSRQG�GDYDQWDJH�j�FHOXL�GHV�© domo-centrés 

contadins » du groupe RSR 5. En réalisant des statistiques quantitatives pour examiner 

la distribution des frontaliers de chaque groupe RS, les résultats confirment que les 

individus du groupe RS 1 sont moins nombreux à habiter Metz (cf. Annexe 29). Cette 

différence permet de distinguer le groupe RSR 5 des habitants domo-centrés du groupe 

 

 

55 Le cercle du radar superpose complètement les groupes RSE et RSR (respect du sens initial à vérifier). 
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RS 1 ± les frontaliers domo-centrés sont davantage des « domo-centrés contadins » qui 

résident dans les espaces résidentiels lorrains moins gentrifiés. 

'¶DLOOHXUV��VHORQ�OD�SRVLWLRQ�VXU�OH�SODQ�IDFWRULHO�Ges groupes RS, les frontaliers 

du groupe RS 1 des frontaliers domo-centrés se caractérisent par une durée de travail 

intermédiaire (plus proche de 6-12 ans). Ils possèdent souvent deux voitures pour leur 

mobilité quotidienne. Enfin, par rapport à la mobilité sociale du groupe RS 1, ces 

frontaliers domo-centrés VRQW�SOXV�VRXYHQW�LVVXV�G¶XQH�IDPLOOH�H[HUoDQW�GHV�SURIHVVLRQV�

intermédiaires et connaissent généralement une trajectoire sociale stable ou ascendante 

(cette dernière modalité se situe au centre du plan factoriel permettant de caractériser la 

plupart des personnes interrogées), car ils parviennent eux-mêmes à exercer une 

SURIHVVLRQ�LQWHUPpGLDLUH�RX�FHOOH�G¶XQ�FDGUH�DX�/X[HPERXUJ� 

Le profil de Caroline constitue un cas représentatif des frontaliers du groupe RS 

1 des frontaliers domo-centrés. Caroline habite dans une CRPPXQH� UXUDOH�G¶DFFXHLO�

constant au SXG� GH� /RQJZ\�� (OOH� WUDYDLOOH� FRPPH� GLUHFWULFH� G¶XQH� DVVRFLDWLRQ� GH�

coopération transfrontalière à Esch-sur-Alzette. Chaque jour, elle se rend au travail au 

Luxembourg soit en train soit en voiture. Son choix du mode de transport dépend de ses 

activités professionnelles : 

« Donc, non, [je ne prends pas la voiture tous les jours] ! Dans la mesure du 

possible, j'ai toujours pris le train. Sauf, effectivement, les jours où je suis 

HQ�UpXQLRQ�j�O¶H[WpULHXU��SDUFH�TXH�QRXV, on est quand même, de par notre 

métier, on est quand même beaucoup sur les routes ! -¶DL�GHV� UpXQLRQV�j�

7UqYHV��j�6DUUHEUXFN��j�0HW]��/D�VHPDLQH�GHUQLqUH��MH�SHQVH��TXH�M¶pWDLV une 

seule fois à Esch[-sur-Alzeete] toute la semaine, quoi ! Oui, j'ai deux fois 

[des réunions] à Sarrebruck, une fois j'étais à Metz, donc on est quand même 

beaucoup en voyage pour le travail, voilà ! Il y a une mobilité 

SURIHVVLRQQHOOH�TXL�IDLW�TX¶RQ�ERXJH�EHDXcoup. Quant aux jours où jH�Q¶ai 

rien de particulier, je suis à mon bureau, YRLOj��F¶HVW�OH�WUDLQ�TXH�MH�SULYLOpJLH��

De toute façon, en plus, les comptes sont aussi faits très vite en matière 
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G¶HVVHQFH��HQ�PDWLqUH�GH�coût du jour du véhicule, en matière de parking. 

C'est tout bénéfice de pouvoir prendre le train, dans la mesure où, en plus, 

nous [notre lieu de travail] on est hyper privilégiés en étant aux abords d'une 

gare, clairement ! Je crois que la majeure partie des collègues ici vient en 

train. » (Caroline). 

Le lieu de travail variable oblige Caroline à prévoir la mobilité quotidienne liée 

j�VRQ�HPSORL��&¶HVW�OD�UDLVRQ�SRXU�ODTXHOOH�HOOH�HW�VRQ�PDUL�RQW�GpFLGp�GH�FRQVHUYHU�GHX[�

voitures privées dans le ménage, parce que son mari travaille également au Luxembourg 

et se rend tous les jours au travail en voiture. En plus, lorsque Caroline se rend au travail 

en train, elle pratique un mode de mobilité mixte entre la voiture et le train, car sa 

FRPPXQH�GH� UpVLGHQFH�Q¶HVW�SDV�FRQQHFWpH�DX� UpVHDX�IHUURYLDLUH� Les représentations 

sociales que Caroline a de la navette consistent en un enchaînement de différents modes 

de transport. Elle décrit sa navette en employant les termes « voiture » et « train », 

auxquels elle ajoute le « problème de ponctualité ª�TX¶HOOH�rencontre récemment : 

« Moi, je viens de mon domicile qui est au-dessus de Villerupt. Je vais à la 

gare en voiture, je recommence à conduire pour le moment [en raison des 

trains souvent en retard]. Je vais me garer à la gare de Esch-Belval (au 

Luxembourg), et je prends le train de Belval jusqu'à ici pour une station, en 

fait ! Parce qu'ici, nous, on ne peut pas se garer [ici, sur mon lieu de travail], 

RQ�Q¶D�DXFXQH�SRVVLELOLWp�GH�VH�JDUHU��'RQF��MH�VXLV�REOLJpH�GH�PH�PHWWUH�j�

O¶HQGURLW [où il y a des parkings] ... Donc, je suis sur Esch-Belval au niveau 

du parking, HW�MH�SUHQGV�OH�WUDLQ�TXL�YD�MXVTX¶j�(VFK-sur-Alzette gare, tous 

les jours ! Ou alors- parce qu'on a deux possibilités -, il y a aussi le parking 

à Audun-le-Tiche (commune à proximité de Longwy en France). Donc, il y 

a aussi un parking à Audun-le-Tiche où je peux me garer aussi de temps en 

temps. Mais ces derniers temps, je suis plutôt sur Esch-Belval. Mais moi, j'ai 

la chance d'avoir deux gares possibles pour venir à mon travail ! » 

(Caroline). 
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La famille de Caroline a déménagé dans cette commune rurale il y a presque 

vingt ans. Au début de sa carrière au Luxembourg, elle résidait avec son conjoint à 

Audun-le-7LFKH��SUqV�GH�OD�IURQWLqUH��/H�PRWLI�LQLWLDO�j�O¶RULJLQH�GH�OHXU�GpPpQDJement 

pWDLW�G¶DFFpGHU�j�OD�SURSULpWp�HW�G¶pODUJLU�O¶HVSDFH�GH�YLH�DYHF�O¶DUULYpH�FRQVpFXWLYH�GH�

leurs enfants (ils ont trois enfants et ils sont cinq personnes dans le ménage). Ce 

GpPpQDJHPHQW� OHV� D� IDLW� V¶pORLJQHU� GH� OD� IURQWLqUH� HW� GH� OHXU� OLHX� GH� WUDYDLl, mais a 

pJDOHPHQW�IDLW�EDLVVHU�OH�SUL[�G¶DFFHVVLRQ�j�OD�SURSULpWp : 

« Parce que quand on s'est installés��GRQF�RQ�pWDLW«�M
pWDLV�GpMj�DYHF�PRQ�

mari. Donc, on avait un petit appartement, et puis la famille s'est agrandie, 

voilà ! Donc, on est devenus propriétaires dans un petit village sur un peu 

SOXV«�XQ�SHX�SOXV�ORLQ��YRLOj ! >«@ &
HVW�V�U�TXH�O¶LPPRELOLHU�HVW�SOXV�FKHU�

que si on habitait, je ne sais pas où, même à Nancy, à Metz ou quand on 

descend [dans le sud de la région], ça c'est sûr ! Nous, on a encore eu la 

chance d'acheter juste avant que ça augmente trop. C'est sûr que le prix 

immobilier [augmente] ! » (Caroline). 

'HSXLV�ORUV��LOV�QH�ERXJHQW�SOXV�SDUFH�TX¶LOV�RQW�WLVVp�XQ�UpVHDX�VRFLDO�HW�LOV�VRQW�

attachés à leur commune de résidence. Lorsque Caroline évoque sa résidence, elle pense 

plutôt à des liens sociaux et familiaux, car elle utilise les mots comme « famille », 

« FHUFOH� G¶DPLs ». Elle ajoute ensuite « rurale » pour désigner la localisation de la 

commune de résidence. Dans la perspective actuelle de Caroline, une mobilité 

UpVLGHQWLHOOH�Q¶HVW�SDV�HQYLVDJpH�HQ�UDLVRQ�GHV�OLHQV�VRFLDX[�WLVVpV��PDLV�pJDOHPHQW�HQ�

raison du prix immobilier en hausse au Grand-Duché. 

« Alors, F¶HVW�OD�µfamille¶��SXLVTXH�F¶HVW aussi pour ça qu'on y est. Aussi tout 

ce qui est µFHUFOH�G¶DPLV¶, tout ce qui est lié à nos engagements. Et puis >«@ 

on peut dire que c'est du µrural¶ SRXU�OH�FDUDFWpULVHU��&¶HVW�YUDL�TXH�QRWUH�

PDLVRQ��HOOH�HVW�HQ�PLOLHX�UXUDO��HOOH�Q¶HVW�SDV�FRPPH�XQ�DSSDUWHPHQW«�>«@�

Non, non, non ! [On ne pense pas à déménager.] En plus, on a des enfants. 

EW�VL�RQ�GLVDLW�j�QRV�HQIDQWV�TX
RQ�GpPpQDJHDLW��MH�SHQVH�TX¶RQ�VHUDit tués ! 
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Haha« Non, non ! Ce n'est pas du tout dans notre objectif. En plus, >«@�

pour loger une famille avec cinq enfants, vous oubliez le Luxembourg. Donc, 

de toute façon, il faudrait rester en France. Donc, on n'a aucun intérêt à 

déménager. D'autant qu'en plus, on est hyper actifs sur notre commune. Mon 

PDUL�HW�PRL��RQ�HVW�GDQV�GHV�DVVRFLDWLRQV��GDQV�OHV�FRQVHLOV�G¶pFROH, enfin, 

bon ! En plus, on y est bien, HW�F
HVW�Oj�R��RQ�D�TXDQG�PrPH�EHDXFRXS�G¶DPLV��

non, non, on ne bougerait pas��>«@�Après, je pense que sur les cinq à dix ans 

j� YHQLU�� F
HVW� V�U� TX
RQ� UHVWHUD� LFL�� '¶DXWDQW� SOXV� TX
RQ� D� WHOOHPHQW�

G¶HQJDJHPHQWV� TX¶RQ� QH� VH� YRLW� SDs tout TXLWWHU� G¶XQ coup. Là, ce serait 

impossible, je crois. On aurait trop de mal. (Caroline). 

Pour le moment, Caroline semble se plaire dans une situation immobile, aussi 

ELHQ�VXU�OH�SODQ�UpVLGHQWLHO�TX¶DX�QLYHDX�SURIHVVLRQQHO��)LOOH�GH�SDUHQWV�enseignants au 

collège, Caroline a progressivement gravi les échelons dans sa carrière au Luxembourg 

MXVTX¶j�WUDYDLOOHU�DXMRXUG¶KXL�FRPPH�GLUHFWULFH�GH�VRQ�RUJDQLVPH�G¶HPSORL��(OOH�WURXYH�

son travail au Luxembourg « interculturel », « très varié » et « satisfaisant ». Avec une 

FDUULqUH� DVFHQGDQWH�� HOOH� D� DXMRXUG¶KXL� WRXMRXUV� GHV� SHUVSHFWLYHV� QRXYHOOHV� GDQV� VRQ�

métier. 

« Moi, je découvre toujours ! Il y a toujours des nouveaux projets. Donc, on 

a GHV� QRXYHOOHV� WrWHV�� GHV� JHQV� HQJDJpV�� GHV� JHQV«� >«@� J'ai la chance 

d'avoir un travail très varié, parce qu'on travaille dans différents domaines, 

ça peut être justement les questions de transport, de l'aménagement du 

territoire. On est sur des échanges scolaires, on est sur du secteur de 

jeunesse. Donc, j'ai la chance d'avoir un travail hyper varié >«@� Moi, c'est 

ce que j'apprécie vraiment beaucoup, cette diversité dans le travail ! 

(Caroline). 

0DOJUp�OD�VDWLVIDFWLRQ�SURFXUpH�SDU�O¶HPSORL��&DUROLQH�QH�WUavaille pas à temps 

SOHLQ��FDU�F¶HVW�HOOH�TXL�V¶RFFXSH�GHV�HQIDQWV�GX�PpQDJH�HQ�EDV�kJH��&HOD�UHQIRUFH�HQFRUH�

FH�TXH�QRXV� DYRQV� pYRTXp� FRPPH� O¶LQpJDOLWp� GH�PRELOLWp� TXRWLGLHQQH� HQWUH� OHV� GHX[�
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genres. Cette fois-ci, cette inégalité impose également des pratiques aux femmes dans le 

domaine professionnel. 

« >«@�moi, comme on a trois enfants, je travaille à temps partiel. Et souvent 

au Luxembourg, il y en a peu à temps partiel, et pour moi, je ne me vois pas 

encore travailler à temps plein, parce que ça devient un peu compliqué. 

Donc, peut-être que d'ici trois ans, ou quatre-cinq ans, quand les enfants 

auront grandi, je serai plus disponible pour du temps plein. Mais pour le 

moment, le temps plein, ce n'est pas possible ! >«@�Je fais trente-deux heures 

(par semaine). Normalement, je ne travaille pas le mercredi. Enfin, 

µnormalement¶ ! IO�\�D�GHV�H[FHSWLRQV�� MH�VXLV�REOLJpH�GH�HXK« Enfin, j¶DL�

TXDQG� PrPH� XQ� SRVWH� GH� GLUHFWLRQ�� MH� VXLV� REOLJpH� G¶rWUH� IOH[LEOH�� 0DLV�

normalement, je ne travaille pas le mercredi, parce qu'en France on a le 

problème, le fameux problème à l'école des mercredis. » (Caroline). 

La raison économique liée au travail constitue un autre motif pour Caroline de 

SUpVHUYHU� OD� VWDELOLWp� GH� O¶HPSORL�� '¶DSUqV� HOOH�� OH� FKDQJHPHQW� GH� WUDYDLO� signifie 

« repartir au SMIC56 » (sic), et constitue surtout une barrière pour revenir travailler en 

France. 

« Ah, pour le moment, je ne crois pas que je vais partir ailleurs. De temps 

en temps, je me dis que j'aimerais bien certains postes en France, mais alors 

là, pour le coup, il y a un différentiel salarial à compétences égales qui est 

WHO�TXH�MH�QH�VXLV�SDV�V�UH�TXH«�/j��MH�FRPPHQFH�j�DYRLU�XQ�FHUWDLQ�QRPEUH�

G
DQQpHV�G¶DQFLHQQHWp��MH�Q¶DL�SDV�HQYLH�GH�UHSDUWLU�DX�60,&, hein ! Parce 

 

 

56 SMIC : HQ�)UDQFH��FH�WHUPH�VLJQLILH�OH�VDODLUH�PLQLPXP�LQWHUSURIHVVLRQQHO�GH�FURLVVDQFH��,O�V¶DJLW�GH�OD�
rémunération minimum basée sur la durée légale du travail (35 heures). Par exemple, en 2018, le SMIC 
brut français est de 1498,47 euros (source : ,16((��������/¶pTXLYDOHQW�GX�60,&�DX�/X[HPERXUJ�HVW�OH�
salaire social minimum (basé sur 40 heures de travail), le montant est fixé à 2458,25 euros (source : 
gouvernement.lu, 1er août 2018). 
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que j'en vois passer des supers fiches de postes intéressants [en France], 

mais payés vraiment pas grand-chose. Donc, il y a un moment où je ne 

prendrais pas ! Donc, vu l'état du marché du travail en France, on va dire à 

compétences égales, pour le moment, je ne suis pas sûre de revenir en 

France. » (Caroline). 

En guise de conclusion de la sous-section, nous pouvons résumer de cet exemple 

que les frontaliers représentatifs du groupe RS 1, donc des frontaliers domo-centrés, sont 

des personnes satisfaites surtout de leur résidence et de leur emploi actuel. Elles 

préfèrent éviter la mobilité résidentielle et la mobilité professionnelle, comme si ces 

types de mobilité étaient de nature à perturber leur stabilité et leur sécurité ± le 

changement de résidence peut en effet briser les liens sociaux tissés sur leur lieu de 

résidence, et le changement de travail signifie souvent repartir à zéro dans le champ 

professionnel, ce qui donne lieu à un déclassement socio-économique. En même temps, 

nous constatons également que les frontaliers qui disposent de RSR comme 

« éloignées » font également partie de ce groupe RS 1. Dans le cas de Caroline, comme 

dans les autres cas des habitants éloignés qui se coincent mentionnés plus haut (cf. supra 

page 408��� O¶pORLJQHPHQW�GH� OD�UpVLGHQFH�VH�IDLW�GRQF�HQ�UHODWLRQ�DYHF� OHV�OLHQV�VRFLR-

familiaux. Ce phénomène peut être compris comme une sorte de compromis que les 

frontaliers trouvent pour équilibrer vie professionnelle et vie familiale. Enfin, les 

représentations sociales de la navette à vision fonctionnelle du groupe RS 1 semblent 

H[SULPHU�GH�UHODWLYHV�VDWLVIDFWLRQV��GDQV�OH�VHQV�R��LOV�Q¶H[SULPHQW�SDV�GLUHFWHPHQW�XQH�

évaluation défavorable du trajet) dans le contexte de la mobilité quotidienne 

généralement troublée. 
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II. Frontaliers ambivalents 

Le deuxième groupe RS se situe à proximité des frontaliers seniors qui résident 

dans les communes rurales (&RPPXQHV� G¶DFFXHLO� FRXUDQW) ou dans les communes 

uUEDLQHV�GH�O¶DJJORPpUDWLRQ�WKLRQYLOORLVH��FHWWH�PRGDOLWp�DFWLYH�SHXW�VH�SURMHWHU�VXU�OH�

F{Wp�SRVLWLI�GH� O¶D[H����HW�VRQW�LVVXV�G¶XQH�IDPLOOH�GH�FODVVH�PRGHVWH��'HX[�PRGDOLWpV�

illustratives de la trajectoire sociale intergénérationnelle à proximité de ce groupe 

marquent une stabilité sociale de ces frontaliers seniors : OHV� IURQWDOLHUV� G¶RULJLQH�

modeste de ce groupe RS 2 exercent des professions intermédiaires ou restent dans les 

PCS modestes. Les statistiques de la distribution des frontaliers en fonction de leur 

origine sociale confirment ce témoin (cf. Annexe 29���&HUWHV��FRPPH�QRXV�O¶DYRQV�GpFULW�

dans la sous-section précédente, la trajectoire socio-professionnelle ascendante vers les 

professions de cadre se situe au centre du plan factoriel, ce qui permet de caractériser 

QRWUH� pFKDQWLOORQ� GH� O¶HQWUHWLHQ� VHPL-directif. Deux autres modalités illustratives 

PRQWUHQW�TX¶LO�H[LVWH�GDQV�FH�JURXSH�GHV�SHUVRQQHV�TXL�HIIHFWXHQW�Oa navette en bus et 

qui ont plus de 46 ans. 

Nous avons précédemment désigné les personnes de ce groupe RS 2 comme des 

frontaliers ambivalents. Une telle qualification renvoie à deux valences opposées que 

les frontaliers attribuent respectivement à leur emploi et à la navette transfrontalière : 

G¶XQH�SDUW��FHV�SHUVRQQHV�FRQVLGqUHQW�OHXU�HPSORL�DX�/X[HPERXUJ�FRPPH�SDVVLRQQDQW�

et épanouissant ��G¶DXWUH�SDUW��HOOHV�WURXYHQW�OHXU�QDYHWWH�TXRWLGLHQQH�SpQLEOH�HW�IDWLJDQWH��

Lors des analyses thématiques des navetteurs de pratiques éprouvantes du groupes RSN 

3 (cf. supra page 284), nous avons confirmé que les représentations sociales de la 

pénibilité de la mobilité quotidienne sont directement associées à la circulation en 

voiture des frontaliers. Même si sur le plan factoriel, le groupe RS 2 des frontaliers 

ambivalents se trouve éloigné de la modalité illustrative des navetteurs empruntant la 

YRLWXUH��OHV�VWDWLVWLTXHV�FRQILUPHQW�HQFRUH�O¶H[LVWHQFH�GH�FH�OLHQ�HQWUH�OHV�FRQVLGpUDWLRQV�

GH�SpQLELOLWp�HW�OH�IDLW�G¶rWUH�IURQtalier automobiliste. Les frontaliers ambivalents sont 
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les plus nombreux à effectuer la navette transfrontalière en voiture comparativement aux 

autres groupes (cf. Annexe 29). 

3RXU� FH� TXL� HVW� GHV� UHSUpVHQWDWLRQV� VRFLDOHV� GH� O¶HPSORL� DX� /X[HPERXUJ�� OHV�

frontaliers ambivalents se rapprochent du groupe RSE 3 des travailleurs passionnés, qui 

attribuent aussi une forte valeur affective à leur emploi, HQ� VRXOLJQDQW� O¶DVSHFW�

« passionnant » et « épanouissant » de leur travail au Grand-Duché. 

En outre, nous constatons que la composition du groupe RS 2 est à la fois 

dominée par les membres du groupe RSN 3 des navetteurs de pratiques éprouvantes et 

par le groupe RSE 3 des travailleurs passionnés (cf. infra Figure 53). Concernant la 

composition des groupes RSR, ce sont plutôt les membres du groupe RSR 1 des 

habitants du noyau central et du groupe RSR 2 des habitants à vision fonctionnelle qui 

se remarquent. Ce type de composition du groupe RS 2 en fonction G¶DXWUHV�PDQLqUHV�GH�

classification correspond bien à ce que nous venons de constater sur le plan factoriel (cf. 

supra Figure 51) HW� FRQILUPH� O¶DPELYDOHQFH� GHV� UHSUpVHQWDWLRQV� VRFLDOHV� GH� FHV�

frontaliers vis-à-YLV�GH�OD�QDYHWWH�HW�GH�O¶HPSORL� 
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Figure 53. Composition du groupe RS 2 en fonction G¶DXWUHV�JURXSHV�GH�UHSUpVHQWDWLRQ 

1RXV� UHSUHQRQV� OH� FDV� G¶eORGLH� SRXU� LOOXVWUHU� OD� VLWXDWLRQ� GHV� frontaliers 

ambivalents du groupe RS 2. Dans les classifications par CAH mentionnées plus haut, 

Élodie fait partie du groupe RSN 3 des navetteurs de pratiques éprouvantes et du groupe 

RSE 3 des travailleurs passionnés. Elle appartient en même temps au groupe RSR 1 des 

habitants du noyau central qui considèrent leur résidence comme « confortable » et 

« agréable ». En réalité, Élodie est une jeune mère frontalière qui travaille à Strassen, 

au Luxembourg, et habite à Yutz, une commune périurbaine proche de Thionville. Elle 

HVW� WUqV� VDWLVIDLWH� GH� VRQ� WUDYDLO� DX� /X[HPERXUJ�� TX¶HOOH� WURXYH� © super », 

« épanouissant », mais « éloigné » de son lieu de résidence. Lorsque nous avons évoqué 

OD�VWUXFWXUH�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GH�O¶HPSORL�SOXV�KDXW��cf. supra page 345), nous 

DYRQV� SX� FRQVWDWHU� TX¶eORGLH� pWDLW� WUqV� FRQWHQWH� G¶DYRLU� REWHQX� LPPpGLDWHPHQW� XQ�

HPSORL� HQ�&',� DX� /X[HPERXUJ�� HW� FH� j� O¶LVVXH� G¶XQH� ORQJXH� UHFKHUFKH� G¶HPSORL� HQ�

/RUUDLQH��(Q�SOXV�GX�PDUFKp�GH� O¶HPSORL� G\QDPLTXH�GX�Grand-Duché, elle est aussi 

VDWLVIDLWH�GH�O¶HQYLURQQHPHQW�GH�VRQ�OLHX�GH�WUDYDLO (cf. supra page 349). '¶DLOOHXUV, en 

WDQW� TXH� ILOOH� G¶XQ� RXYULHU� HW� G¶XQH� IHPPH� DX� Ioyer, elle est satisfaite de travailler 

DXMRXUG¶KXL�FRPPH�FDGUH�LQWHUPpGLDLUH�FKH]�VRQ�HPSOR\HXU : 

« Cette crèche-là, j'y suis depuis qu'elle a été créée. Donc, en fait, j'ai vu les 

évolutions hein, voilà �� >«@� Ah oui, complètement ! Là, la semaine 

prochaine, je vais être chargée de direction de la crèche ! La semaine 

prochaine, je signe le [nouveau] contrat ! Au niveau des perspectives, >M¶HQ�

ai] beaucoup ! >«@�Donc, oui, effectivement, ça fait seulement cinq ans que 

je travaille. Mais mon beau père, je crois qu'il a toujours eu le même poste. » 

(Élodie). 

0DOJUp�OD�VDWLVIDFWLRQ�TX¶HOOH�WLUH�GH�VRQ�HPSORL��OD�QDYHWWH�WUDQVIURQWDOLqUH�YHUV�

6WUDVVHQ�FRQVWLWXH�XQ�GpVDYDQWDJH�SRXU�eORGLH��$X�GpEXW�GH�VD�FDUULqUH��HOOH�V¶HVW�UHQGXH�
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pendant trois mois au travail en train. Cette expérience a provoqué chez elle de forts 

affects négatifs : pour elle, le trajet en train était « horrible », « invivable » et 

« infernal »57��'HSXLV�TX¶HOOH�HIIHFWXH�OD�QDYHWWH�HQ�YRLWXUH��OH�WUDMHW�UHVWH�© horrible » et 

« fatigant », mais il est « plus rapide ª�TX¶DXSDUDYDQW� 

« C'est vrai qu'il y en a qui utilisent ce temps-là [en train] pour se détendre, 

regarder des séries. C'est vrai que ça peut être un moment pour soi, un 

moment de détente, le train. Et quand je prenais le train, les trois mois que 

j'ai pris le train, ben, c'est vrai quH�M¶pFRXWDLV�GH�OD�PXVLTXH��oD�PH�GpWHQGDLW��

M¶pWDLV� SOXV� GpWHQGXe. Prendre la voiture, c'est plus stressant, il y a les 

bouchons, on ne sait jamais à quelle heure on va rentrer. Donc, on utilise 

l'application qui nous détourne en fonction du trafic, mais je ne sais jamais 

par où je suis passée. Hier, il m'a fait prendre un chemin que je n'avais 

jamais pris ��>«@�Ben, déjà, de prendre la voiture, ça me permet de gagner 

bien une heure le matin, une heure l'après-midi. C'est très important, parce 

que déjà sur une semaine de quarante heures de travail, là actuellement en 

voiture, j'en passe dix [heures] en voiture. Donc, je ne suis pas là cinquante 

heures par semaine. Maintenant, si maintenant [je reprends le train], j'en 

perds encore dix [heures en plus]. Non, ça sera ma limite, quand même, 

hein ! » (Élodie). 

Comme prendre le volant pour effectuer la navette constitue une source de stress 

et de fatigue pour les frontaliers, nous avons également posé la question du covoiturage 

à Élodie, mais son emploi du temps DX� WUDYDLO� FRQWUDLJQDQW� VHPEOH� O¶HPSrFKHU� GH�

O¶HQYLVDJHU : 

 

 

57 3RXU�YRLU�OD�UDLVRQ�GX�FKDQJHPHQW�GH�PRGH�GH�WUDQVSRUW�G¶eORGLH�HW�VD�QDYHWWH�HQ�WUDLQ�SOXV�GpWDLOOpH��
cf. supra la section c, chapitre 9. 
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« -¶DLPHUDLV�ELHQ ! Ben, j'aurais bien aimé, mais déjà sur mon lieu de travail, 

on ne fait pas les mêmes horaires, en fait ! Ça change, on tourne, mais on ne 

fait jamais les mêmes horaires en même temps�� >«@ Toutes les semaines, 

toutes les semaines on change les horaires, en fait ! Soit je fais les 7 h, je 

commence à 7 h, soit ma collègue commence à 8 h, une autre collègue 

commence à 10 h. Et sinon, dans ma commune [de travail], je pourrais 

trouver des frontaliers qui y travaillent, ça c'est sûr, mais ça ne 

correspondrait pas à mes horaires. Et moi, mes horaires changent chaque 

semaine. Si quelqu'un fait un horaire de bureau, ce qui fait de 8 h à 17 h, ça 

ne va jamais correspondre avec mes horaires. Personne ne fera le même : 

une fois 7 h, une fois 8 h, une fois 10 h. Donc, ce n'est pas possible ! » 

(Élodie). 

Il y a deux ans, Élodie a déménagé avec son conjoint de Metz à Yutz. Deux 

raisons principales ont motivé le couple à effectuer cette mobilité résidentielle : G¶XQH�

part, la navette de Metz au Luxembourg était trop longue pour Élodie. Le couple a décidé 

de se trouver chacun à mi-FKHPLQ�GH�VRQ�WUDYDLO��VRQ�FRQMRLQW�WUDYDLOOH�j�0HW]���'¶DXWUH�

SDUW�� DYHF� O¶DUULYpH� GX� SUHPLHU� HQIDnt du ménage, ce couple biactif a cherché à se 

UDSSURFKHU�GH�<XW]��R��UpVLGH�OD�IDPLOOH�G¶eORGLH��DILQ�GH�PLHX[�V¶RFFXSHU�GH�O¶HQIDQW� 

« Alors, moi, je suis de Yutz à la base, d'ici ! Quand j'ai rencontré mon 

conjoint qui est de Metz, on habitait à Metz et j'ai fait mes études là-bas. Et 

quand j'ai trouvé mon travail au Luxembourg, et ben, on a coupé la poire en 

deux, on est revenus ici pour être à moitié, à mi-chemin pour tous les deux. 

>«@�Ben, ce n'était plus possible pour moi. Je vois les gens qui viennent de 

Metz pour aller au Luxembourg, franchement, ils ont du courage ! Déjà ici 

[de Yutz], c'est déjà compliqué, alors ! Maintenant, on reste à Yutz, parce 

que, bon, c'est là un peu au PLOLHX��PDLV�LO�\�D�PD�PqUH��LO�\�D�PD�V°XU��LOV�

habitent tous à Yutz. Pour mon fils, pour la gare, c'est beaucoup plus 

simple. » (Élodie). 
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Bien que le couple ait accédé à la propriété de leur appartement à Yutz, Élodie 

HQYLVDJH�HQFRUH�GH�GpPpQDJHU�GDQV�O¶RSWLTXH�GH�UDFFRXUFLU�OH�UDSSRUW�GLVWDQFH-temps de 

la navette tout en conservant la proximité du lieu où leur enfant est scolarisé. 

« Mais c'est vrai qu'à choisir, moi, j'irais déjà derrière, au niveau du 

Kinépolis à Veymerange (une commune rurale plus proche de la frontière). 

[Parce que] Si vous traversez Thionville en voiture, elle est horrible. Surtout 

le soir, parce qu'il se blogue à Thionville. Donc, [déménager à Veymerange] 

ça serait VXSHU�� F¶HVW� un peu après Thionville pour éviter cette zone [de 

bouchons]. Mais bon, après, on n'a plus la famille sur place pour le petit. 

Ça pose d'autres problèmes ! >«@�Mais là même, j'y pense encore, parce 

qu¶on a comme projet peut-être d'acheter une maison, et l'immobilier ici est 

tellement cher que c'est un peu compliqué. Et d'éviter justement, comme je 

vous le disais, la portion de Thionville qui est saturée [de voitures sur la 

route], ce qui me ferait gagner du temps pour ne pas être dans les bouchons. 

Cette portion-là, elle dure cinq minutes en voiture [sans bouchons]. Quand 

il y a les bouchons, je peux prendre vingt ou vingt-cinq minutes le soir, juste 

sur cette portion-Oj��(W�MH�PH�GLV�TXH�M¶KDELWHUDLs de l'autre côté de Thionville, 

MH�Q¶éviterais rien que ça, et ça me ferait gagner déjà énormément de temps. 

0DLQWHQDQW��PH�UDSSURFKHU�GH�OD�IURQWLqUH��MH�QH�YRXGUDLV�SDV��SDUFH�TX¶LO�

Q¶\�D�SOXV�ULHQ��F¶HVW�GHV�YLOODJHV��/H�FROOqJH�SRXU�PRQ�ILOV��LO� IDXGUD�TX
LO�

prenne le bus, qu'il fasse une heure de bus. Ça, je ne veux pas ! Ici, on a les 

bus en cinq minutes, il est à la gare de Thionville. Si jamais, à cinq minutes, 

il est à son collège, à son lycée, et on a beaucoup pensé quand on a choisi 

l'emplacement ici. On a bien pensé à ça ! (Élodie). 

De toute façon, Élodie est satisfaite de sa résidence qui est « géniale », « bien 

placée » mais « un peu petite » pour le ménage. 

« Ben, µgénial¶, il est µbien placé¶. >«@�On est bien ici, ce n'est que des mots 

positifs ! >«@ je veux dire µpetit¶��Sarce que quand on a acheté ici, on n'était 

pas sûrs de vouloir un enfant. Finalement, on en a voulu un. Moi, j'ai une 
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chambre pour lui, ça, ce n'est pas le problème. Mais le premier nous a donné 

envie d'en avoir un deuxième ! Et c'est trop petit maintenant ! Si on veut en 

faire un deuxième, il nous manque une chambre. » (Élodie). 

¬�OD�ILQ�GH� O¶HQWUHWLHQ��QRXV�GHPDQGRQV�j�eORGLH�VL�OD�QDYHWWH�TX¶HOOH�HIIHFWXH�

SRXU�VH�UHQGUH�DX�/X[HPERXUJ�SRXUUDLW�O¶LQFLWHU�j�FKHUFKHU�XQ� WUDYDLO�HQ�)UDQFH��(OOH�

nous donne une réponse négative : 

« Ça serait un rêve dans le sens où je rêverais d'avoir un travail à cinq 

PLQXWHV�GH�FKH]�PRL�RX�j�GL[�PLQXWHV��XQ�TXDUW�G¶KHXUH��oD�VHUDLW�JpQLDO ! 

Mais financièrement, ça serait impossible ! Ça ne serait pas possible d'être 

HQ� )UDQFH�� SDUFH� TX¶DYHF� GHX[� VDODLUHV� IUDQoDLV�� RQ� QH� SHut même pas 

acheter ici ! &H�Q¶HVW�SDV�SRVVLEOH ! Les gens [non-frontaliers] qu'on connaît 

de notre entourage qui ont deux salaires français, ils vont acheter dans les 

villages très reculés. Ils ont une demi-heure de route, du coup, pas dans le 

même sens, pas avec des embouteillages �SDUFH�TX¶LOV�QH�IRQW�SDV�OD�QDYHWWH�

transfrontalière), mais ils vont dans des villages paumés. Dès qu'ils veulent 

faire leurs courses, ils ont une demi-heure, quarante minutes de route. Le 

Luxembourg, c'est un cadeau, mais c'est aussi un problème pour nous, parce 

TXH�OH�/X[HPERXUJ�IDLW�DXJPHQWHU�O¶LPPRELOLHU��(W�GX�FRXS��SRXU�SRXYRLU�

vivre là où j'ai grandi, j'ai grandi à Yutz, pour pouvoir vivre dans la ville où 

mes parents habitent, si je ne travaille pas au Luxembourg, je ne peux pas ! 

Ben enfin, je ne peux pas acheter. En location, oui, mais je ne peux pas 

acheter. Déjà là, en travaillant au Luxembourg, je ne peux me payer qu'un 

appartement à Yutz et je ne peux pas m'acheter une maison. » (Élodie). 

En guise de conclusion de la sous-section, lH�FDV�G¶eORGLH�QRXV�PRQWUH�ELHQ�OH�

dilemme auquel les frontaliers ambivalents se trouvent confrontés : G¶XQH� SDUW�� OH�

G\QDPLVPH� GX�PDUFKp� GH� O¶HPSORL� OX[HPERXUJHRLV SHUPHW� O¶pSDQRXLVVHPHQW� GH� FHV�

travailleurs frontaliers et leur RIIUH�GHV�RSSRUWXQLWpV�G¶DVFHQVLRQ�VRFLR-économique ainsi 

TXH� OD� SRVVLELOLWp� G¶DFFpGHU� j� OD� SURSULpWp� GH� OHXU� UpVLGHQFH�� YX� OHXU� RULJLQH� VRFLDOH�
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modeste ��G¶DXWUH�SDUW�� OD�QDYHWWH�TXRWLGLHQQH�HVW�XQH�SUDWLTXH�PRELOLWDLUH�pSURXYDQWH�

pour eux, car les navetteurs de pratiques éprouvantes (le groupe RSN 3 étant la 

composition principale de ce groupe RS 2) sont géographiquement les plus dispersés par 

rapport à leur lieu de travail au Luxembourg (cf. supra Figure 31. Distribution des 

frontaliers selon les lieux de résidence et de travail). Nous constatons chez ces 

frontaliers ambivalents que la navette transfrontalière et le travail transfrontalier sont 

vécus de PDQLqUH�RSSRVpH�HW�TXH�OD�QDYHWWH�YHUV�OH�EDVVLQ�G¶HPSORL�PpWURSROLWDLQ�GHYLHQW�

XQ� RXWLO� SRXU� OHV� WUDYDLOOHXUV� G¶RULJLQH� PRGHVWH� G¶DPpOLRUHU� OHXUV� FRQGLWLRQV�

VRFLRORJLTXHV�G¶H[LVWHQFH� 

III. Frontaliers satisfaits 

Le groupe RS 3 est désigné comme un ensemble de frontaliers satisfaits en raison 

de leur évaluation positive de leur résidence et de leur emploi au Luxembourg. En réalité, 

les éléments de représentations sociales des frontaliers du groupe RS 3 peuvent presque 

tous être classifiés comme O¶image la plus partagée de nos trois objets de mobilité, car 

ce sont généralement les plus partagés par la majorité des frontaliers interrogés : ils 

considèrent leur navette comme « longue », leur résidence comme « confortable » et 

« agréable », et leur emploi comme « diversifié ª��(Q�JpQpUDO��LO�H[LVWH�SHX�G¶pOpPHQWV�

GH� UHSUpVHQWDWLRQV� G¶DWWLWXGH� GpIDYRUDEOH� DX� VHLQ� GX� JURXSH� 56� ��� VDXI� OD� © navette 

aléatoire ». &¶HVW� GRQF� © aléatoire » qui marque la différence de ce groupe dans le 

domaine des RSN, car cette dernière catégorie se trouve dans la zone contrastée des RSN. 

1RXV� DYRQV� UHPDUTXp� TXH� O¶DVSHFW� DOpDWRLUH� HVW� GDYDQWDJH� OLp� j� O¶XWLOLVDWLRQ� GX� WUDLQ�

comme mode de transport pour effectuer la navette (cf. supra page 282). Nous en 

déduisons que ce groupe de frontaliers satisfaits rassemble très probablement des 

usagers du train. La distribution en termes de modes de transport du groupe RS 3 
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confirme cette conjecture, car la majorité des membres frontaliers prennent le train pour 

se rendre au travail au Luxembourg (cf. Annexe 29). 

Les autres groupes de représentations sociales entrant dans la composition du 

groupe RS 3 des frontaliers satisfaits confirment non seulement les satisfactions 

DSSRUWpHV�SDU�OD�UpVLGHQFH�HW�O¶HPSORL��PDLV�V¶\�DMRXWH�pJDOHPHQW�OD�VDWLVIDFWLRQ�SURFXUpH�

par la navette. Le groupe RSN 4 se singularise en effet des autres groupes RSN, dans la 

mesure où il rassemble surtout des navetteurs satisfaits (cf. infra Figure 54). 

 
Figure 54. Composition du groupe RS 3 en fonction d¶autres groupes de représentations 

Ce groupe RS 3 des frontaliers satisfaits se positionne du côté négatif du premier 

axe factoriel dans notre dernière ACM de caractéristiques de pratiques mobilitaires. 

Autour de ce groupe, nous repérons que les modalités actives les plus proches sont 

O¶DJJORPpUDWLRQ� XUEDLQH� GH� 0HW]�� O¶RULJLQH� VRFLDOH� G¶XQH� IDPLOOH� GH� FDGUHV�� XQH�

anFLHQQHWp�GH�WUDYDLO�DX�/X[HPERXUJ�LQIpULHXUH�j�FLQT�DQV��DLQVL�TXH�OD�SRVVHVVLRQ�G¶XQH�

seule voiture dans le ménage. De plus, les modalités illustratives du troisième quadrant 
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du plan factoriel indiquent que ce groupe de frontaliers réunit des cadres de moins de 35 

DQV��TXL�VRQW�SUREDEOHPHQW�ORFDWDLUHV�G¶XQ�DSSDUWHPHQW�GDQV�OHXU�FRPPXQH�GH�UpVLGHQFH��

Ainsi, le groupe RS 3 constitue non seulement un exemple typique des cadres novices 

citadins, mais également des jeunes cadres citadins. Les statistiques du groupe 

FRQILUPHQW�TX¶LOV�KDELWHQW�OH�SOXV�souvent à 0HW]�HW�TX¶LOV�VRQW�OHV�SOXV�MHXQHV�SDUPL�OHV�

autres groupes. 

Parmi les frontaliers appartenant au groupe RS 3, Raphaël illustre parfaitement 

la situation des frontaliers satisfaits. Il est né dans une famille aisée : son père était 

FRPPHUoDQW��HW�VD�PqUH�SURIHVVHXUH�GDQV�XQ�pWDEOLVVHPHQW�G¶HQVHLJQHPHQW�VXSpULHXU��

5DSKDsO�Q¶HVW�SDV�RULJLQDLUH�GH� OD�/RUUDLQH��et il Q¶pWDLW�SDV� IURQWDOLHU�DX�GpEXW�GH�VD�

carrière. ¬�O¶LVVXH�GH�VHV�pWXGHV en 1998, il a réussi le concours national pour devenir 

fonctionnaire administratif en Lorraine. 

« -¶pWDLV�DVVLPLOp�IRQFWLRQQDLUH��HW�MH�WUDYDLOODLV�à cinq minutes de chez moi. 

J¶pWDLV�j Metz hein, je travaillais à Metz, voilà ! >«@�mon premier vrai job, 

oQ� YD� GLUH�� F¶HVW� GDQV� FHWWH� DGPLQLVWUDWLRQ� HQ�/RUUDLQH�� 'RQF�� F
pWDLW� XQ�

concours national, donc un concours national qui peut vous amener à Paris, 

à Lille, à Marseille. Moi, il P¶D amené d'abord à Forbach, ensuite à Metz. 

Donc, là, M¶\�VXLV�UHVWp�GL[�DQV� Et puis après, j'ai repris mes études, et ce 

sont mes études qui ont fait que je suis venu à Luxembourg. » (Raphaël). 

/D�UHSULVH�GH�VHV�GHUQLqUHV�pWXGHV�VXSpULHXUHV�j�O¶8QLYHUVLWp�GH�/RUUDLQH�SHUPHW�

j�5DSKDsO� G¶REWHQLU� HQILQ� XQ�0DVWHU� HQ� JHVWLRQ�� (Q� ����� il entre sur le marché de 

O¶HPSORL�OX[HPERXUJHRLV�SDU�OH�ELDLV�G¶XQ�VWDJH��Il obtient XQ�&''�j�O¶LVVXH�GH�FH�VWDJH�

qui lui SHUPHW�G¶LQWpJUHU�OD�FRPPXQDXWp�XQLYHUVLWDLUH��SXLV�GpFURFKH�ILQDOHPHQW�XQ�&',�

j�O¶8QLYHUVLWp�GH�/X[HPERXUJ��(QVXLWH��LO�JUDYLW�OHV�échelons et intègre la direction du 

VHUYLFH� XQLYHUVLWDLUH�� $XMRXUG¶KXL�� 5DSKDsO� WUDYDLOOH� j� O¶8QLYHUVLWp� GH� /X[HPERXUJ�

FRPPH�FKHI�G¶XQ�GpSDUWHPHQW�GH�VHUYLFH�DGPLQLVWUDWLI�� ,O�DSSUpFLH�j� OD� IRLV� OD�YDOHXU�
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intrinsèque et la valeur extrinsèque de son emploi (donc respectivement le contenu de 

son travail et les conditions de travail) : 

« $ORUV��OH�SUHPLHU��MH�GLUDLV�µWUqV�YDULp¶ ! /H�GHX[LqPH��MH�GLUDLV�TX¶RQ�D�XQ�

HQYLURQQHPHQW�UpHOOHPHQW«�µLQWHOOHFWXHO¶«�>«@�&
HVW�YUDL�TX
RQ�HVW�GDQV�OD�

communauté de connaissances, c'est donc intellectuellement intéressant, 

voilà ! &
HVW�µYDULp¶��F¶HVW�µULFKH¶��>«@ En fait, les gens qui ne travaillent pas 

au Luxembourg, ils pensent que le /X[HPERXUJ�� F¶HVW� FRPPH� OD�)UDQFH��

F¶HVW�FRPPH�OD�/RUUDLQH��PDLV�DYHF�GHV�salaires supérieurs ! &H�Q¶HVW�SDV�

YUDL��FH�Q¶HVW�SDV�YUDL�GX�WRXW��2Q�HVW�YUDLPHQW�GDQV�XQ�DXWUH�SD\V ! On est 

GDQV�XQ�DXWUH�SD\V��OD�SUHPLqUH�FKRVH�GpMj��F¶HVW�TXH�WRXW�OH�PRQGH�SDUOH�

trois, quatre, cinq, six langues ! $ORUV�TX¶HQ�)UDQFH��RQ�SDUOH�GLIILFilement 

deux ou trois langues, ça c'est la première chose ! La deuxième chose, qui 

est un peu le pendant, c'est le côté vraiment multiculturel. Ici, il y a des gens 

de toutes les nationalités, qui viennent du monde entier au Luxembourg. 

C'est un pays qui est vraiment très accueillant ! Et je ne crois pas que ce soit 

le cas avec la Suisse ! J'ai des amis qui travaillent en Suisse, hein, et qui 

vivent en Suisse et qui viennent de France. Ils ne sont pas aussi bien 

accueillis que nous ! Et moi, je trouve que le Luxembourg est vraiment un 

pays accueillant ! >«@ Et puis, on a aussi de très bonnes conditions de 

travail ��>«�&¶HVW@ La troisième chose, je trouve qX¶on donne vraiment les 

moyens de travailler ! Ben, voyez ici !58 Les beaux bâtiments qu'on a, on a 

les ordinateurs de dernière génération, au bout de trois ans, quatre ans, on 

les change. Si on a besoin d'un GSM59��RQ�QRXV�GRQQH�XQ�*60«HQILQ«�/D�

France, ils sont là et calculent à trois euros par-ci et trois euros par-là, haha ! 

,FL�� FH� Q¶HVW� SDV� OH� FDV ! On donne vraiment les moyens de travailler. Et 

 

 

58 L¶HQWUHWLHQ�VH�GpURXOH�GDQV�OH�EXUHDX�GH�5DSKDsO. IO�LQYLWH�O¶HQTXrWHXU�j�UHJDUGHU O¶HQYLURQQHPHQW�HW les 
équipements de travail dans son bureau. 
59 GSM : « Global System for Mobile Communications », une autre manière de désigner le téléphone 
portable en général. 
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HQILQ«GHUQLHU� SRLQW�� pYLGHPPHQW�� RXL�� OHV� VDODLUHV� VRQW� VXSpULHXUV� HW�

décents«�RX�PrPH�SDUIRLV�FH�Q¶HVW�SDV�VXSpULHXU«FH�Q¶HVW�SOXV�WHOOHPHQW�

décent, voilà ! Je dirais plutôt que les salaires français ne sont pas très 

décents ! » (Raphaël). 

Raphaël navette entre Esch-sur-$O]HWWH��/��HW�0HW]��)��HQ�WUDLQ��¬�SDUW�O¶DVSHFW�

« aléatoire » de la ponctualité du moyen de transport, il considère la navette 

transfrontalière comme « reposante ª��(Q�SOXV��5DSKDsO�HVW�O¶XQ�GHs rares cas que nous 

UHQFRQWURQV�j�O¶RFFDVLRQ�GH�O¶HQWUHWLHQ�TXL�pYRTXH�O¶DVSHFW�GH�OD�VRFLDELOLWp�GX�WUDMHW� 

« Alors, je dirais euh µaléatoire¶��SDUFH�TX¶DYHF�OHV�WUDLQV��RQ�sait quand on 

part, mais on ne sait jamais quand on arrive, haha ! Euh, je dirais malgré 

tout plutôt µreposant¶, parce qu'on est assis, on écoute de la musique, et 

même parfois quand on est avec des amis, je dirais µconvivial¶ et voilà ! On 

est avec des collègues, on dit des bêtises, on parle des vacances, voilà ! Mais 

avant tout, µaléatoire¶ ! Il y a le train qui tombe en panne, ou il y a un train 

devant qui est en panne. Malheureusement, la semaine dernière, il y avait, 

par exemple, un suicide. Et là, vous prenez une heure de retard ou deux 

KHXUHV�GH�UHWDUG��-¶DL�OD�JUDQGH�FKDQFH��LFL�j�O
8QLYHUVLWp�GH�QH�SDV�SRLQWHU. 

Que j'arrive quinze minutes plus tôt ou quinze minutes plus tard, mes 

collègues me font confiance, personne ne regarde sa montre. En tout cas, 

pour moi, c'est une grande chance ! Je sais que ce n'est pas le cas pour tout 

le monde, il y a des gens quand ils arrivent trente minutes en retard, le soir 

le patron leur dit µce soir tu restes trente minutes de plus �¶ >«@�Oui, oui, 

oui ! [Je suis flexible au niveau de mes horaires de travail,] Il fauW�TX¶Rn 

fasse nos huit heures par jour. Donc, moi, le midi, je prends assez peu de 

temps. Et le soir, donc, pour faire le trajet inverse, on est un peu, vous savez, 

on est un peu réglés avec les trains, hein ! » (Raphaël). 

Depuis que Raphaël est entré dans la vie active il y a vingt ans, il habite toujours 

j�0HW]��/HV�TXHOTXHV�PRELOLWpV� UpVLGHQWLHOOHV� TX¶LO� D� UpDOLVpHV� pWDLHQW� j� O¶LQWpULHXU� GX�
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centre-YLOOH�GH�0HW]��/¶REMHFWLI�GH�FHV�GpPpQDJHPHQWV�pWDLW� WRXMRXUV lié à une raison 

IDPLOLDOH�� TXH� FH� VRLW� SRXU� pODUJLU� O¶HVSDFH� GH� YLH� GX�PpQDJH� RX� SRXU� DFFpGHU� j� OD�

propriété. 

« Alors, je dirais c'est µchaleureux¶ ! &¶HVW«F¶HVW�µhaut¶ haha ! C¶HVW�KDXW��

SDUFH�TX¶RQ�HVW�DX�TXDWULqPH�[étage] sans ascenseur ! >«@�2Q�YD�GLUH�F¶HVW�

µbien placé¶� oQ�YD�GLUH�TXH�F¶HVW�µcentral¶, voilà ! C'est central, parce que 

F¶HVW�IDFH�j�OD�JDUH��&¶HVW�µchaleureux¶��SDUFH�TX¶RQ�\�HVW�ELHQ ! >«@ parce 

que c'était un vieil appartement, c'est un duplex avec du parquet, des poutres, 

des poutres apparentes. C'est un petit peu, c'est sous les combles ! Voyez, on 

GLW�WRXMRXUV�F
HVW�QRWUH�QLG��F¶HVW�QRWUH�JURWWH��XQ�HQGURLW, euh, c'est presque 

un refuge, presque ! On aime le soir, on est bien, on est au chaud, mais 

FRPPH� XQH� VRUWH� GH� UHIXJH� R�� RQ� HVW� ELHQ« >«@ MH� Q¶DL� SDV� YUDLPHQW�

d¶autres«F
HVW� µchaleureux¶, c'est µcentral¶ «� C'est µagréable¶, voilà ! 

(Raphaël). 

Toutes les satisfactions procurées par la navette, la résidence ainsi que par 

O¶HPSORL�LQFLWHQW�5DSKDsO�j�O¶LPPRELOLWp : il ne veut ni déménager��QL�FKDQJHU�G¶HPSORL� 

« Le quartier, si vous connaissez un petit peu, le quartier s'appelle Metz 

Sainte-Thérèse. En fait, tout le monde cherche à force, il y a beaucoup de 

IURQWDOLHUV�G¶DLOOHXUV ! Il y a beaucoup de frontaliers qui cherchent dans ce 

quartier-là. >«@�Et puis même avec ma femme, nous, on est des citadins ! Je 

Q¶DL�SDV�GX�WRXW�HQYLH�G
KDELWHU�j�OD�FDPSDJQH��XQH�PDLVRQ�LVROpH�RX�SDV�

G¶DLOOHXUV��QRQ��QRQ��QRQ ! On veut vivre en ville �� >«@�SDUFH�TX¶RQ�DLPH�

beaucoup Metz ! C'est une belle ville, on se sent bien, parce que Metz, c'est 

chez nous ! Ma femme travaille à Metz dans le centre-ville, donc en dix 

minutes à pied, elle est au travail ! On a une autre fille qui est dans une 

bonne école à côté de chez nous. Et comme on dit, µle jeu n'en vaut pas la 

chandelle¶ ! 'RQF��MH�Q
DL�SDV�GX�WRXW�HQYLH�G¶KDELWHU�j�7KLRQYLOOH. Et puis 

alors, si j'habitais à Thionville, je vais gagner quoi ? Vingt minutes ? Et 

encore, parce que, moi, j'habite juste en face de la gare hein ! Donc, en deux 
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minutes, je suis chez moi ! Mais si j'arrive à Thionville et que je dois marcher 

encore quinze minutes, mais c'est comme si j'arrivais à Metz ! Ça ne vaut 

pas le coup ! Ça ne vaut pas le coup » (Raphaël). 

Ainsi, Raphaël Q¶HQYLVDJH�SDV�GH�GpPpQDJHU�DIin de réduire sa navette entre Metz 

et le Luxembourg, compte tenu de son fort attachement au lieu de résidence. La 

µUDWLRQDOLWp�pFRQRPLTXH¶�HQ�YXH�GH�JDJQHU�GX�WHPSV�GH�WUDMHW�QH�O¶\�LQFLWH�SDV�QRQ�SOXV. 

« $�SULRUL��PRL��DXMRXUG¶KXL��M
DL�WRXWHV�OHV�UDLVRQs de rester où je suis, parce 

que ça correspond aussi à mes valeurs, à ma culture ! Comme je vous le 

disais, au début, moi, j'ai travaillé dans le secteur public. Je ne pourrais pas, 

moi, travailler dans une banque, la course au chiffre, l'aspect commercial. 

Bon, c'est peu à la mode de dire qu'il faut µdonner du sens¶. Mais en étant 

ici, pour moi, ça donne du sens ! dD�GRQQH�GX�VHQV�G¶rWUH�GDQV�XQH�XQLYHUVLWp�

où on forme, où on transmet, on transmet du savoir, où on fait de la 

recherche ! Et j'ai l'impression de participer à cette grande machine, et le 

fait d'être dans ce système qui produit de la connaissance, pour moi, ça 

donne du sens ! Ce qui fait que, comme ça correspond à mes valeurs, à ma 

culture, à mes aspirations, non, je ne pourrais pas être ailleurs [pour 

travailler], c'est un peu comme une deuxième famille ici ! Si je devais partir 

G¶LFL��MH�QH�VDLV�SDV�SRXU�R��G¶DLOOHXUV��SDUFH�TXH�M
HQ�VHUDLV�WUqV�PDOKHXUHX[��

Non, je ne prévois pas du tout [de quitter ce que je fais] ! C'est pour ça que 

je travaLOOH�� HQILQ�� M
HVVDLH� GH� WUDYDLOOHU� DYHF� WRXW� PRQ� F°XU�� WRXWH� PRQ�

énergie. Je fais du mieux que je peux, voilà ! Parce que je trouve que ça vaut 

le coup, ça vaut l'investissement ! » (Raphaël). 

Pour résumer la sous-section : Dans le cas de Raphaël, nous constatons la 

manière dont un frontalier franco-luxembourgeois satisfait raisonne ses comportements 

mobilitaires, et nous trouvons une cohérence à toutes ses représentations sociales et ses 

pratiques. Comme les frontaliers domo-centrés, les frontaliers satisfaits apprécient 

également la stabilité. Mais pour ces derniers, les mobilités (sous tous les aspects) ne 
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SHUWXUEHQW�SDV�OD�YLH�WUDQVIURQWDOLqUH��'¶DSUqV�OHV�frontaliers satisfaits, la logique sous-

jacente qui les pousse à rester volontairement dans une situation socialement et 

spatialement immobile (en termes de mobilité résidentielle) est de préserver la 

conformité à différentes valeurs de leur mode de vie. Pour ces frontaliers issus de classes 

aisées, qui conservent leur positionnement socio-professionnel de cadres, les mobilités 

UpVLGHQWLHOOHV� RQW� SRXU� REMHFWLI� G¶DPpOLRUHU� OD� YLH� IDPLOLDOH�� /HV� PRELOLWpV� VRFLR-

professionnelles sont des moyens de réaliser leurs aspirations sociales, voire carriéristes, 

HW�F¶HVW�pJDOHPHQW�OD�PRELOLWp�TXRWLGLHQQH�YHUV�OD�PpWURSROH�TXL�OHXU�RIIUH�O¶RSSRUWXQLWp�

G¶DVVXUHU� WRXWHV� FHV�PRELOLWpV� HW� LPPRELOLWpV� VRFLDOHV� HW� UpVLGHQWLHOOHV� FRPPH� LOV� OHV�

envisagent. 

/H�SURILO�GH�5DSKDsO�FRUUHVSRQG�G¶DLOOHXUV�j�FH�TXH�QRXV�DYRQV�pYRTXp�DX�VXMHW�

des frontaliers cadres qui résident à Metz. Ce centre urbain secondaire le plus important 

en Lorraine VH� VLWXH�KRUV� GH� OD�PpWURSROH��PDLV� LO� HVW� LQWpJUp�GDQV� O¶DLUH� G¶LQIOXHQFH�

PpWURSROLWDLQH��/¶HQWUHWLHQ�DYHF�5DSKDsO�QRXV�SHUPHW�GH�FRQVWDWHU�OD�PDQLqUH�GRQW�OHV�

froQWDOLHUV�FDGUHV�V¶DSSURSULHQW� O¶HVSDFH� UpVLGHQWLHO� HW� OD�PDQLqUH�GRQW� OHXUV�SUDWLTXHV�

VSDWLDOHV�HW�OHXUV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GHV�REMHWV�GH�PRELOLWp�V¶DMXVWHQW�OHV�XQHV�DYHF�

OHV�DXWUHV��&¶HVW�DLQVL�TXH�OD�PRELOLWp�TXRWLGLHQQH�HQWUH�GHX[�OLHX[�pORLJQpV�permet de 

relier les autres formes de mobilité : les mobilités sociales (a priori ascendantes) au sein 

GH�OD�PpWURSROH�G¶XQ�F{Wp��OHV�PRELOLWpV�UpVLGHQWLHOOHV�GDQV�O¶RSWLTXH�GH�PLHX[�V¶DGDSWHU�

DX�PRGH�GH�YLH�GH�OHXU�FODVVH�VRFLDOH�G¶DSSDUWHQDQFH�GH�O¶DXWUH F{Wp��pODUJLU�O¶HVSDFH�GH�

vie, accession à la propriété, conserver un accès facile aux services et aux transports). 

&¶HVW� H[DFWHPHQW� GDQV� FH� VHQV-là que les positions socio-spatiales des navetteurs 

métropolitains structurent les espaces résidentiels hors de la métropole. 
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IV. Frontaliers grands-navetteurs 

Enfin, nous retrouvons le groupe RS 4, que nous avons dénommé frontaliers 

grands-navetteurs��/D�ORJLTXH�TXL�VH�WURXYH�j�O¶RULJLQH�GH�FHWWH�TXDOLILFDWLRQ�V¶DSSXLH�j�

la fois sur le poids lourd de la navette, qualifiée de « longue », et la singularité de ce 

groupe de frontaliers qui exprime ses « insatisfactions » résultant du travail au 

Luxembourg (cf. supra Figure 50). De plus, la résidence « éloignée » apparaît également 

pour ce groupe, même si elle occupe une place moins importante. 

Sur le plan factoriel (cf. supra Figure 51), le groupe RS 4 est le moins distinct de 

tous les groupes et le plus difficile à caractériser. Cela tient à sa localisation à proximité 

GH�O¶RULJLQH�GX�V\VWqPH�GH�FRRUGRQQpHV��/D�SRsition du groupe résulte probablement de 

deux phénomènes : G¶XQH� SDUW�� DXFXQ� SDUWLFLSDQW� GH� O¶HQTXrWH� Q¶HVW� XQ� frontalier 

« grand-navetteur » provenant des CommEc (Communes éloignées constantes) tel que 

QRXV�O¶DYRQV�GpILQL��cf. supra page 224)60 ��G¶DXWUH�SDUW��QRWUH�FKRL[�GH�SDUWLWLRQ�&$+�

des représentations croisées peut être plus détaillé pour diversifier encore les 

UHSUpVHQWDWLRQV� GHV� IURQWDOLHUV� �j� O¶LQVWDU� GH� OD� SDUWLWLRQ� HQ� �� JURXSHV� VHORQ� O¶LQGLFH�

Calinski-Harabasz le plus important)61. 

Les statistiques de la distribution des frontaliers selon les variables actives et 

LOOXVWUDWLYHV�GH�O¶$&0��cf. Annexe 29) confirment également la composition complexe 

du groupe RS 4 des frontaliers grands-navetteurs. Cependant, au sein de notre 

 

 

60  Rappelons-nous que les « grandes navetteuses » définies précédemment sont surtout des femmes 
résidant dans une CommEc. Ce type de communes perdent constamment des habitants frontaliers. Elles 
sont de nationalité étrangère, peu diplômées (diplôme inférieur au bac) et travaillent comme employées. 
Elles vivent en couple avec enfant(s) dans un appartement. 
61 À propos de cette dernière raison, nous avons réalisé des analyses exploratoires qui ne permettent 
pourtant de distinguer un groupe 7 composé des frontaliers dont les RSN seraient « longues » et dont les 
RSR seraient « pas chères » mais « pratiques ». Pour de plus amples informations sur ces analyses 
exploratoires, cf. Annexe 30 et Annexe 31. 
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pFKDQWLOORQ� G¶HQWUHWLHQ� VHPL-directif, les frontaliers du groupe RS 4 résident 

essentiellement danV� O¶DJJORPpUDWLRQ� XUEDLQH� GH� 7KLRQYLOOH� SOXW{W� TXH� GDQV� OHV�

FRPPXQHV� UXUDOHV� pORLJQpHV� GX� /X[HPERXUJ�� '¶DLOOHXUV�� WURLV� SHUVRQQHV� LQWHUURJpHV�

Q¶RQW�SDV�GH�YRLWXUH�j�OHXU�GLVSRVLWLRQ��HW�HOOHV�DSSDUWLHQQHQW�WRXWHV�j�FH�PrPH�JURXSH��

Nous pouvons ainsi considérer que la mobilité quotidienne des frontaliers grands-

navetteurs est relativement contraignante. 

La composition du groupe RS 4 des frontaliers grands-navetteurs selon les autres 

groupes CAH précédemment réalisées nous offre des champs de possibles pour repérer 

les vrais frontaliers grands-navetteurs GDQV�XQ�JURXSH�µPL[WH¶��cf. infra Figure 55). Le 

groupe RS 4 comprend en effet les frontaliers provenant de cinq groupes déjà définis : 

les navetteurs à vision fonctionnelle du groupe RSN 2 et les navetteurs satisfaits du 

groupe RSN 4, les habitants à vision fonctionnelle du groupe RSR 2, ainsi que les 

travailleurs à vision fonctionnelle du groupe RSE 1 et les travailleurs insatisfaits du 

groupe RSE 2. Il nous semble que ce groupe RS 4 rassemble tous les groupes de 

représentations sociales qui ne sont pas caractérisables par les ACM présentées dans les 

trois chapitres précédents (sauf le groupe RSN 4 des navetteurs satisfaits, pour les 

UpVXOWDWV�GH�O¶$&0�GHV�SUpFpGHQWV�FKDSLWUHV��cf. supra Figure 27, Figure 38 et Figure 

46). 
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Figure 55. Composition du groupe RS 4 en fonction d¶autres groupes de représentations 

Pourtant, un indice permet d¶LGHQWLILHU� les vrais frontaliers grands-navetteurs 

GDQV�FH�JURXSH��,O�V¶DJLW�GH�O¶LQVDWLVIDFWLRQ�JpQpUpH�SDU�O¶HPSORL�DX�/X[HPERXUJ�FRPPH�

susmentionnée (représentative du groupe RSE 2 des travailleurs insatisfaits, par 

conséquent). Dans le contexte des évaluations favorables générales, ce type de rapport 

individuel au travail nous aide à repérer les vraisemblables frontaliers grands-navetteurs 

de la manière suivante : ce sont très probablement des travailleurs insatisfaits (groupe 

RSE 2) qui portent une vision fonctionnelle sur leur domicile (groupe RSR 2) et qui 

subissent des navettes longues. Ils expriment cependant certaines satisfactions au sujet 

de leur navette quotidienne (groupes RSN 2 des navetteurs de représentations du noyau 

central et groupe RSN 4 des navetteurs satisfaits). De plus, nous supposons que ces 

frontaliers grands-navetteurs VH�VLWXHQW�SOXV�SUqV�GX�F{Wp�QpJDWLI�GH�O¶D[H�IDFWRULHO����R��

les frontaliers sont caractérisés comme des personnes dont les mobilités quotidiennes 

VRQW� FRQWUDLJQDQWHV� HQ� UDLVRQ�GH� O¶DEVHQFH�G¶DXWRPRELOH� �RX�ELHQ�GRnt le nombre de 

voitures est inférieur au nombre de personnes qui en ont besoin, comme par exemple 

une seule voiture dans un ménage biactif). 
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Nous prendrons quelques cas illustratifs des personnes dans ce groupe RS 4 pour 

« redécouvrir » les caractéristiques sociodémographiques, ainsi que les pratiques 

mobilitaires, des frontaliers grands-navetteurs. 
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d. Redécouvrir des frontaliers « grands-navetteurs » 

/HV�TXHOTXHV�GpGXFWLRQV�TXL�VH�EDVHQW�VXU�O¶$&0 (cf. supra Figure 51), sur la 

FRPSRVLWLRQ�GX�JURXSH�56���VHORQ�G¶DXWUHV�JURXSHV�&$+ (cf. supra Figure 55), ainsi 

TXH�VXU�O¶RUJDQLVDWLRQ�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GHV�GLIIpUHQWV�REMHWV�GH�PRELOLWp (cf. 

supra respectivement Figure 26, Figure 37 et Figure 45), nous amènent finalement à 

trouver parmi les 69 individus interrogés 3 personnes qui correspondent au profil des 

frontaliers grands-navetteurs. 

Parmi eux, nous rencontrons dans une premier temps Ludovic. Né dans une 

IDPLOOH�LPPLJUpH�RULJLQDLUH�G¶$IULTXH�GH�O¶2XHVW��/XGRYLF�HVW�ILOV�G¶XQ�DQFLHQ�PLOLWDLUH�

TXL� D� SULV� VD� UHWUDLWH� FRPPH� SHLQWUH� HQ� EkWLPHQW� HW� G¶XQH� IHPPH� DX� IR\HU� H[HUoDQW�

également la profession de couturièrH��/¶HQWUHWLHQ�DYHF�/XGRYLF�QH�V¶HVW�© pas bien » 

GpURXOp��SDUFH�TX¶LO�D�UHIXVp�GH�QRXV�IRXUQLU�GHV�LQIRUPDWLRQV�SUpFLVHV��WRXW�HQ�UpSRQGDQW�

à nos questions par des tournures de phrases courtes et simples 62 . Cependant, les 

quelques fragments de discours de Ludovic nous permettent de voir plus ou moins sa 

trajectoire de vie et sa situation socio-professionnelle. 

/XGRYLF�HVW�HQWUp�VXU�OH�PDUFKp�GH�O¶HPSORL�GX�*UDQG-'XFKp�SDU�OH�ELDLV�G¶XQ�

FRQWUDW�LQWpULP�j�O¶LVVXH�G¶pWXGHV�GH�QLYHDX�EDF�����GDQV�OH�GRPDLQH�GX commerce, selon 

VD�GpFODUDWLRQ���,O�REWLHQW�HQVXLWH�XQ�&',�HW�GpFODUH�H[HUFHU�DXMRXUG¶KXL�XQH�SURIHVVLRQ�

LQWHUPpGLDLUH��FHWWH�UpSRQVH�SURYLHQW�GX�TXHVWLRQQDLUH��DORUV�TXH�ORUV�GH�O¶HQWUHWLHQ��LO�QH�

QRXV� IRXUQLW�SDV�G¶LQIRUPDWLRQV�SOXV�SUpFLVHV�VXU�VRQ�HPSloi, ni sur son employeur). 

Ludovic réside dans une commune périurbaine à dix minutes en voiture de 

 

 

62 (Q�SOXV��O¶HQWUHWLHQ�DYHF�/XGRYLF�D�HX�OLHX�DX�WpOpSKRQH�HW�D�pWp�LQWHUURmpu à plusieurs reprises en raison 
des défauts du réseau de communication. 
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O¶DJJORPpUDWLRQ�XUEDLQH�GH�7KLRQYLOOH63��&KDTXH�PDWLQ��LO�FRQGXLW�VD�YRLWXUH�MXVTX¶DX�

centre-ville de Thionville pour prendre le bus transfrontalier (son lieu de travail au 

Luxembourg nous reste inconnu). Il décrit ainsi son trajet en bus : 

« (XK«��UpIOH[LRQ��µOong¶, µfastidieux¶ HW«HXK« (pause et hésitations) -¶DL�

HQYLH�GH�GLUH�HXK«�KP«�OH�WURLVLqPH�PRW�VHUD�KP«��il décide de changer 

de mots pour décrire le trajet transfrontalier) >«@�Non ! Alors, à la place de 

µlong¶��M¶DL�HQYLH�GH�GLUH�µécologique¶, µéconomique¶ et µlong¶��Yoilà ! >«@ 

Alors, µlong¶� parce quH� OH� EXV� SUHQG� O
DXWRURXWH�� HXK«� (W� GRQF, sur 

O¶DXWRURXWH�� LO� Q¶\� D� ULHQ� G¶aménagé pour favoriser la circulation des 

transports en commun. Donc, on prend la même voie que les transports de 

PDUFKDQGLVHV�� GDQV� OHV� HPERXWHLOODJHV� DYHF� G¶DXWUHV� IURQWDOLHUV� TXL 

prennent la voiture. Il y a des accidents, et on met beaucoup de temps pour 

y arriver. Pour un trajet de 30 kilomètres, des fois on met une heure et on 

est en retard. µÉcologique¶ : forcément si tout le monde prend le bus, il y 

aura moins de pollution. Et, hm, µpconomique¶ par rapport à la voiture, c'est 

YUDL�TXH�OH�FR�W�HVW�GLYLVp�SDU�GHX[��RQ�Q¶D�SDV�GH�SDUNLQJ�j�SD\HU��QL� OH�

carburant tous les jours. » (Ludovic). 

/XGRYLF� YLW� VHXO� GDQV� XQH� PDLVRQ� LQGLYLGXHOOH�� ,O� GpFODUH� Q¶DYRLU� MDPDLV�

déménagé depuis qu¶LO�WUDYDLOOH�DX�/X[HPERXUJ��HW�LO�SRUWH�XQH�YLVLRQ�IRQFWLRQQHOOH�VXU�

sa résidence actuelle : 

 

 

63 Il refuse de donner le nom de la commune, tout en disant « &¶HVW�au nord de Thionville ». Il a indiqué 
dans le questionnaire « Thionville » comme son lieu de résidence. 
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« Je dirais µgrand¶��HXK«�KP«�µbeaucoup de travail¶. >«@�Et le troisième 

PRW�� F¶HVW«MH�GLUDLV«HXK«�µconfortable¶ ! >-H�GLV� µEHDXFRXS�GH� WUDYDLO¶��

parce que] M¶DL�beaucoup de travaux de bricolage ! » (Ludovic). 

(QILQ��PrPH�VL�/XGRYLF�QH�QRXV�IRXUQLW�SDV�G¶LQIRUPDWLRQV�VXU�VRQ�WUDYDLO��QRXV�

FRQVWDWRQV�TXH� VHV� KRUDLUHV� GH� WUDYDLO� QH� FRUUHVSRQGHQW� SDV� IRUFpPHQW� j� O¶HPSORL� GX�

temps des postes de bureau. Il nous indique en effet : 

« [Mes horaires de travail sont] Flexibles. >«@�+P«�&¶HVW-à-dire on peut 

DUULYHU�j�SDUWLU�GH«�[pause et hésitations] On peut arriver à (inaudible) et 

repartir à 23 h. »64 (Ludovic). 

/XGRYLF� Q¶HVW� SDV� VDWLVIDLW� GH� VRQ� HPSORL� DFWXHO�� QRQ� Veulement en raison du 

« stress » et du « rythme élevé » de son travail, mais également de sa localisation 

« éloignée ».  

« µStressant¶ ! EXK«� &RPPHQW� GLUH� �UpIOH[LRQV�«� JH� Q¶DUUrWH� SDV� de 

travailler toute la journée, je travaille, travaille, travaille, tout le temps ! 

'RQF�F¶HVW�XQ�µrythme élevé¶. Et puis µbeaucoup de temps pour y aller¶ quoi ! 

(Ludovic). 

/XGRYLF� D� FKDQJp� SOXVLHXUV� IRLV� G¶HPSORL� DX� /X[HPERXUJ�� 6RQ� LQVDWLVIDFWLRQ�

DFWXHOOH�LPSOLTXH�pJDOHPHQW�OH�FRQWHQX�GX�WUDYDLO�HW�O¶LQFLWH�j�FKHUFKHU�XQ�QRXYHO�HPSORL��

 

 

64 Au sujet des horaires de travail de Ludovic, ses discours restent si ambigus que nous ne parvenons pas 
à QRXV�SUpWHQGUH�FRPSUHQGUH�FH�TX¶HQWHQG « repartir à 23 h »��FDU�O¶KRUDLUHV�FLWpV�SDU�/XGRYLF renvoie 
G¶XQH�SDUW j�XQH�REOLJDWLRQ�GH�WUDYDLOOHU�MXVTX¶j�FHV�KRUDLUHV��RX�LO�UpIqUH�j�OD�SODJH�G¶KRUDLUHV�GH�WUDYDLO�
au Luxembourg selon laquelle O¶RQ�D�O¶autonomie GH�WUDYDLOOHU�MXVTX¶j��� h. 



d. Redécouvrir des frontaliers « grands-navetteurs »    | 

 

491 

491 

mais toujours au Luxembourg : O¶pOpPHQW�pFRQRPLTXH�FRQVWLWXH�XQH�UDLVRQ�SULQFLSDOH�

pour lui de persister dans la navette transfrontalière. 

« 1RQ��M¶DL�GpMj�FKDQJp�WURLV�IRLV ! >«�&HV�FKDQJHPHQWV�VRQW@�3RXU�JDJQHU�

plus. Ce sont juste les opportunités de travail, c'est ça ! >«@�(XK«�PDLV�Oj��

je suis en train de chercher autre chose, en fait ! >«@ Je veux faire G¶autres 

choses, parce que j'ai fait le tour [des métiers différents]. Donc, maintenant 

je vais chercher quelque chose de différent ! -H�P¶HQQXLH�GDQV�PRQ�WUDYDLO��

>&H� TXL� HVW� LPSRUWDQW� GDQV� PD� UHFKHUFKH� GH� WUDYDLO�� F¶HVW@� /H� VDODLUH��

O¶LQWpressement, puis la (inaudible). [Dans le futur, je me projette] En 

France, personnellement. Professionnellement, pourquoi pas au 

Luxembourg, toujours ! (Q�)UDQFH��FH�Q¶HVW�SDV�OD�SHLQH��>«@�3DUFH�TX¶HQ�

)UDQFH��HQ�IRQFWLRQ�GH�O¶DUJHQW�>TXL�HVW�SHX@��&¶HVW�Wout ! Je pense même que 

je vais peut-être aller m'installer à Luxembourg, si je peux, aussi. » 

(Ludovic). 

(Q�SOXV�GH�O¶DVSHFW�VDODULDO��/XGRYLF�SUpIqUH�DXVVL�UHVWHU�DX�/X[HPERXUJ�SDUFH�

TXH�OHV�FULWqUHV�G¶HPEDXFKH�DX�*UDQG-'XFKp�QH�VRQW�SDV�OHV�PrPHV�TX¶HQ�France : 

« Au Luxembourg, on ne regarde pas le diplôme. Au Luxembourg, on ne 

UHJDUGH�SDV�O¶RULJLQH�RX�OD�UpJLRQ��GHV�FKRVHV�FRPPH�oD ! » (Ludovic). 

Nous trouvons que les patterns de représentations sociales de Ludovic 

correspondent largement au profil des frontaliers grands-navetteurs que nous venons de 

définir dans le groupe RS 4 ± ceux qui portent une vision fonctionnelle sur la résidence, 

qui considèrent la navette transfrontalière comme longue mais disposent malgré tous 

G¶pOpPHQWV� GH� VDWLVIDFWLRQ�� HW� TXi sont insatisfaits de leur emploi. Les informations 

lacunaires nous incitent néanmoins à FKHUFKHU� G¶DXWUHV� SHUVRQQHV� SDUPL� FHOOHV�

interrogées susceptibles de nous aider à mieux appréhender les représentations sociales 

et les pratiques mobilitaires des frontaliers grands-navetteurs. Nous retrouvons ainsi 

Véronique. 
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Véronique a 48 ans, elle est originaire de Thionville. Son père travaillait comme 

ouvrier dans une usine sidérurgique à Thionville et sa mère était femme au foyer. 

Véronique devient frontalière en 1998, mais avant de travailler au Luxembourg, elle a 

FXPXOp�GHV�H[SpULHQFHV�GH�WUDYDLO�j�3DULV�j�O¶LVVXH�GH�VHV�pWXGHV�GH�QLYHDX�EDF + 2. Pour 

GHV�UDLVRQV�IDPLOLDOHV��9pURQLTXH�D�GpFLGp�GH�UHYHQLU�GDQV�VD�UpJLRQ�G¶HQIDQFH� 

« Alors, en fait, moi, je suis lorraine, je suis née à Thionville. Donc, je suis 

quand même de la région. Donc, j'étais partie en région parisienne pour le 

travail, parce qu'en fait, à l'époque, ils recrutaient des gens qui parlent 

allemand, ils mettaient des annonces dans l'Est de la France pour avoir plus 

de chances de trouver des gens qui parlent allemand. Et donc, au bout de... 

Quand j'étais enceinte dans la région parisienne et quand j'ai eu ma fille, je 

me suis dit que je ne voulais pas qu'elle grandisse par là-bas, voilà ! Donc, 

je me suis dit : « je vais revenir dans la région », et voilà ! Mon mari a trouvé 

un travail en Lorraine. Moi-même, j'ai demandé une mobilité [interne de 

O¶HPSOR\HXU@, en fait, >«@ puisqu'ils sont installés dans la région allemande 

proche de la frontière. Donc, je suis partie travailler en Allemagne, mais je 

ne suis pas restée longtemps. J'ai tout de suite trouvé un autre job à 

Luxembourg. » (Véronique raconte VRQ� HQWUpH� VXU� OH�PDUFKp� GH� O¶HPSORL�

luxembourgeois). 

Ensuite, Véronique a changé à deux reprises G¶HPSORL� DX� /X[HPERXUJ�� (OOH�

WUDYDLOOH�DXMRXUG¶KXL�FRPPH�HPSOR\pH�GDQV�XQH�EDQTXH��DX�/X[HPERXUJ���3RXU�HOOH��OH�

WUDYDLO�j�OD�EDQTXH�HVW�ELHQ�UpPXQpUp��PDLV�QH�OD�VDWLVIDLW�WRXMRXUV�SDV��SDUFH�TX¶HOOH�OH�

trouve « en conflit avec [ses] valeurs ª��&¶HVW�SRXU cette raison que Véronique considère 

le travail transfrontalier comme un « piège ». Elle se sent contrainte de rester dans son 

emploi, mais également contrainte de quitter son emploi pour des raisons économiques. 

« Ce dont je me souviens, c'est que, euh, j'avais l'impression de m'être 

trompée d'employeur ! >«@ Qu'on m'avait vendu quelque chose qui n'est pas 

comme ce que le travail que j'ai eu ! J'étais euh... Je me sentais un peu prise 
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au piège, voilà ! Et euh... Parce qu'une fois qu'on est embauché, on a des 

avantages, du salaire, on a du CDI, quelque part on peut engager dans des 

prêts ou des choses pour acheter une maison, des choses comme ça qui sont 

un peu liées à tout ça, et on est un peu, comme dit pris au piège. Moi, c'est 

un peu l'impression que j'avais. >«@ Moi, je pense que euh... Je pense que, 

comme je disais tout à l'heure, c'est vraiment plus un piège, franchement ! 

C'est vraiment l'impression que j'ai, parce que c'est difficile de revenir en 

arrière, en fait ! Là, moi, je le sens de plus en plus, mais je sais que j'ai 

encore mes deux enfants, qu'il y en a une qui fait ses études, le deuxième qui 

devrait faire pareil dans pas longtemps, donc, ça va coûter de l'argent ��>«@�

aussi le métier, le domaine dans lequel on travaille, qui ne correspond plus 

aux valeurs qu'on peut avoir aujourd'hui. Enfin, moi, je n'étais pas 

consciente, peut-être qu'on a un certain nombre d'années où j'ai accepté le 

fait que ça ne me correspondait pas. Et plus le temps passe, plus il y a un 

conflit entre mes valeurs et le travail que je fais ! >«@ Et puis aussi le fait 

TXH�O¶HQWUHSULVH�GDQV�ODTXHOOH�MH�WUDYDLOOH��LOV�HVVDLHQW�GH�QRXV�IDLUH�SDVVHU�

des messages qu'ils sont pour le bien-être de l'ensemble des employés, qu'ils 

ont les valeurs de l'environnement, des choses comme ça. Mais en étant à 

O
LQWpULHXU��DX�MRXU�OH�MRXU��RQ�VHQW�TXH�FH�Q¶HVW�SDV�FH�TX
RQ�YRLW��'RQF��LO�\�

a une incohérence entre les discours, l'image qu'ils veulent tenir et la réalité 

de tous les jours. Donc, ça aussi, c'est difficile à vivre quoi ! » (Véronique). 

Véronique dispose de deux voitures dans le ménage, ce qui correspond 

probablement moins au profil des frontaliers grands-navetteurs du groupe RS 4, mais 

elle fait sa navette quotidienne en bus. Elle la trouve « longue » « fatigante » et 

« usante ª��VL�ELHQ�TX¶HOOH�QH�SHQVH�SDV�j�© tenir le coup » à son âge. 

« Je dirais que c'est µlong¶, c'est le mot le plus important ! C'est euh... 

µfatigant¶� Même si je dors, parce que le fait de dormir, quand j'arrive, je 

suis encore plus [fatiguée]... Parce que j'ai dormi, je me suis réveillée, j'ai 

UHGRUPL�XQH�KHXUH��FH�Q¶HVW�TXDQG�PrPH�SDV�GH�OD�UpFXSpUDWLRQ�TXRL ! Le 

soir, je ne dors pas, j'écoute la radio, j'écoute des émissions en podcast. C'est 
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bien, je préférerais faire G¶autres choses hein ! Moi, je m'occupe 

intelligemment, on va dire, comme je peux. >«@ µUsant¶�>«@�Mentalement, 

il y a des fois où on est dans le bus, on fait cent mètres, on arrive au bout de 

la rue, on est bloqués. Et là, on se demande combien de temps je vais mettre 

pour rentrer. Et là, ça m'exaspère. Oui �� µExaspérance¶ (exaspération) je 

préférais, haha ! >«@�Donc, je me dis, ben, il faut d'un côté que je prévois 

de pouvoir faire face à ces dépenses [des études de mes enfants], et d'un 

autre côté, que je pense à moi et à mon bien-être, et faire deux heures et 

demie minimum de transport par jour, je ne sais pas si je vais faire encore 

ou pas. Sachant que deux heures et demie, c'est dans le meilleur des cas. En 

fait, j'ai quarante-huit ans. Donc, je sais qu'il faut que je travaille encore 

longtemps quand même, mais je ne tiendrai pas à faire ce que je fais 

aujourd'hui jusqu'à la retraite. Ça, pour moi, ce n'est pas envisageable ! 

Dans ma tête, j'ai déjà envisagé de partir du Luxembourg. Peut-être que c'est 

une façon pour moi de mieux arriver à tenir le coup, parce que c'est vraiment 

difficile ! Aujourd'hui, c'est très difficile >«@ » (Véronique). 

9pURQLTXH�UHVVHQW�pJDOHPHQW�OH�VWUHVV�VRFLDO�HQ�WDQW�TXH�IURQWDOLqUH��'¶DSUqV�HOOH��

les frontaliers sont perçus (en France) comme des travailleurs privilégiés, et elle pense 

TX¶LOV�QH�VRQW�SDV�QRQ�SOXV�ELHQ�YXV�GHV�/X[HPERXUJHRLV� 

« Qu'il est un peu difficile de se faire entendre en tant que frontalier, parce 

TXH�PRL�� M
DL�XQ�SHX� O
LPSUHVVLRQ�TX¶RQ�Q¶HVW�SDV�DLPps du côté français, 

parce qu'on me dit : « vous avez plein de sous, vous allez travailler au 

Luxembourg ». On est regardés un petit peu comme des nantis, des 

personnes privilégiées. Les gens qui ne travaillent pas au Luxembourg disent, 

« Oui, vous avez un salaire, vous pouvez vous permettre d'aller en vacances, 

vous pouvez vous permettre d'avoir de grosses voitures, des choses comme 

ça ». Enfin, je ne l'ai pas hein, parce que c'est une caricature, quoi ! Il y a 

même des personnes dans la famille qui disent : « Mais tu travailles au 

Luxembourg, il n'y a pas de souci à se faire, quoi ! » C'est plus des a priori, 

les gens ne savent pas ce que c'est. Au Luxembourg, les Luxembourgeois ne 
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nous aiment pas trop non plus ! Donc, on est bien nulle part ! Enfin, je le 

ressens de plus en plus ! » (Véronique). 

Toutes ces difficultés rencontrées font que Véronique envisage de quitter le 

Luxembourg. Elle parle non seulement de son projet après la retraite, mais également de 

FH�TX¶HOOH�IDLW�DFWXHOOHPHQW�SRXU�FKDQJHU�G¶HPSORL� 

« Maintenant, moi, mon objectif, c'est la montagne, haha ! Ce que j'aimerais 

bien, c'est m'installer à la montagne, parce que c'est vraiment un endroit où 

je passe beaucoup de temps en vacances comme je peux, parce que je marche 

beaucoup. Si je peux m'installer en montagne pour mon activité, c'est ce que 

je vais essayer de faire en tous les cas. >«@�J'ai trouvé une candidature qui 

m'intéresse, [mais] oD�Q¶Dllait pas, mais je continue de postuler au même en 

interne [de mon employeur actuel] pour changer un peu de milieu, parce 

que ça peut faire du bien parfois. Mais pour l'instant, ça fait depuis cet été, 

donc, MH�Q¶DL�SDV�HQFRUH�HX�GH�UHWRXUV��-
HQ�DL�HQFRUH demandé et j'ai envoyé 

déjà [ma candidature], il y en a qui sont intéressantes. Mais je ne dirais pas 

TXH� MH� Q¶DWWHQGV� SOXV� ULHQ�� PDLV� MH� VDLV� DXVVL� TX¶LO� QH� IDXW� SDV� QRQ� SOXV�

qu'attendre des autres ! C'est pour ça que j'essaie d'avancer aussi sur mon 

proMHW��SDUFH�TX¶DWWHQGUH�WRXMRXUV�GHV�DXWUHV��RQ�SHXW�rWUH�EHDXFRXS�SOXV�

déçu, haha, voilà ! » (Véronique). 

Véronique a changé plusieurs fois de mode de transport durant sa vie active au 

Luxembourg. Elle a choisi à chaque fois le transport adapté en fonction de son lieu de 
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résidence. Sa première mobilité résidentielle est liée à des raisons familiales, et elle n¶D�

pas déménagé TXDQG�VRQ�OLHX�GH�WUDYDLO�V¶HVW�GpSODFp�GH�O¶$OOHPDJQH�DX�/X[HPERXUJ 65. 

« Alors, entre-temps, il y a beaucoup de choses qui se sont passées dans ma 

vie, puisque j'ai divorcé euh >«@�Et euh... J'ai déménagé à Cattenom (une 

&RPPXQH� G¶DFFXHLO constant au nord-est de Thionville), donc je me suis 

rapprochée ! >«@ Entre-temps, donc j'ai déménagé à Cattenom et je me suis 

rapprochée de Thionville et rapprochée de ma mère. Ma mère était veuve 

entre-temps, donc je m'occupe en plus d'elle aussi. Comme HOOH�Q¶D�SDV�OH�

permis, il faut que... >«@ Et là, depuis cet été, j'ai encore déménagé, et là 

maintenant, j'habite maintenant à Thionville. Mais c'est toujours dans le 

même coin, quoi ! Donc, quand j'étais à Cattenom, je n'ai déjà plus pris la 

voiture pour aller au travail. J'ai pris le train au début. Et après, j'ai pris le 

train depuis Hettange-Grande, et après j'ai pris un bus depuis Hettange-

Grande, et après ça, il y avait même un bus qui passait à Cattenom, je n'ai 

même plus eu besoin de la voiture, je pouvais aller prendre le bus à pied. 

Donc, c'était bien ! 0rPH�V
LO�PHWWDLW�GX�WHPSV��PDLV�DX�PRLQV�MH�Q¶DYDLV�SOXV�

besoin de la voiture. Le bus a été supprimé, après ça, moi, je suis venue à 

Thionville. Et entre-temps, le bus, ils l'ont remis, haha ! » (Véronique). 

$XMRXUG¶KXL�� 9pURQLTXH� KDELWH� DYHF� VRQ� HQIDQW� GDQV� XQ� DSSDUWHPHQW� GDQV� OH�

centre-YLOOH�GH�7KLRQYLOOH��3RXU�HOOH��VRQ�DSSDUWHPHQW�Q¶HVW�©�pas très grand » mais à 

« proximité » des transports en commun. La dernière mobilité résidentielle de Véronique 

a eu lieu à la fois pour des raisons familiales et pour faciliter la mobilité quotidienne. 

« &¶HVW� XQ� µDSSDUWHPHQW¶�� >&¶HVW@�Quatre-vingts mètres carrés avec trois 

chambres, parce que je veux absolument que les enfants aient chacun leur 

 

 

65 Véronique ne se souvient plus du nom de sa commune de résidence quand elle travaillait en Allemagne. 
La commune étant plus proche de la frontière franco-allemande et éloignée du Luxembourg. 
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chambre, même si ma fille fait ses études à Metz, elle rentre le week-end. Et 

son père, il habite en [une autre région de la France]. Donc, c'est pas du 

tout à côté, je voulais quand même qu'elle ait un point sûr et fixe pour qu'elle 

puisse rentrer à la maison quand elle veut ! Donc, mon fils et ma fille ont 

chacun leur chambre. Et moi, aussi >«@ Disons que ce n'est µpas très grand¶. 

3RXU�PRL��FH�Q¶HVW�SDV�XQH�PDLVRQ�GH�SOXV�GH�FHQW�PqWUHV�FDUUpV. Un appart 

de quatre-vingts, c'est difficile. >«@�Et ben [je suis satisfaite de] sa situation 

en centre-ville, à proximité de bus, de l'école, de la gare. Euh, c'est tout ! >«�

/¶DUUrW�GX�EXV�WUDQVIURQWDOLHU�@ C'est vraiment à dix minutes de chez moi, 

j'ai choisi l'appartement en fonction de ça. Quand j'ai déménagé sur 

Thionville, j'ai aussi choisi, parce que je suis en centre-ville, donc je peux 

aller prendre le bus à dix minutes et à la gare, c'est un quart d'heure à pied. 

Donc, je peux prendre le bus comme le train à pied. Donc, c'était un critère 

pour moi pour choisir mon appartement. » (Véronique). 

'DQV� OH�FDV� LOOXVWUDWLI�GH�9pURQLTXH��QRXV�YR\RQV�TX¶LO�H[LVWH�GHV� LQWHUDFWLRQV�

entre le rapport individuel au travail et le rapport à la mobilité quotidienne ± les 

insatisfactions liées à ces deux aspects incitent plutôt Véronique à abandonner son 

HPSORL�GDQV�OD�PpWURSROH�GH�/X[HPERXUJ��'¶DSUqV�HOOH��F¶HVW�OD�PRELOLWp�UpVLGHQWLHOOH�

TXL�OXL�SHUPHW�GH�VXUPRQWHU�OHV�GLIILFXOWpV�GH�O¶HPSORL�HW�GH�OD�QDYHWWH��FDU�VD��GHUQLqUH��

PRELOLWp� UpVLGHQWLHOOH�SHUPHW�G¶XQH�SDUW�GH� IDFLOLWHU� OD�QDYHWWH� WUDQVIURQtalière tout en 

équilibrant la vie socio-IDPLOLDOH�� HW� G¶DXWUH� SDUW� G¶pYLWHU� GH� UpVLGHU� DX� VHLQ� GH� OD�

métropole, et par là-même un coût de vie trop élevé. 

6L�9pURQLTXH�Q¶HVW�SDV�FRQIURQWpH�j�GHV�FRQWUDLQWHV�SRXU�VD�PRELOLWp�TXRWLGLHQQH�

SXLVTX¶HOOH�GLVSRVH�G¶XQH�YRLWXUH�� VD�VLWXDWLRQ�V¶DYqUH�QpDQPRLQV�VLPLODLUH�j� FHOOH�GH�

Nadia, la femme de ménage frontalière qui loue un appartement à Thionville pour 

faciliter sa navette quotidienne vers le Luxembourg (cf. supra page 244, la section c, 

chapitre 8). A fortiori, nous retrouvons Nadia, qui est également classée dans ce groupe 

RS 4 des frontaliers grands-navetteurs��G¶DXWDQW�SOXV�TX¶HOOH�HVW�j�OD�IRLV�FODVVpH�GDQV�OH�
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groupe RSN 4 des navetteurs satisfaits 66, des habitants à vision fonctionnelle du groupe 

RSR 2 et des travailleurs insatisfaits du groupe RSE 2, telle quelle nous présupposons 

au début de la dernière sous-section pour compléter la définition des grands navetteurs 

(cf. supra page 486). 

-XVTX¶LFL��QRXV�Q¶DYRQV�SDV cherché j�FDUDFWpULVHU�O¶HQVHPEOH�GHV�LQGLYLGXV�du 

groupe RS 4 comme des frontaliers grands-navetteurs, mais seulement une partie 

G¶entre eux, en raison de la composition complexe du groupe RS 4. Pour nous, les 

frontaliers grands-navetteurs peuvent être des frontaliers qui i) disposent de moins 

G¶DWWDFKHs affectives à OHXU� UpVLGHQFH� �TXL� Q¶RQW� SDV� pYRTXp� O¶DVSHFW� © agréable », ni 

associé leur domicile à la dimension familiale) mais qui se font une image fonctionnelle 

de leur logement. ii) Ce sont aussi des individus qui subissent une navette « longue » au 

niveau de la distance-temps de leur lieu de travail à la métropole de Luxembourg. Enfin, 

iii) ils portent une évaluation généralement défavorable sur leur emploi et ils exercent 

un métier appartenant à des PCS relativement modestes. Pour ce qui est de leurs 

FRPSRUWHPHQWV� PRELOLWDLUHV�� LOV� VRQW� G¶RULJLQH� VRFLDOH� PRGHVWH� HW� QH� VXLYHQW� SDV�

systématiquement une trajectoire sociale ascendante en travaillant dans la métropole. 

Comparés aux autres frontaliers (surtout aux FDGUHV�� GRQW� O¶HPSORL� WUDQVIURQWDOLHU�

FRQVWLWXH�OH�V\QRQ\PH�G¶pSDQRXLVVHPHQW�SHUVRQQHO��OHXU�WUDYDLO�VHPEOH�SOXW{W�OHXU�VHUYLU�

G¶RXWLO� SRXU� pYLWHU� XQ�GpFODVVHPHQW� VRFLR-pFRQRPLTXH� V¶LOV� QH� WUDYDLOOHQW� SDV�GDQV� OD�

métropole. Nadia et Véronique, disposent de moyens pour ajuster leur mobilité 

quotidienne par le biais de mobilités résidentielles, puisque ces dernières représentent 

un coût supplémentaire, mais les frontalières grandes navetteuses telles que nous les 

avons définies - qui résident toujours dans les CommEc VXELVVDQW�XQH�SHUWH�G¶DWWUDFWLYLWp�

 

 

66 Parmi les éléments de représentations sociales de la navette, Nadia a dit « M¶DL� OD�FKDQFH�G¶DYRLU�XQ�
bus », ce qui a été catégorisé comme une « satisfaction portée sur la navette ». Cette manière de procéder 
influence la classification, si bien que Nadia apparaît dans le groupe RSN 4 des navetteurs satisfaits. Pour 
GH�SOXV�DPSOHV�LQIRUPDWLRQV�VXU�OD�PpWKRGRORJLH�FRPELQpH�GH�O¶$&0�HW�OD�&$+��cf. supra Encadré 4. 
Effet de la catégorisation sémantique des RSN sur l'ACM. 
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résidentielle ± rencontrent très probablement encore plus de difficultés dans le cadre de 

leur mobilité spatiale, notamment à cause de leurs mobilités quotidiennes contraignantes. 

Le manque de frontaliers de classes sociales modeste dans notre échantillon 

constitue certes un point de faiblesse de la présente recherche dans la mesure où il nous 

empêche de pouvoir réellement appréhender les représentations sociales et les pratiques 

mobilitaires de ces frontalières grandes navetteuses, mais nous pouvons tout de même 

mettre ces hypothèses dans la perspective de notre recherche dans le futur. 
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e. Conclusion du chapitre 12 

Désormais, nous sommes à même de caractériser les quatre groupes de frontaliers 

que nous avons obtenus dans la CAH du croisement des représentations sociales vis-à-

vis de trois objets de mobilité :  

Les frontaliers domo-centrés (groupe RS 1) sont des individus qui cultivent 

depuis longtemps un enracinement résidentiel. Ils habitent dans les espaces résidentiels 

lorrains moins soumis à la gentrification favorisée par les frontaliers de classes aisées, 

PrPH� V¶LOV� SHXYHQW� WUDYDLOOHU� DXMRXUG¶KXL� HQ� tant que cadres frontaliers. Cet 

enracinement résidentiel est davantage lié aux membres de leur famille, mais également 

à leur pratique de la sociabilité : ils participent activement à la vie de leur commune de 

résidence à laquelle ils sont bien intégrés. Une mobilité résidentielle risquerait de rompre 

ces liens développés dans leur localité de résidence. Si on les compare aux frontaliers 

G¶DXWUHV� JURXSHV� 56�� LO� HVW� SOXV� SUREDEOH� TXH� FH� VRLW� GHV� SHUVRQQHV� RULJLQDLUHV� GH�

/RUUDLQH�TXL�VRQW�SURSULpWDLUHV�G¶XQH maison individuelle dans les communes rurales. 

Leurs mobilités quotidiennes transfrontalières sont moins contraignantes, parce que les 

communes rurales où ils résident se situent souvent à proximité de la frontière franco-

luxembourgeoise. Leur PCS aisée lHXU� SHUPHW� G¶DLOOHXUV� GH� SRVVpGHU� VXIILVDPPHQW�

G¶DXWRPRELOHV� SRXU� VH� GpSODFHU� DLVpPHQW�� (Q� JpQpUDO�� LO� V¶DJLW� GH� IURQWDOLHUV� GRQW� OD 

VLWXDWLRQ� VRFLDOH� HW� UpVLGHQWLHOOH� HVW� LPPRELOH�� &¶HVW� OD� PRELOLWp� TXRWLGLHQQH�

transfrontalière qui leur permet de conserver cette situation immobile, laquelle leur 

procure une stabilité et une sécurité socio-spatiale. 

Les frontaliers ambivalents (groupe RS 2) rassemblent des personnes dont les 

représentations sociales sont contrastées. Ce contraste se manifeste entre les attitudes 

très défavorables adoptées vis-à-vis de leur navette (« pénible ») et très positives vis-à-

vis de leur emploi (« passionnant »). Leurs représentations sociales de la navette 
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défavorables reflètent des effets géographiques imposés sur leurs pratiques de la mobilité 

TXRWLGLHQQH��SXLVTX¶LOV�GpSHQGHQW�GH� OHXU�DXWRPRELOH�HQ� UDLVRQ�G¶XQ�DFFqV� UpGXLW�DX[�

transports collectifs pour se rendre de leur lieu de résidence en France à leur lieu de 

travail au Luxembourg (surtout ce dernier). Bien que ces frontaliers aient tendance à 

suivre une trajectoire socio-professionnelle ascendante, ils ne travaillent pas comme 

cadres et ils exercent souvent au mieux une profession intermédiaire. Pour ce qui est de 

leurs représentations sociales et de leur pratique de la mobilité spatiale : G¶XQ�F{Wp��OHXU�

choix de localisation résidentielle est souvent dicté par des raisons économiques - et/ou 

familiales dans le sens de compromis trouvé au sein du couple, pour rester à proximité 

G¶XQ� établissement scolaire ou auprès des membres de la famille. Ainsi, pour eux, 

O¶LPPRELOLWp� UpVLGHQWLHOOH� QH� FRQVWLWXH�SDV�XQH� VRUWH� G¶HQUDFLQHPHQW� UpVLGHQWLHO��PDLV�

plutôt un piège résidentiel, car ils sont obligés de continuer à subir les difficultés de la 

PRELOLWp�TXRWLGLHQQH��'H� O¶DXWUH�F{Wp�� LOV� VRQW� WUqV� SUREDEOHPHQW�SURSULpWDLUHV�GH� OHXU�

logement ± que ce soit une maison individuelle dans les communes rurales éloignées ou 

XQ� DSSDUWHPHQW� GDQV�GHV� FRPPXQHV�SpULXUEDLQHV�SUqV� GH�7KLRQYLOOH��'¶DSUqV� HX[�� OD�

navette vers la métropole est malgré tout un outil qui leur garantit de meilleures 

FRQGLWLRQV�GH�YLH�GDQV�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�KRUV�GH�OD�PpWURSROH��/D�PRELOLWp�TXRWLdienne 

est donc la raison pour laquelle se réalise la mobilité sociale ascendante. 

De tous les frontaliers, les frontaliers satisfaits �JURXSH�56����V¶DSSURSULHQW�OH�

SOXV�DLVpPHQW�OHV�GLIIpUHQWV�W\SHV�GH�PRELOLWp��SDUFH�TX¶LOV�VRQW�OHV�SOXV�GLVSRVpV�j�UHQGre 

toute chose « facile ». Ils sont issus de familles aisées et travaillent très probablement 

DXMRXUG¶KXL�FRPPH�FDGUHV�DX�/X[HPERXUJ��/D�PRELOLWp�TXRWLGLHQQH�WUDQVIURQWDOLqUH�HVW�

SRXU�HX[�XQ�PR\HQ�G¶DFFpGHU�j�GHV�PHLOOHXUHV�RSSRUWXQLWpV�G¶HPSORL�PpWURSROLWains. En 

KDELWDQW� j�0HW]�� O¶pORLJQHPHQW� GX� OLHX� GH� WUDYDLO� HVW� XQ�PR\HQ� GH� SURILWHU� GH� OD� YLH�

FLWDGLQH�WRXW�HQ�pYLWDQW�G¶KDELWHU�DX�VHLQ�GH�OD�PpWURSROH��/HV�PRELOLWpV�UpVLGHQWLHOOHV�

servent à avoir un meilleur accès aux commodités, aux services et aux transports, pour 

eux-PrPHV�RX�SRXU�G¶DXWUHV�PHPEUHV�GH�OHXU�IDPLOOH� 
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Les frontaliers grands-navetteurs (une partie du groupe RS 4) sont des personnes 

qui subissent simultanément la mobilité quotidienne et la mobilité socio-professionnelle 

(cette dernière renvRLH�DX�SRWHQWLHO�GH�SUHQGUH�O¶DVFHQVHXU�VRFLDO���3RXU�HX[��OD�QDYHWWH�

est « longue », le travail est « insatisfaisant ». La vision fonctionnelle de leur résidence 

reflète leur difficulté à développer des liens affectifs. Ils exercent une activité 

professionnelle dans des métiers moins rémunérés et socialement moins appréciés et 

rencontrent plus de difficultés spatio-temporelles dans le cadre de leur navette (manque 

G¶DXWRPRELOH�V���KRUDLUHV�GH�WUDYDLO�© anormaux ») que les autres frontaliers. La mobilité 

réVLGHQWLHOOH� GHYLHQW� OH� VHXO� PR\HQ� SRXU� HX[� G¶DMXVWHU� OHXU� VLWXDWLRQ� GH� PRELOLWp�

quotidienne, tandis que la persistance de la mobilité quotidienne est vécue comme la 

VHXOH�JDUDQWLH�G¶pYLWHU�OH�GpFODVVHPHQW�VRFLDO��FK{PDJH��GpSHQVHV�GHV�HQIDQWV�� 

Désormais, nous pouvons confirmer dans ce dernier chapitre empirique de notre 

recherche O¶hypothèses H7b que nous avons émises (cf. supra page 439) : G¶XQH�SDUW��

nous trouvons des correspondances entre les différents croisements de représentations 

sociales et les différentes pratiques mobilitaires �� G¶DXWUH� SDUW�� les représentations 

croisées intégrées sont assez efficace pour expliquer les profils mobilitaires des 

IURQWDOLHUV�LQWHUURJpV��&HOD�QRXV�SHUPHW�GH�YpULWDEOHPHQW�G¶HQYLVDJHU�XQH�SHUVSHFWLYH�

transmobilitaires en termes de représentations sociales et des pratiques mobilitaires des 

frontaliers franco-luxembourgeois. 
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Conclusion de la 3ème partie 

Au cours de cette partie empirique, nous avons réalisé des analyses en 

PpWKRGRORJLH�PL[WH�PrODQW�DSSURFKH�TXDQWLWDWLYH�HW�DSSURFKH�TXDOLWDWLYH��GDQV�O¶RSWLTXH�

de confirmer les hypothèses théoriques que nous avons émises dans la deuxième partie 

(cf. supra page 95, Chapitre 4. Problématique et hypothèses théoriques). Au début de 

chaque chapitre empirique, ces hypothèses théoriques ont été transformées en une ou 

plusieurs (sous-)hypothèses opératoires afin de les adapter aux spécificités de notre 

WHUUDLQ�G¶pWXGH� 

Dans un premier temps, nous avons réussi à transformer les deux catégorisations 

GH� O¶HVSDFH� UpVLGHQWLHO� GHV� QDYHWWHXUV� WUDQVIURQWDOLHUV (cf. supra page 128 pour les 

catégories socio-spatiales et page 132 pour les catégories spatio-temporelles). Ces 

catégorisations se sont désormais quantitativement concrétisées sous la forme de la base 

des données intercensitaires françaises. La première catégorisation a été désignée par les 

catégories socio-spatiales, parce que nous avons eu a priori O¶LQWHQWLRQ�GH�GLVWLQJXHU�OHV�

espaces résidentiels en fonction des caractéristiques sociodémographiques des habitants 

± OHV� FODVVHV� DLVpHV�SULYLOpJLHQW� OHV� FHQWUHV� XUEDLQV�SRXU�SURILWHU� G¶XQ�ERQ� DFFqV� DX[�

services et aux transports, tandis que les classes modestes sont reléguées dans les espaces 

ruraux ou périurbains. Sur ce principe, nous avons notamment distingué les centres 



|    Conclusion de la 3ème partie 

 

504 

urbains lorrains soumis aux influences du développement métropolitain de Luxembourg 

- HQ�O¶RFFXUUHQFH�0HW]��/RQJZ\�HW�7KLRQYLOOH�± et nous avons cherché à investiguer le 

niveau de gentrification intercommunale selon les PCS des frontaliers habitant dans ces 

espaces résidentiels hors de la métropole. 

Si les statistiques sur la croissance soutenue de la population frontalière 

confirment une implication générale des habitants lorrains dans le travail transfrontalier 

au Luxembourg (H2, cf. supra page 177), nous avons constaté que les agglomérations 

urbaines lorraines sont davantage habitées par les frontaliers de classes aisées que les 

communes rurales, ce qui a confirmé notre hypothèse H1 (cf. supra page 177). Ensuite, 

nous avons également comparé les différents niveaux de gentrification entre les 

agglomérations urbaines. Nous avons présupposp� TX¶LO� H[LVWH� GHV� UpVLVWDQFHV� VRFLR-

culturelles à la gentrification selon le contexte historique de la résidentialité des 

frontaliers. Les résultats des caractéristiques sociodémographiques des frontaliers ont 

confirmé notre hypothèse H3 (cf. supra page 177), selon laquelle le centre urbain 

longovicien se singularise par son faible niveau de gentrification, notamment parce que 

ce dernier a été le plus habité par des frontaliers ouvriers dans le passé. 

(QVXLWH��QRXV�QRXV�VRPPHV�EDVpV�VXU�O¶DWWUDFWLYLWp�UpVLGHQWLHOOH�DX�ILO�GX�WHPSV�

pour définir les catégories spatio-temporelles. Ces catégories spatio-temporelles 

UpVXOWHQW�GX�JDLQ�HW�GH�OD�SHUWH�GH�O¶HIIHFWLf des frontaliers dans chaque commune lorraine 

entre les recensements de population française. La logique sous-MDFHQWH�V¶DSSXLH�VXU�OHV�

dispositions socio-économiques des frontaliers qui ajustent leur mobilité quotidienne 

transfrontalière tout en réalisant des mobilités résidentielles. Les frontaliers les plus 

nantis ont plus de chances de déménager vers des communes mieux connectées aux 

réseaux de transport transfrontalier que les prolétaires. Ainsi, la plus ou moins bonne 

adaptation par le biais des mobilités résidentielles donne lieu à une potentielle 

ségrégation socio-résidentielle. Dans ce sens-là, les frontaliers grands-navetteurs sont 

des frontaliers « abandonnés » plutôt que des frontaliers « relégués ». 
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,O�V¶DYqUH�TXH�QRV�WHQWDWLYHV�SRXU�caractériser les « grands navetteurs » ne sont 

que partiellement réussies. Contrairement à notre hypothèse H4b (cf. supra page 215), 

selon laquelle chaque catégorie spatio-temporelle regroupe un type donné de frontaliers 

en fonction des caractéristiques sociodémographiques, seules les CommEc (Communes 

éloignées constantes��VH�GLVWLQJXHQW�HQ�ILQ�GH�FRPSWH�GHV�DXWUHV�FDWpJRULHV��'¶DLOOHXUV��

les analyses FDUWRJUDSKLTXHV� GH� OD� GLVWULEXWLRQ� JpRJUDSKLTXH� GH� O¶HQVHPEOH� GHV�

catégories spatio-temporelles confirment notre hypothèse H4a (cf. supra page 215) que 

le « rapprochement ª�HW�O¶© éloignement » GpILQLV�j�SDUWLU�GH�O¶DWWUDFWLYLWp�UpVLGHQWLHOOH�

des communes correspondent à un accès plus ou moins bon aux réseaux de transport 

transfrontalier ± F¶HVW� GRQF� QRWDPPHQW� OHV� CommEc qui disposent les moins 

G¶DFFHVVLELOLWpV�DX[�UpVHDX[�GH�WUDQVSRUW�WUDQVIURQWDOLHUV. 

Enfin, nous ne sommes pas parvenus à mieux appréhender les « grandes-

navetteuses » (cf. supra page 229) telles que nous les avons définies à partir des 

statistiques intercensitaires et des analyses phénoménologiques, parce que ce type de 

IURQWDOLqUHV� Q¶D� SDV� SDUWLFLSp� j� QRWUH� HQWUHWLHQ� VHPL-directif. En faisant des analyses 

comparatives entre le profil des grandes-navetteuses et celui des frontaliers interrogés, 

nous avons présenté le cas de Nadia comme une illustration de cette catégorie, dans 

O¶RSWLTXH�GH�GRQQHU�XQH�FRQVLVWDQFH�j�OD�YLH�GHV�grandes-navetteuses par le biais de leurs 

représentations sociales et de leurs pratiques mobilitaires. 

'DQV�OHV�FKDSLWUHV�������HW�����QRXV�DYRQV�VXLYL�XQ�PrPH�SURWRFROH�G¶DQDO\VH�

mixte qui combine les analyses quantitatives relationnelles et les analyses qualitatives, 

HW�FH�DILQ�G¶H[SORUHU�OHV�GHux hypothèses principales H5 et H6 (cf. supra page 95) qui 

sous-tendent la thèse : O¶H[LVWHQFH�GH�FRUUHVSRQGDQFHV�HQWUH�OHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�

vis-à-vis des objets de mobilité et les pratiques mobilitaires des individus (H5), ainsi 

TX¶HQWUH�OHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�HW�OHV�SUDWLTXHV�VRFLR-spatiales des navetteurs (H6). 

Les tentatives pour confirmer cette dernière hypothèse permettent de relier les deux 

W\SHV�GH�FDWpJRULVDWLRQ�VXVPHQWLRQQpV�DX[�DQDO\VHV�G¶DSSURFKH�PL[WH (mais surtout les 

catégories socio-spatiales)��¬�O¶H[FHSWLRQ�GX�FKDSLWUH��� (cf. supra page 337) consacré 
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DX[� UHSUpVHQWDWLRQV� HW� DX[� SUDWLTXHV� GH� O¶HPSORL�� QRXV� DYRQV� UpXVVL� j� FRQILUPHU� OHV�

plusieurs (sous-)hypothèses opératoires dans les chapitres 9 et 11, respectivement au 

sujet de la navette et de la résidence. 

La confirmation de ces deux hypothèses reste cependant partielle : G¶XQH�SDUW��

nous avons dégagé des correspondances entre les représentations sociales et les pratiques 

socio-mobilitaires, et nous avons établi différents espaces factoriels qui justifient la 

cohérence du lien entre les représentations et les pratiques ��G¶DXWUHV�SDUW��QRXV�DYRQV�HQ�

même temps obtenu certains groupes difficiles à placer sur les espaces factoriels 

FRQVWUXLWV��j�O¶LQstar des groupes RSN 1 et 2, cf. supra Figure 27, de tous les groupes 

RSE, cf. supra Figure 38 et des groupes RSR 1 et 2 cf. supra Figure 46). 

&HV�UHMHWV�G¶K\SRWKqVHV�RQW�QpDQPRLQV�pWp�VXUPRQWpV�GDQV�QRWUH�GHUQLHU�FKDSLWUH�

HPSLULTXH�� 'DQV� OH� FKDSLWUH� ���� QRXV� DYRQV� HVVD\p� G¶XQLILHU� OHV� WUois types de 

représentations sociales en une sorte de représentations sociales, tout comme nous avons 

WHQWp�G¶KDUPRQLVHU�OHV�WURLV�W\SHV�GH�PRELOLWp�HQ�XQH�VHXOH�PRELOLWp��&¶HVW�GDQV�FH�VHQV-

là que les pratiques des frontaliers sont qualifiées de « transmobilitaires ». Les analyses 

réalisées dans ce dernier chapitre ont réussi non seulement à donner sens aux quatre 

groupes de représentations croisées, mais également ± et surtout ± à placer ces groupes 

sur le plan factoriel afin de mieux comprendre les comportements transmobilitaires. 

Nonobstant la difficulté rencontrée lors de la caractérisation du groupe RS 4 en raison 

GX�IDLEOH�QRPEUH�G¶pFKDQWLOORQ�GHV�frontaliers grands navetteurs, nous avons finalement 

repéré quelques cas illustratifs qui nous ont permis G¶HVTXLVVHU� OHXU� SURILO�

sociodémographique et socio-PRELOLWDLUH�� -XVTX¶LFL�� QRV� K\SRWKqVHV� +7a et H7b se 

voient donc confirmées. 
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CONCLUSION GÉNÉRALE 

/HV� GpSODFHPHQWV� GDQV� O¶HVSDFH� JpRJUDSKLTXH� FRQVWLWXHQW� XQ� REMHW� G¶pWXGH�

G¶DFWXDOLWp� GDQV� QRWUH� VRFLpWp� FRQWHPSRUDLQH�� QRQ� VHXOHPHQW� SDUFH� TX¶LOV� VRQW� HQ�

LQWHUDFWLRQ�FRQWLQXH�DYHF�O¶HVSDFH�XUEDLQ�HQ�FRXUV�GH�UHFRPSRVLWLRQ�(Viard, 1994), mais 

pJDOHPHQW�SDUFH�TX¶LOV�VRQW�GH�SOXV�HQ�SOXV�HQYLVDJpV�FRPPH�V\PEROH�G¶LQWpJUDWLRQ�GDQV�

O¶HVSDFH�VRFLDO�(Andreotti et al., 2016; Le Breton, 2005a). Dans cette thèse, nous avons 

porté un intérêt particulier aux navetteurs métropolitains, - F¶HVW-à-dire aux travailleurs 

qui résident en-dehors de la métropole tout en y travaillant -, parce que leur pratique de 

la navette (métropolitaine) est intimement liée à leurs mobilités résidentielles et socio-

SURIHVVLRQQHOOHV��1RXV�FRQVLGpURQV�TXH�O¶HQVHPEOH�GH�FHV�SUDWLTXHV�PRELOLWDLUHV�QRXV�D�

permis de mieux comprendre O¶DUWLFXODWLRQ� entre ces trois formes de mobilité. Pour 

mieux les cerner, nous avons adopté plusieurs angles de vue : nous avons questionné les 
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configurations socio-spatiales, spatio-temporelles et socio-cognitives des pratiques 

mobilitaires des frontaliers franco-luxembourgeois. 

Dans un premier temps, nous avons adopté la perspective macrosociale afin de 

mieux appréhender la recomposition socio-spatio-WHPSRUHOOH�GH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�GHV�

QDYHWWHXUV�VRXV�O¶LQIOXHQFH�GHV�QDYHWWHV�PpWURSROLWDLQHV��/HV�recherches portant sur la 

relation entre les mobilités spatiales et la recomposition territoriale sont légion. La 

SOXSDUW�G¶HQWUH�HOOHV tendent à confirmer O¶DEVHQFH�GH�GpSHQGDQFH�HQWUH la localisation 

de la résidence et le lieu de travail (J.-P. Lévy et Dureau, 2002), et à confirmer 

O¶HQUDFLQHPHQW�GX lieu de résidence IDFH�j�XQ�PDUFKp�GH�O¶HPSORL�GH�SOXV�HQ�SOXV�SUpFDLUH�

et mobile (Halleux et al., 2002; V. Kaufmann, 2008). Or, les résultats de notre analyse 

confirment au contraire une forme de persistance dynamique des mobilités résidentielles, 

TXL�UpRUJDQLVHQW�XQH�IRLV�GH�SOXV� O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO hors de la métropole, mais sous 

l¶LQIOXHQFH�Ges répercussions imposées par la métropolisation. 

-XVTX¶j�cette étape de notre analyse, le modèle socio-spatial et le modèle spatio-

temporel que nous avons proposés ont semblé pertinents pour une meilleure 

compréhension des dynamiques socio-résidentielles G¶XQ�territoire V¶LQVFULYDQW�GDQV�OH�

cadre de la métropolisation. Le modèle socio-VSDWLDO� V¶DSSXLH� VXU� XQH� ORJLTXH�G¶ « a 

priori » : les modalités se fondent sur les résultats de recherches selon lesquels la 

PpWURSROLVDWLRQ�Q¶pFKDSSH�SDV�à la logique sociale, contrairement à ce qu¶DIILUPHQW les 

JpRJUDSKHV�GH�O¶eFROH�GH�/RV�$QJHOHV�(Florida, 2005). Ainsi, par le biais des pratiques 

mobilitaires des navetteurs métropolitains, le processus de métropolisation hiérarchise 

OHV�WHUULWRLUHV�DXVVL�ELHQ�j�O¶pFKHOOH�GHV�UHVWUXFWXUDWLRQV�VRFLR-pFRQRPLTXHV�TX¶j�FHOOH�GH�

O¶pYROXWLRQ� VRFLR-résidentielle. Le modèle spatio-temporel repose quant à lui sur une 

ORJLTXH�G¶�© a posteriori ª��TXL� WLHQW�FRPSWH�GH� O¶RUGUH�VSRQWDQp� (Hayek, 2017) de la 

UpRUJDQLVDWLRQ�WHUULWRULDOH��8Q�WHO�RUGUH�GH�UHFRPSRVLWLRQ�GH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�GpFRXOH�

directement des mobilités résidentielles des navetteurs métropolitains. Les analyses 

successives de la distribution sociodémographique selon des modalités spatio-

temporelles révèlent une hiérarchisation des navetteurs métropolitains issus de 
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GLIIpUHQWHV� FODVVHV� VRFLDOHV� HQ� IRQFWLRQ� GHV� GLIIpUHQWHV� IRUPHV� G¶DFFHVVLELOLWp� j� OD�

métropole offertes dans le cadre de la mobilité quotidienne. 

/HV�UpVXOWDWV�REWHQXV�j�SDUWLU�GH�O¶DQDO\VH�PDFURVRFLDOH�GpJDJHQW�GHX[�IRUPHV�GH�

dynamique ségrégative qui sont essentiellement façonnées par les mobilités 

UpVLGHQWLHOOHV�GHV�QDYHWWHXUV�PpWURSROLWDLQV��'¶XQH�SDUW��HQ�QRXV�EDVDQW�VXU�Oes catégories 

socio-spatiales, nous avons observé la dynamique de relégation socio-résidentielle 

(Donzelot, 2004; Vervaeke, 1991) qui se traduit par une forme de gentrification 

répandXH�j�O¶pFKHOOH�PpWURSROLWDLQH. Cette gentrification métropolitaine ne se limite plus 

DX� VHXO� SRXUWRXU� G¶XQH� FRPPXQH� XUEDLQH� HW� HQWUDvQH� XQH� H[FOXVLRQ� SURJUHVVLYH� GHV�

navetteurs métropolitains issus de classes sociales modestes des espaces résidentiels 

rendus plus attractifs par la facilité de navettage. Le changement structural de la 

SRSXODWLRQ�IURQWDOLqUH�FRQVpFXWLI�j�O¶DUULYpH�GH�QDYHWWHXUV�TXDOLILpV�LOOXVWUH�SDUIDLWHPHQW�

ce phénomène (Jourdan, 2013; Van Criekingen, 2008). 

'¶DXWUH� SDUW�� OD� G\QDPLTXH� VpJUpJDWLYH� V¶H[SULPH� VRXV� OD� IRUPH� G¶XQ�

« abandon » de certains espaces UpVLGHQWLHOV�� &HWWH� W\SRORJLH� GH� VpJUpJDWLRQ� V¶LQVFULW�

pJDOHPHQW�GDQV�XQ�PRGqOH�G¶DWWUDFWLYLWp�UpVLGHQWLHOOH qui incite les navetteurs de classes 

moyennes à quitter les territoires moins attractifs en termes de mobilité quotidienne. Les 

navetteurs de classes prolétariennes se trouvent PLV� DLQVL� j� O¶pFDUW du fait de leur 

immobilité résidentielle��&HUWDLQV�G¶HQWUH�HX[�VH�YRLHQW�PrPH�FRQWUDLQWV�G¶HPPpQDJHU�

dans ces communes « abandonnées ». 1RV�DQDO\VHV�VWDWLVWLTXHV�SHUPHWWHQW�G¶DLOOHXUV�GH�

repérer les grands navetteurs à partir de leurs caractéristiques sociodémographiques, des 

difficultés rencontrées dans le cadre de la mobilité quotidienne et de leur immobilité 

résidentielle. Une telle définition de grands navetteurs WHQWH�QRQ�VHXOHPHQW�G¶DSSRUWHU�

sa contribution au courant de pensée dominant dans les études géographiques pour 

définir les navettes à longue distance à partir de seuils de distance métrique, mais 

également de substituer à ce modèle arbitraire un modèle relationnel entre les acteurs 

VRFLDX[�HW�O¶HVSDFH�(Löw, 2012). 
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De ce fait, nous découvrons non seulement que le processus de métropolisation 

hiérarchise le territoire en valorisant O¶LPSRUWDQFH� VRFLR-économique de la métropole 

�WHUWLDULVDWLRQ��ILQDQFLDULVDWLRQ��LQWpJUDWLRQ�DX[�UpVHDX[�G¶pFKDQJHs internationaux), mais 

il hiérarchise également les espaces non-métropolitains qui se trouvent cependant 

progressivemeQW� LQWpJUpV� GDQV� O¶DLUH� G¶LQIOXHQFH� PpWURSROLWDLQH� (Bonneville, 1993; 

Vandermotten, 2009). Ce dernier processus se réalise notamment par la différenciation 

socio-spatiale des navetteurs métropolitains HW� FRQGXLW� j� O¶DSSDULWLRQ� GH� GLIIpUHQWHV�

FDWpJRULHV� G¶acteurs sociaux établies en fonction de leur engagement dans le projet 

métropolitain par OH�ELDLV�GH�O¶DGDSWation de leurs pratiques mobilitaires. Au niveau de 

la mobilité quotidienne, on est catégorisé selon la participation ou non à la navette 

métropolitaine. Deux phénomènes coexistent à ce propos. Certains émettent l¶K\SRWKqVH�

de la disparité spatiale (spatial dismatch)�� G¶XQH� SDUW� selon laquelle les classes 

populaires parcourent une longue distance pour se rendre au travail, alors que le coût de 

la PRELOLWp�Q¶HVW�SDV�DXWDQW�amorti que celui des classes nanties. D¶DXWUH�SDUW��on constate 

une VpOHFWLYLWp�GX�PDUFKp�GH�O¶HPSORL�PpWURSROLWDLQ��/¶DUULYpH�HQ�PDVVH�GHV�QDYHWWHXUV�

plus dotés des capitaux favorise le processus de gentrification métropolitaine. 

Par ailleurs, nous complétons encore la théorie de la disparité spatiale résultant 

de la navette en proposant la disparité spatiale de la mobilité résidentielle. Une telle 

disparité spatiale peut être appréhendée sous deux aspects : sL� O¶RQ�DGRSWH�XQ�point de 

YXH�VWDWLTXH��F¶HVW�OD�ORFDOLVDWLRQ�UpVLGHQWLHOOH�variant en fonction des classes sociales qui 

conduit à une ségrégation socio-résidentielle. Si on adopte en revanche une perspective 

G\QDPLTXH�� F¶HVW� OH�© sens » de la mobilité résidentielle qui permet de « classer » les 

navetteurs métropolitains. Ainsi, les pratiquants de la mobilité spatiale sont socialement 

catégorisés selon le fait qu¶LOV�GpPpQDJHQW�ou non dans le « bon sens »��F¶HVW-à-dire dans 

O¶RSWLTXH�GH�IDFLOLWHU��RX�QRQ��OHXU�QDYHWWH�PpWURSROLWDLQH� 

Dans ce contexte, nous nous posons la question suivante : dans quelle mesure le 

pouvoir décisionnaire peut-il intégrer un modèle de décision relationnel pour mettre en 

°XYUH�des politiques publiques visant à améliorer O¶pTXLWp�VRFLDOH�GH la mobilité ? La 
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TXHVWLRQ�VH�SRVH�G¶DXWDQW�SOXV�TXH�OD�WUDQVLWLRQ�pFRORJLTXH�GHYLHQW�XQ�HQMHX�VRFLpWDO�GRQW�

la mobilité spatiale constitue un composant important. Il est par exemple évident que les 

mesures monétaires mises en place pour compenser un déplacement en fonction de la 

distance métrique du trajet ne sont plus adaptées à la réalité, sans parler de la taxation de 

la « pollution émise » lors du trajet parcouru. 

En parallèle, nous avons également adopté un point de vue microsocial pour 

comprendre la configuration socio-FRJQLWLYH�GHV�SUDWLTXHV�PRELOLWDLUHV�j�O¶pFKHOOH�LQWHU-

groupale (Doise et Mapstone, 1986b). Les résultats que nous avons obtenus à partir de 

O¶DQDO\VH� GHV� UHSUpVHQWDWLRQV� VRFLDOHV� GH� OD� PRELOLWp� TXRWLGLHQQH� �la navette 

transfrontalière) montrent que la construction des représentations est fortement façonnée 

SDU�OHV�SUDWLTXHV��6L�O¶RQ�PHW�GH�F{Wp�OHV�pOpPHQWV�GH�UHSUpVHQWDWLRQ��SHX�QRPEUHX[��TXL�

relèvent de la dimension fonctionnelle, les sujets mobilisent largement les champs 

évaluatifs et normatifs pour décrire leur mobilité quotidienne. Cette observation ne 

correspond pourtant pas à ce que révèlent les études socio-psychologiques de 

UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV��VHORQ�OHVTXHOOHV�O¶DFWLYDWLRQ�GHV�pOpPHQWV�pYROXWLIs et normatifs 

GpFRXOH� OH� SOXV� VRXYHQW� GH� O¶DEVHQFH� GH� SUDWLTXH� (Abric, 2001, 2005). Or, nous 

considérons que la mobilisation des éléments évaluatifs est très probablement liée à notre 

pFKDQWLOORQ�VSRQWDQp��TXL�HVW�VSpFLILTXH�j�OD�FRQMRQFWXUH�GH�O¶HQTXrWH��cf. supra Encadré 

2. Prise en compte des problématiques des transports en commun). Compte tenu du 

profil sociodémographique plutôt aisé des individus interrogés, notre enquête 

scientifique a été considérée par certains navetteurs comme un « tribunal » auquel ils ont 

eu recours pour exprimer leurs insatisfactions relatives à la mobilité quotidienne, si bien 

TXH�OD�VWUXFWXUH�GH�OHXUV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�j�FH�SURSRV�V¶HVW�WURXYpH�WUDQVIRUPpH�

(Souhet et Tafani, 2004). 

Notre analyse GHV� UHSUpVHQWDWLRQV� VRFLDOHV� UHOqYH� SDU� DLOOHXUV� O¶XQH� GHV�

originalités (qui peut être considérée à la fois comme une limite et un atout) de la 

présente recherche : au lieu de recueillir les représentations sociales des trois formes de 

mobilités, nous avons adopté une méthode approximative lors de nos entretiens avec les 
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SDUWLFLSDQWV� j� O¶HQTXrWH� VXU� OD� PRELOLWp� UpVLGHQWLHOOH� HW� VRFLR-professionnelle. Plus 

précisément, nous avons collecté les représentations de la résidence et de O¶HPSORL au 

lieu du déménagement et GH�O¶pYROXWLRQ�SURIHVVLRQQHOOH. Cela explique probablement que 

les trois types de représentations ne soient pas en cohérence les unes avec les autres. Or, 

OH�SRLQW�GH�GpSDUW�G¶XQH�WHOOH�GpPDUFKH�pWDLW�G¶pYLWHU�GH�SODFHU�OHV�SHUVRQQHV�LQWHUURJpHV�

dans une situation à laquelle elles ne sont pas confrontées systématiquement, compte 

WHQX�GX�IDLW�TXH�O¶XQH�GH�QRV�VRXV-populations cibles (les grands navetteurs) est issue 

des classes sociales peu dotées de capital. Une mise en perspective « irréaliste », 

déconnectée du vécu des personnes interrogées, aurait selon nous comporté le risque 

G¶LPSRVHU�XQH� IRUPH�GH�YLROHQFH�V\PEROLTXH�DX[�QDYHWWHXUV�PRLQV�DLVpV� (Morelle et 

Ripoll, 2009)��1RQREVWDQW� XQ� WHO� GpWRXU�PpWKRGRORJLTXH�� LO� V¶DYqUH�TXH�QRV� DQDO\VHV�

réussissent enfin à résumer et à relier les différents types de représentations et les 

différentes pratiques des mobilités. Plusieurs typologies de configuration socio-

cognitive ont été établies, qui renvoient aux patterns de pratiques mobilitaires. 

De plus, l'analyse des liens entre les représentations sociales des trois objets de 

mobilité (cf. supra page 449, la section b, chapitre 12) nous ont permis de repérer des 

relations réciproques entre les représentations étudiées (Vergès, 1992). Les réciprocités 

représentationnelles se présentent surtout VRXV�OD�IRUPH�G¶éléments périphériques situés 

HQWUH�OHV�UHSUpVHQWDWLRQV�GH�O¶HPSORL�HW�FHOOHV�GH�OD�QDYHWWH��L¶HPSORL�HVW par exemple 

désigné comme « éloigné », ce qui renvoie directement aux pratiques de la mobilité 

quotidienne. Les réciprocités des représentations sociales peuvent G¶DLOOHXUV� se 

concrétiser au niveau attitudinal. Une évaluation défavorable de la navette peut 

notamment se traduire par une attitude négative vis-à-vis de O¶HPSORL�� bien que 

O¶pYDOXDWLRQ�de O¶HPSORL paraisse généralement favorable. Une telle forme de réciprocités 

DWWLWXGLQDOHV� FRUUHVSRQG� G¶DLOOHXUV� j� FH� TXH� QRXV� DYRQV� UHSpUé comme une tendance 

généralisée à projeter des représentations sociales de la navette sur le lieu de travail (cf. 

supra page 331). Enfin, il est tout aussi LQWpUHVVDQW�G¶REVHUYHU�TXH�OHV�UHSUpVHQWDWLRQV�

sociales des objets de mobilité sont dans un rapport de réciprocité, alors que les attitudes 
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sont hiérarchisées et emboîtées (Abric et Vergès, 1994; Vergès, 1992) ± parce que des 

attitudes peuvent se transférer de la navette à O¶HPSORL� alors que O¶LQYHUVH Q¶HVW�SDV�YUDL. 

À partir des analyses microsociales effectuées au sein de notre échantillon, nous 

avons observé une forme de raisonnement qui considère la navette comme un instrument. 

Nous entendons par là que la mobilité quotidienne a été appréhendée par les navetteurs 

comme un outil au service des mobilités résidentielles « utile » en-dehors de la 

métropole (dans le sens où il IDFLOLWH�O¶DFFHVVLRQ�j�OD�SURSULpWp��et comme un instrument 

au profit des mobilités socio-professionnelles ascendantes au sein de la métropole. Ainsi, 

contrairement j� O¶DIILUPDWLRQ� VHORQ� ODTXHOOH la mobilité quotidienne se substitue à la 

mobilité résidentielle dans le contexte de la dispersion des lieux de travail (Coutard et 

al., 2002), nous en déduisons que la mobilité quotidienne vers la métropole permet de 

relier la mobilité résidentielle et la mobilité socio-professionnelle. Sans la navette 

métropolitaine, la position des navetteurs sur leur trajectoire socio-résidentielle et socio-

professionnelle serait différente. 

&HSHQGDQW��OH�OLHQ�HQWUH�OD�QDYHWWH�HW�G¶DXWUHV�IRUPHV�GH�PRELOLWp�Q¶HVW�SDV�YpFX�

de la même manière par touV�HW�SURFqGH�WRXMRXUV�G¶XQH�ORJLTXH�VRFLDOH : dans un contexte 

sociétal où les pratiques de la mobilité spatiale sont de plus en plus socialement 

structurées, les navetteurs issus de classes aisées profitent de la navette métropolitaine 

pour accéder à leurs prétentions salariales et satisfaire leurs aspirations socio-

professionnelles, mais également pour améliorer les conditions résidentielles et accéder 

à la propriété par le biais de la mobilité résidentielle. Pour les navetteurs métropolitains 

originaires GH� FODVVHV� VRFLDOHV�PRGHVWHV�� OD� QDYHWWH�PpWURSROLWDLQH� Q¶HVW� HQ� UHYDQFKH�

TX¶XQ� RXWLO� SRXU� PDLQWHQLU� OHXUV� FRQGLWLRQV� GH� YLH� H[LVWDQWHV� HW� SRXU� pYLWHU� XQ�

déclassement de leur existence sociale. 

Le prolongement de cette thèse consisterait à enquêter sur les quelques lacunes 

laissées par la présente recherche, mais également à approfondir les découvertes 

résultant de nos analyses. Dans un premier temps, nous envisagerions une collecte 
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conforme aux représentations des mobilités pour faire apparaître la vraie configuration 

socio-cognitive des trois formes de mobilité, afin de mieux comprendre les relations 

existant entre les représentations de LA mobilité. Il est également envisageable de 

distinguer deux sous-SRSXODWLRQV�pFKDQWLOORQQpHV�VHORQ�O¶KLVWRULTXH�GH�OHur pratique de 

la mobilité. 

 (QVXLWH��QRXV�HQYLVDJHULRQV�G¶pODUJLU� OH�FKDPS�G¶DSSOLFDWLRQ�GH�QRWUH�PRGqOH�

socio-spatio-temporel pour comprendre la dynamique socio-résidentielle des territoires 

métropolisés ou en cours de métropolisation. Pour ce qui est du modèle socio-cognitif, 

nous pourrions nous intéresser aux éventuels changements de la structure des 

UHSUpVHQWDWLRQV� VRFLDOHV� GH� OD� PRELOLWp� VSDWLDOH� GDQV� O¶qUH� SRVW-pandémique. Maintes 

UHFKHUFKHV�V¶DSSXLHQW�DXMRXUG¶KXL�VXU� FHWWH� WKpPDWLTXH�VRXOHYpH�GXUDQW la période de 

mobilité rendue contraignante par les mesures sanitaires publiques, et notamment par le 

confinement (Ingold, 2020). Les représentations sociales GX�OLHX�GH�WUDYDLO�V¶LQVFULYHQW�

G¶DLOOHXUV� GDQV� OHV� SUDWLTXHV�PRELOLWDLUHV� GHV� DFWHXUV� VRFLDX[��8QH� LQWHUURJDWLRQ� SOXV�

approfondie sur les représentations socio-spatiales de la métropole serait une piste 

intéressante à suivre pour mettre au jour une cohérence cognito-pragmatique des 

navetteurs, comme elle a déjà été mise en évidence par plusieurs travaux effectués à ce 

propos (Dias, 2016; Dias et Ramadier, 2015). 

 



Bibliographie    | 

 

515 

515 

BIBLIOGRAPHIE 

Abric, J.-C. (1976). Jeux, conflits et représentations sociales [thèse de doctorat état]. Université 

de Provence. 

Abric, J.-C. (1987). Coopération, compétition et représentations sociales. DelVal. 

Abric, J.-C. (1994a). Pratiques sociales et représentations (2011e éd.). PUF. 

Abric, J.-C. (1994b). Pratiques sociales, représentations sociales. Dans J.-C. Abric (dir.), 

Pratiques sociales et représentations (2011e pG���S�����ဩ������38)� 

Abric, J.-&����������/¶DSSURFKH�VWUXFWXUDOH�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV��GpYHORSSHPHQWV�UpFHQWs. 

Psychologie et société, 4�������ဩ���� 

Abric, J.-C. (2005). La recherche du noyau central et de la zone muette des représentations 

sociales. Dans J.-&��$EULF��GLU�����S����ဩ�����(5(6� 

Abric, J.-C. et Morin, M. (1990). Recherches psychosociales sur la mobilité urbaine et les 

voyages interurbains. Cahiers internationaux de psychologie sociale, 5����ဩ��� 



|    Bibliographie 

 

516 

Abric, J.-C. et Vergès, P. (1994). La représentation sociale de la banque. Etudes et recherches 

du Gifresh, 26, 50. 

Adger, W. N., Safra de Campos, R. et Mortreux, C. (2018). Mobility, displacement and 

migration, and their interactions with vulnerability and adaptation to environmental risks. Dans 

R. McLeman et F. Gemenne (dir.), Routledge Handbook of Environmental Displacement and 

Migration �S����ဩ�����5RXWOHdge. 

Aguiléra, A. et Mignot, D. (2007). Formes urbaines et migrations alternantes. Les enseignements 

G¶XQH�FRPSDUDLVRQ�GHV�DLUHV�XUEDLQHV�GH�/LOOH��/\RQ�HW�0DUVHLOOH� 

Aguiléra, A., Wenglenski, S. et Proulhac, L. (2009). Employment suburbanisation, reverse 

commuting and travel behaviour by residents of the central city in the Paris metropolitan area. 

Transportation Research Part A: Policy and Practice, 43��������ဩ���� 

Allport, G. W. (1935). Attitudes. Dans C. Murcison (dir.), Handbook of Social Psychology (p. 

���ဩ������&ODUN�8QLYHUVLW\�3UHVV� 

Andreotti, A., Le Galès, P. et Moreno-Fuentes, F. J. (2016). 8Q�PRQGH�j� OD�FDUWHࣟ��9LOOHV�HW�

mobilités des cadres supérieurs européens. Presses Universitaires de France. 

Armoogum, J., Hubert, J.-P., Roux, S. et Le Jeannic, T. (2010). Plus de voyages, plus de 

NLORPqWUHV�TXRWLGLHQVௗ��XQH�WHQGDQFH�j�O¶KRPRJpQpLVDWLRQ�GHV�FRPSRUWHPHQWV�GH�PRELOLWp�GHV�

Français, sauf entre ville et campagne. La revue du CGDD���ဩ��� 

$UQRXOG��1����������$LGHV�ILVFDOHV�RX�DLGHV�GLUHFWHVௗ��OH�FDV�du Pôle européen de développement. 

Courrier hebdomadaire du CRISP, n° 1995�������ဩ��� 

Ascher, F. (1995). 0pWDSROLV��2X�O¶DYHQLU�GHV�YLOOHV. Odile Jacob. 

Aurigi, A. (2016). Making the Digital City: The Early Shaping of Urban Internet Space. 

Routledge. 



Bibliographie    | 

 

517 

517 

Authier, J.-<�� �������� /H� TXDUWLHU� j� O¶pSUHXYH� GHV� © mobilités métapolitaines ». Espace 

Populations Sociétés, 17��������ဩ���� 

Authier, J.-Y., Bidet, J., Collet, A., Gilbert, P. et Steinmetz, H. (2012). État des lieux sur les 

trajectoires résidentielles. 

Authier, J.-Y., Bonvalet, C. et Lévy, J.-P. (2010). Élire domicile. La construction sociale des 

choix résidentiels. eOLUH� GRPLFLOHࣟ�� /D� FRQVWUXFWLRQ� VRFLDOH� GHV� FKRL[� UpVLGHQWLHOV. Presses 

universitaires de Lyon. 

Baccaïni, B. (1993). Comportements PLJUDWRLUHV�LQGLYLGXHOV�GDQV�O¶HVSDFH�IUDQoDLV��/¶(VSDFH�

géographique, 22��������ဩ���� 

Baccaïni, B. (1996). Les trajets domicile-travail en île-de-France. Contrastes entre catégories 

socioprofessionnelles. Économie et Statistique, 294��������ဩ���� 

Baccaïni, B. (2002). Navettes domicile-WUDYDLO� HW� FRPSRUWHPHQWV� UpVLGHQWLHOV� GDQV� O¶HVSDFH�

francilien. Dans J.-P. Lévy et F. Dureau (dir.), /¶DFFqV�j� OD�YLOOHࣟ�� OHV�PRELOLWpV� VSDWLDOHV�HQ�

questions �S�����ဩ������/¶+DUPDWWDQ� 

Baccaïni, B. (2005). Enquêtes annuelles de recensement, résultats de la collecte 2004: des 

FKDQJHPHQWV�GH�UpJLRQ�SOXV�IUpTXHQWV�TXL�EpQpILFLHQW�DX[�UpJLRQV�GX�VXG�HW�GH�O¶RXHVW� 

Baccaïni, B., Courgeau, D. et Desplanques, G. (1993). Les migrations internes en France de 

1982 à 1990. Comparaison avec les périodes antérieures. Population (French Edition), 48(6), 

����ဩ������KWWSV���GRL�RUJ���������������� 

Bacqué, M.-+��HW�)RO��6����������/¶LQpJDOLWp�IDFH�j�OD�PRELOLWpௗ��GX�FRQVWDW�j�O¶LQMRQFWLRQ��Revue 

suisse de sociologie, 33(1), 89. 

Bacqué, M.-H. HW�9HUPHHUVFK��6����������/HV�FODVVHV�PR\HQQHV�GDQV� O¶HVSDFH�XUEDLQௗ��FKRL[�

résidentiels et pratiques urbaines. Sociologie et sociétés, 45�������ဩ��� 



|    Bibliographie 

 

518 

Baptista Barra, F. R., Glesener, J. E., Wilhelm, F., Arbois, G. et Regener, G. (2009). Terres 

rouges: histoire de la sidérurgie luxembourgeoise��&HQWUH�G¶pWXGHV�HW�GH�UHFKHUFKHV�HXURSpHQQHV�

5REHUW�6FKXPDQ��0LQLVWqUH�G¶pWDWௗ��$UFKLYHV�QDWLRQDOHV�GH�/X[HPERXUJ��0LQLVWqUH�GH�OD�FXOWXUH��

GH�O¶HQVHLJQHPHQW�VXSpULHXU�HW�GH�OD�UHFKHUFKH� 

Bardin, L. (1997). /¶DQDO\VH�de contenu (2e édition). Presses Universitaires de France. 

%DUUqUH��$��HW�0DUWXFFHOOL��'����������/D�PRGHUQLWp�HW�O¶LPDJLQDLUH�GH�OD�PRELOLWpௗ��/¶LQIOH[LRQ�

contemporaine. Cahiers internationaux de sociologie, n° 118�������ဩ��� 

Bassand, M. (1997). Métropolisation et inégalités sociales. 

Bassand, M. et Brulhardt, M.-&����������/D�PRELOLWp�VSDWLDOHௗ��XQ�SURFHVVXV�VRFLDO�IRQGDPHQWDO��

Espace Populations Sociétés, 1�������ဩ��� 

Bassand, M., Brulhardt, M.-C., Dietrich, W. F., Maillard, P., Archambault, G. et Michel, B. 

(1980). Mobilité spatiale: bilan et analyse des recherches en Suisse. Georgi. 

%DVVDQG��0��HW�.DXIPDQQ��9����������0RELOLWp�VSDWLDOH�HW�SURFHVVXV�GH�PpWURSROLVDWLRQௗ: Quelles 

LQWHUDFWLRQVௗ"�'DQV�Les Territoires de la mobilité �S�����ဩ������3UHVVHV�8QLYHUVLWDLUHV�GH�)UDQFH� 

Bataille, M. (2002). Un noyau peut-LO�QH�SDV�rWUH�FHQWUDOௗ"�'DQV�&��*DUQLHU�HW�:��'RLVH��GLU����

Les représentations sociales, balisage du domaine d¶pWXGHV �S����ဩ�����eGLWLRQ�1RXYHOOHV� 

Bauer, G. et Roux, J.-M. (1976). La rurbanisation ou la ville éparpillée. Édition de Seuil. 

Bauman, Z. (2000). Liquid modernity. Polity Press. 

Bauman, Z. (2013). La vie liquide. Fayard. 

%DXPDQ��=���'HVDXQD\��&���)°VVHl, M. et Padis, M.-O. (2005). Les usages de la peur dans la 

mondialisation: Entretien avec Zygmunt Bauman. Esprit���������������ဩ��� 



Bibliographie    | 

 

519 

519 

Belkacem, R. et Pigeron-Piroth, I. (2012a). Le travail frontalier au sein de la Grande Région 

Saar-Lor-Lux. Pratiques, enjeux et perspectives. PUN-Presses Universitaires de Lorraine. 

Belkacem, R. et Pigeron-Piroth, I. (2012b). Les travailleurs frontaliers au sein de la Grande 

Région Saar-Lor-Lux. Dans Le travail frontalier au sein de la Grande Région Saar-Lor-Lux. 

Pratiques, enjeux et perspectives �S����ဩ�����381-Presses Universitaires de Lorraine. 

Belkacem, R. et Pigeron-3LURWK��,����������/¶LQWpULP�WUDQVIURQWDOLHUௗ��OHV�PDUJHV�GH�O¶HPSORL�DX[�

marges des territoires. Revue Française de Socio-Économie�� ������ ��ဩ����

https://doi.org/10.3917/rfse.017.0043 

Bell, D. A. (2009). The cult of the nation in France: Inventing nationalism, 1680-1800. Harvard 

University Press. 

Belton-Chevallier, L., Oppenchaim, N. et Vincent-Geslin, S. (2019). Manuel de sociologie des 

mobilités géographiques. Presses universitaires Francois Rabelais. 

Benzécri, J.-3�� �������� 6XU� OH� FDOFXO� GHV� WDX[� G¶LQHUWLH� GDQV� O¶DQDO\VH� G¶XQ� TXHVWLRQQDLUH��

addendum et erratum à [BIN. MULT.]. &DKLHUV�GH�O¶$QDO\VH�GHV�'RQQpHV, 4��������ဩ���� 

Berger, M. (1990). À propos des choL[�UpVLGHQWLHOV�GHV�SpULXUEDLQVௗ��SHXW-on parler de stratégies 

WHUULWRULDOHVௗ"�Strates. Matériaux pour la recherche en sciences sociales, (5). 

Berger, M. (2006). Périurbanisation et accentuation des logiques ségrégatives en Île-de-France. 

Herodote, no 122(�������ဩ���� 

Berger, M. (2017). Peut-on parler de fracture territoriale à propos du périurbain. Dans E. 

Benbassa et J.-C. Attias (dir.), Nouvelles relégation territoriale �S����ဩ�����&156�eGLWLRQ� 

Berger, M., Fruit, J.-P., Plet, F. et Robic, M.-C. (1980). Rurbanisation et analyse des espaces 

ruraux péri-urbains. /¶(VSDFH�JpRJUDSKLTXH, 9��������ဩ���� 

Berroir, S., Delage, M., Fleury, A., Fol, S., Guérois, M., Maulat, J., Raad, L. et Vallée, J. (2017). 



|    Bibliographie 

 

520 

Mobilité au quotidien et ancrage local dans les espaces périurbains. Annales de géographie, N° 

713�������ဩ��� 

Bertaux-:LDPH��,����������3URIHVVLRQ��UpVLGHQFH�HW�IDPLOOHௗ��DQDO\VH�GH�TXHOTXHV�FRQILJXUDWLRQV�

résidentielles des indépendants. Dans C. Bonvalet, A. Gotman et Y. Grafmeyer (dir.), La famille 

et ses prochHV��/¶DPpQDJHPHQWV�GHV�WHUULWRLUHV �S�����ဩ������38)-INED. 

Bertaux-Wiame, I. (2005). Parcours professionnels, mobilité géographique. Une analyse des 

inégalités homme/femme dans le secteur bancaire. Dans J.-P. Durand et D. Linhart (dir.), Les 

ressorts de la mobilisation au travail �S����ဩ�����2FWDUqV� 

Bidou-Zachariasen, C. (1996). Classes populaires et classes moyennes en centre historique 

rénové. Dans N. Haumont (dir.), /D� YLOOHࣟ�� DJUpJDWLRQ� HW� VpJUpJDWLRQ� VRFLDOHV �S�� ���ဩ������

/¶+DUPDWWDQ� 

Bieber, A. (2002). Préface. Dans J.-P. Lévy et F. Dureau (dir.), /¶DFFqV�j�OD�YLOOHࣟ��OHV�PRELOLWpV�

spatiales en questions �S���ဩ����/¶+DUPDWWDQ� 

Boltanski, L. et Chiapello, È. (1999). Le nouvel esprit du capitalisme. Post-Print. Gallimard. 

Bolzman, C. et Vial, M. (2007). Migrants au quotidien: les frontaliers: pratiques, 

représentations et identités collectives. Editions Seismo. 

Bonneville, M. (1993). Processus de métropolisaton et dynamiques de recomposition 

WHUULWRULDOH�GDQV�O¶DJJORPpUDWLRQ�O\RQQDLVH. LyoQ��S�����ဩ����� 

%RQYDOHW�� &�� �������� /H� ORJHPHQW� HW� O¶KDELWDW� GDQV� OHV� WUDMHFWRLUHV� IDPLOLDOHV�� Revue des 

politiques sociales et familiales, 31�������ဩ����KWWSV���GRL�RUJ���������FDI���������� 

Bonvalet, C. et Brun, J. (2002). État des lieux des recherches sur la mobilité résidentielle en 

France. Dans J.-P. Lévy et F. Dureau (dir.), /¶DFFqV� j� OD� YLOOHࣟ�� OHV� PRELOLWpV� VSDWLDOHV� HQ�

questions �S����ဩ�����/¶+DUPDWWDQ� 



Bibliographie    | 

 

521 

521 

%RQYDOHW��&��HW�0DLVRQ��'����������/LHX[�G¶DQFUDJH�HW�OLHX[�GH�SDVVDJH��LWLQpUDLUHV�UpVLGHQWLHOV�

en région parisienne. Dans N. Haumont et J.-Y. Authier (dir.), La ville: agrégation et ségrégation 

sociales �S�����ဩ������/¶+DUPDWWDQ� 

Bonvalet, C. et Merlin, 3�� ��������7UDQVIRUPDWLRQ�GH� OD� IDPLOOH�HW�KDELWDW��3UpVHQWDWLRQ�G¶XQ�

&DKLHU�GH�O¶,1('��Population, 43��������ဩ���� 

Borja, S., Courty, G. et Ramadier, T. (2013). « 0RELOLWpªௗ��OD�G\QDPLTXH�G¶XQH�GR[D�QpROLEpUDOH��

Regards Sociologiques�����ဩ������ဩ��� 

Borja��6���&RXUW\��*��HW�5DPDGLHU��7����������7URLV�PRELOLWpV�HQ�XQH�VHXOHௗ"�EspacesTemps.net 

Revue électronique des sciences humaines et sociales. 

https://www.espacestemps.net/articles/trois-mobilites-en-une-seule/ 

Borja, S. et Ramadier, T. (2014). Parler de mobilité a-t-il des effets sur les significations de la 

PLJUDWLRQௗ"�'DQV�$��6D\DG�HW�6��0��0RKDPPHGL��GLU����Migrations et mondialisation �S����ဩ�����

Editions CRASC. 

Borja, S., Thierry, R. et Courty, G. (2014). Trois mobilités en une seule? EspacesTemps. net, 

http-www. 

Bourdieu, P. (1972). Les stratégies matrimoniales dans le système de reproduction. Annales. 

Économies, Sociétés, Civilisations, 27���������ဩ����� 

Bourdieu, P. (1979). La distinction. Critique sociale du jugement (2016e éd.). Minuit. 

Bourdieu, P. et de Saint Martin, M. (1976). Anatomie du goût. Actes de la Recherche en Sciences 

Sociales, 2������ဩ��� 

Bourdin, A. (2005). Les mobilités et le programme de la sociologie. Cahiers internationaux de 

sociologie, n° 118������ဩ��� 

Boyer, J.-C. (1994). Pays-Bas Belgique Luxembourg. Masson. 



|    Bibliographie 

 

522 

Braun, V. et Clarke, V. (2006). Using thematic analysis in psychology. Qualitative Research in 

Psychology, 3�������ဩ�����KWWSV���GRL�RUJ�������������������TS���RD 

Brosius, J., Ray, J.-C., Verheyden, B. et Williams, D. R. (2014). Wage Differentials Between 

Natives and Cross-Border Workers Within and Across Establishments ( [SSRN Scholarly Paper] 

no ID 2615809). Social Science Research Network. https://doi.org/10.2139/ssrn.2615809 

Brulhardt, M.-C. et Bassand, M. (1981). La mobilité spatiale en tant que système. Revue suisse 

G¶pFRQRPLH�SROLWLTXH�HW�GH�VWDWLVWLTXH, 3�����ဩ���� 

Brun, J. (1993). La mobilité résidentielle et les sciences sociales: transfert de concept et 

questions de méthodes. Les Annales de la Recherche Urbaine, 59������ဩ��� 

Brunet, R., Ferras, R. et Théry, H. (1992). Les mots de la géographie, dictionnaire critique. 

Reclus-Documentation française. 

Brutel, C., Jegou, M. et Rieu, C. (2000). La mobilité géographique et la promotion 

SURIHVVLRQQHOOH�GHV�VDODULpVௗ��XQH�analyse par aire urbaine. Economie et Statistique, 336�������ဩ��� 

Bühlmann, F., Barbey, J., Kaufmann, V., Levy, R. et Widmer, R. (2005). Entre métropolisation 

et périurbanisation: dynamiques contextuelles des rôles conjugaux. Revue suisse de sociologie, 

31��������ဩ���� 

Butler, T. (2002). Thinking Global but Acting Local: the Middle Classes in the City. Sociological 

Research Online, 7(3). 

%X[HGD��&����������)RUPHV�VSDWLDOHV�GH�O¶RXYHUWXUH�GH�OD�IURQWLqUH�IUDQFR-allemande. Analyse de 

la diffusion spatiale du travail frontalier (1968-1999). Espace populations sociétés. Space 

populations societies���������������ဩ�����KWWSV���GRL�RUJ���������HSV����� 

&DLOO\��/��HW�'RGLHU��5����������/D�GLYHUVLWp�GHV�PRGHV�G¶KDELWHU�GHV�HVSDFHV�SpULXUEDLQV�GDQV�

les villes intermédLDLUHVௗ�� GLIIpUHQFLDWLRQV� VRFLDOHV�� GpPRJUDSKLTXHV� HW� GH� JHQUH�� Norois. 

Environnement, aménagement, société�����������ဩ����KWWSV���GRL�RUJ���������QRURLV����� 



Bibliographie    | 

 

523 

523 

Calinski, T. et Harabasz, J. (1974). A dendrite method for cluster analysis. Communications in 

Statistics, 3������ဩ��� 

Carpentier, S. (2007). 0RELOLWp�TXRWLGLHQQH�HW�DQFUDJH�UpVLGHQWLHOࣟ��'LIIpUHQFLDWLRQ�GHV�SUDWLTXHV�

VSDWLDOHV�HW�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�VHORQ�OD�VWUXFWXUH�XUEDLQH��/¶H[HPSOH�GX�/X[HPERXUJ 

[thèse de doctorat]. Université de Strasbourg 1. 

&DUSHQWLHU��6����������5HSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GHV�PRGHV�GH�WUDQVSRUW�HW�LGHQWLWp�G¶KDELWDWLRQ��

Dans S. Depeau et T. Ramadier (dir.), Se déplacer pour se situer �S�� ���ဩ������ 3UHVVHV�

universitaires de Rennes. http://books.openedition.org/pur/34424 

Carpentier, S., Epstein, D. et Gerber, P. (2013). Implications de la mobilité quotidienne dans les 

stratégies résidentielles transfrontalières. Espace populations sociétés. Space populations 

societies, (2012/3), 9�ဩ�����KWWSV���GRL�RUJ���������HSV����� 

Carpentier, S., Gengler, C. et Gerber, P. (2011). La mobilité résidentielle transfrontalière entre 

le Luxembourg et ses régions voisines: un panorama. Géoregards����������ဩ���� 

Carpentier, S. et Gerber, P. (2009). De la mobilité résidentielle à la recomposition des espaces 

de la vie quotidienne. Recherche - Transports - Sécurité, 25����ဩ��� 

Carpentier, S. et Gerber, P. (2010). Quelles conséquences de la mobilité résidentielle 

transfrontalière sur les déplacements quotLGLHQV�HW�OHV�HVSDFHV�GH�YLHௗ"�'DQV�6��&DUSHQWLHU��GLU����

La mobilité résidentielle transfrontalière entre le Luxembourg et ses régions voisines �S����ဩ������

Editions Saint Paul. 

Cellini, N., Canale, N., Mioni, G. et Costa, S. (2020). Changes in sleep pattern, sense of time 

and digital media use during COVID-19 lockdown in Italy. Journal of Sleep Research, 29(4), 

e13074. https://doi.org/10.1111/jsr.13074 

Chalonge, L. et Beaucire, F. (2007). Le desserrement des emplois au sein des aires urbaines. 

'pSHQGDQFH��DXWRQRPLH�RX�LQWpJUDWLRQௗ"�Les Annales de la Recherche Urbaine, 102�������ဩ���� 



|    Bibliographie 

 

524 

Chamboredon, J.-C. et Lemaire, M. (1970). Proximité spatiale et distance sociale. Les grands 

ensembles et leur peuplement. Revue française de sociologie, 11����� �ဩ����

https://doi.org/10.2307/3320131 

Charle, C. (1977). Situation spatiale et position sociale. Actes de la recherche en sciences 

sociales, 13�������ဩ��� 

Charmes, É., Launay, L. et Vermeersch, 6����������/H�SpULXUEDLQ��)UDQFH�GX�UHSOLௗ"�La vie des 

idées.fr. https://laviedesidees.fr/Le-periurbain-France-du-repli.html 

&KDWHLJQLHU��&���&KHNURXQ��3���1XJLHU��$��HW�'XWUpYLV��0����������©ௗ)HPPH�DX�YRODQW«ௗªௗ��HIIHW�

de la menace du stéréotype et de la colère sur les performances des femmes à une tâche liée à la 

conduite automobile. LAnnee psychologique, Vol. 111��������ဩ���� 

&KDW]LV�� .�� �������� 'H� O¶LPSRUWDWLRQ� GH� VDYRLUV� DPpULFDLQV� j� OD� FUpDWLRQ� G¶XQH� H[SHUWLVH�

QDWLRQDOHௗ��OD�PRGpOLVDWLRQ�GHV�GpSODFHPents urbains en France, 1950-1975. Dans M. Flonneau 

et V. Guigueno (dir.), 'H� O¶KLVWRLUH�GHV� WUDQVSRUWV�j� O¶KLVWRLUH�GH� OD�PRELOLWpࣟ" �S�����ဩ������

Presses Universitaires de Rennes. 

Chombart de Lauwe, M.-J., Chombart de Lauwe, P.-H. et Couvreur, L. (1959). Famille et 

KDELWDWLRQ������6FLHQFHV�KXPDLQHV�HW�FRQFHSWLRQV�GH�O¶KDELWDWLRQ. FeniXX. 

&LERLV��3����������&KDSLWUH�,9��/HV�ILJXUHV�GH�O¶DQDO\VH�GHV�FRUUHVSRQGDQFHV��'DQV�Les méthodes 

G¶DQDO\VH�G¶HQTXrWHV. ENS Éditions. http://books.openedition.org/enseditions/1462 

Citton, Y. (2014). /¶pFRQRPLH�GH�O¶DWWHQWLRQ��1RXYHO�KRUL]RQ�GX�FDSLWDOLVPHࣟ" La Découverte. 

Clerval, A., Colomb, C. et Van Criekingen, M. (2011). La gentrification des métropoles 

européennes. Dans M.-F. Mattei, D. Pumain et C. Courgeau (dir.), Données urbaines 6 (vol. 6, 

S�����ဩ������(FRQRPLFD-Anthropos. 

Codol, J.-P. (1982). Differentiation and non-differentiation behavior: an approach to the sens of 

identity. Dans J.-P. Codol et J.-P. Leyens (dir.), Cognitive analysis of social behavior (p. 



Bibliographie    | 

 

525 

525 

���ဩ��3). Martinus-Nijhoff Publishers. 

Commenges, H. (2013, 3 décembre). /¶LQYHQWLRQ� GH� OD� PRELOLWp� TXRWLGLHQQH�� $VSHFWV�

performatifs des instruments de la socio-économie des transports [thèse de doctorat]. Université 

Paris-Diderot - Paris VII. 

Considère, S. et Leloup, F. (2017). Comment interroger la frontière par les représentations 

sociales. Dans T. Perrin et S. Considère (dir.), Frontières et représentations sociales. Questions 

et perspectives méthodologiques. �S����ဩ�����$FDGHPLD-/¶+DUPDWWDQ� 

Corley, J., Okely, J. A., Taylor, A. M., Page, D., Welstead, M., Skarabela, B., Redmond, P., Cox, 

S. R. et Russ, T. C. (2021). Home garden use during COVID-19: Associations with physical and 

mental wellbeing in older adults. Journal of Environmental Psychology, 73, 101545. 

https://doi.org/10.1016/j.jenvp.2020.101545 

Coudène, M. et Levy, D. (2016). De plus en plus de personnes travaillent en dehors de leur 

commune de résidence. INSEE Première, (1605). 

Courgeau, D. et Meron, M. (1995). Mobilité résidentielle, activité et vie familiale des couples. 

Economie et Statistique, 290�������ဩ��� 

Coutard, O., Dupuy, G. et Fol, S. (2002). La pauvreté périurbaine: dépendance locale ou 

dépendance automobile. Espaces et sociétés, 108����������ဩ��� 

Creusier, J. et Biétry, F. (2014). Analyse comparative des méthodes de classifications. 5,0+(ࣟ��

Revue Interdisciplinaire Management, Homme Entreprise, n° 10, 3��������ဩ���� 

Da Cunha, A. et Both, J.-)�� �������� 0pWURSROLVDWLRQ�� YLOOHV� HW� DJJORPpUDWLRQVௗ�� VWUXFWXUH� HW�

dynamiques socio-démographiques des espaces urbains. OFS, Recensement fédéral de la 

population. 

Davezies, L., Guilluy, C., Donzelot, J. et Béja, A. (2013). La France périphérique et 

marginalisée : les raisons du ressentiment. Esprit, Mars/Avril�������ဩ��� 



|    Bibliographie 

 

526 

Davies, D. L. et Bouldin, D. W. (1979). A Cluster Separation Measure. IEEE Transactions on 

Pattern Analysis and Machine Intelligence, PAMI-1��������ဩ���� 

Deaux, K. et Philogène, G. (2001). Representations of the social:  Bridging theoretical traditions 

(p. xii, 362). Blackwell Publishing. 

Depeau, S. (2006). De la représentation sociale à la cognition spatiale et environnementale: La 

QRWLRQ� GH� ©ௗUHSUpVHQWDWLRQௗª� HQ� SV\FKRORJLH� VRFLDOH� HW� HQYLURQQHPHQWDOH�� ESO-Travaux et 

Documents���������ဩ��� 

Deprez, M. (1998). Evolution de la population active au Luxembourg. 

https://liser.elsevierpure.com/fr/publications/evolution-de-la-population-active-au-luxembourg 

de 5RVD�� $�� 6�� �������� 6XU� O¶XVDJH� GHV� DVVRFLDWLRQV� OLEUHV� GDQV� O¶pWXGH� GHV� UHSUpVHQWDWLRQV�

sociales de la maladie mentale. Connexions, 51(������ဩ��� 

de 5RVD��$��6����������/H�©ௗUpVHDX�G¶DVVRFLDWLRQVௗª��8QH�WHFKQLTXH�SRXU�GpWHFWHU�OD�VWUXFWXUH��OHV�

contenus, les indices de polarité, de neutralité et de stéréotypie du champ sémantique liés aux 

représentations sociales. Dans J.-C. Abric (dir.), 0pWKRGHV�G¶pWXGH�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV 

�S����ဩ������(5(6�©ௗ+RUV�FROOHFWLRQௗª� 

Deshayes, J.-L., Crenn, G. et Kmec, S. (2010). La construction des territoires en Europe. 

/X[HPERXUJ�HW�*UDQGH�5pJLRQࣟ��DYLV�GH�UHFKHUFKHV. Presses Universitaires de Nancy. 

Dezès, M.-G. (2001). La Politique pavillonnaire��/¶+DUPDWWDQ� 

Dias, P. (2016, 17 mars). Les représentations spatiales de la ville et les mobilités quotidiennes 

au prisme des positions sociales. Une approche socio-cognitive des ségrégations socio-spatiales 

[thèse de doctorat en psychologie sociale]. Université de Strasbourg. 

Dias, P. et Ramadier, T. (2015). Social trajectory and socio-spatial representation of urban space: 

The relation between social and cognitive structures. Journal of Environmental Psychology, 41, 

���ဩ�����KWWSV���GRL�RUJ���������M�MHQYS������������ 



Bibliographie    | 

 

527 

527 

Dias, P. et Ramadier, T. (2017). Relations sociales et cartographie cognitive. Les points de 

référence comme noyau central des représentations spatiales. Les Cahiers Internationaux de 

Psychologie Sociale, Numéro 116��������ဩ���� 

'LRS��/�������D���/X[HPERXUJ��OHV�PDUFKpV�IRQFLHUV�HW�LPPRELOLHUV�WUDQVIURQWDOLHUV�j�O¶pSUHXYH�

de la métropolisation. CEP/INSTEAD Working Paper, (48). 

Diop, L. (2011b). Métropolisation transfrontalière et spécialisation sociale à Luxembourg. 

/¶(VSDFH�JpRJUDSKLTXH, 40��������ဩ���� 

Dodier, R. (2012). Habiter les espaces périurbains. Presses universitaires de Rennes. 

'RLVH�� :�� �������� /HV� UHSUpVHQWDWLRQV� VRFLDOHV�� GpILQLWLRQ� G¶XQ� FRQFHSW�� Connexions, 45, 

���ဩ�53. 

Doise, W. (2003). Attitudes et représentations sociales. Dans D. Jodelet (dir.), Les 

représentations sociales �YRO���H�pG���S�����ဩ������3UHVVHV�8QLYHUVLWDLUHV�GH�)UDQFH� 

Doise, W., Clémence, A. et Lorenzi-Coildi, F. (1992). Représentations sociales et analyses de 

données. Presses Universitaires de Grenoble. 

Doise, W. et Mapstone, E. T. (1986a). Levels of explanation in social psychology. Cambridge 

University Press. 

Doise, W. et Mapstone, E. T. (1986b). Levels of explanation in social psychology. Cambridge 

University Press. 

Dollat, P. (1998). Libre circulation des personnes et citoyenneté européenne: enjeux et 

perspectives. Bruylant. 

Domencich, T. A. et McFadden, D. (1975). Urban Travel Demand - A Behavioral Analysis. 

North-Holland Publishing Co.,Ltd. 



|    Bibliographie 

 

528 

Donzelot, J. (2004). La ville à trois vitesses: relégation, périurbanisation, gentrification. Esprit 

(1940-)����ဩ��� 

Dorolle, A. (2015). La mobilité à longue distance des Français en 2014. La Revue du CGDD, 

(693), 7. 

Drevon, G. (2016, 27 juin). Mobilité quotLGLHQQH�HW�VWUDWpJLHV�G¶DGDSWDWLRQ�VSDWLR-temporelles 

GHV� PpQDJHVࣟ�� XQH� DSSURFKH� FRPSDUpH� GHV� HVSDFHV� WUDQVIURQWDOLHUV� HW� QRQ� IURQWDOLHUV� GHV�

métropoles luxembourgeoises et grenobloises [Université Grenoble Alpes]. https://tel.archives-

ouvertes.fr/tel-01481282 

Driant, J.-C., Bonvalet, C., Drosso, F., Benguigui, F. et Huynh, M. (2007). La mobilité des 

SHUVRQQHV�kJpHV�GDQV�OH�PDUFKp�GX�ORJHPHQW��8QH�DSSURFKH�G\QDPLTXH�j�O¶DLGH�GH�O¶HQTXrWH�

logement de 2002. Vieillissement de la population et logement. Les stratégies résidentielles et 

patrimoniales. Paris: La Documentation française�����ဩ���� 

'X�3DUTXHW��/���'XJXHW��(���/¶+RUW\��<���3HWLW��3��HW�6DUL��)����������0RELOLWp�HW�DFFqV�j�O¶HPSORL��

une expérimentation. 5HYXH�IUDQFDLVH�G¶HFRQRPLH, volume XXVI�������ဩ��. 

Dubucs, H., Dureau, F., Giroud, M., Imbert, C., André-Poyaud, I. et Bahoken, F. (2011). Les 

FLUFXODQWV�HQWUH�PpWURSROHV�HXURSpHQQHV�j�O¶pSUHXYH�GH�OHXUV�PRELOLWpV��8QH�OHFWXUH�WHPSRUHOOH��

spatiale et sociale de la pénibilité. Articulo - Journal of Urban Research, (7). 

https://doi.org/10.4000/articulo.1810 

Dupuy, G. (1975). 8QH�WHFKQLTXH�GH�SODQLILFDWLRQ�DX�VHUYLFH�GH�O¶DXWRPRELOH��OHV�PRGqOHV�GH�

trafic urbain. Copedith. 

Duque-Calvache, R., Torrado, J. M. et Mesa-Pedrazas, Á. (2021). Lockdown and adaptation: 

residential mobility in Spain during the COVID-19 crisis. European Societies, 23(sup1), 

6���ဩ6�����KWWSV���GRL�RUJ������������������������������ 

Durkheim, É. (1894). Les règles de la méthode sociologique (16e édition, 1967). PUF. 



Bibliographie    | 

 

529 

529 

Durkheim, É. (1898). Représentations individuelles et représentations collectives. Revue de 

Métaphysique et de Morale, tome VI(mai 1898), numérisé par Jean-Marie Tremblay en 2002. 

Durkheim, É. (1911). De la division du travail social (8e édition, 1967). Presses Universitaires 

de France. 

Durkheim, É. (1912). Les formes élémentaires de la vie religieuse. Le système totémique en 

Australie (5e édition, 1968). PUF. 

Duveen, G. (2000). Introduction: the Power of Ideas. Dans G. Duveen (dir.), Social 

Representations: Explorations in Social Psychology �S���ဩ�����3ROLW\�3UHVV� 

Enaux, C. et Gerber, P. (2014). Beliefs about energy, a factor in daily ecological mobility? 

Journal of Transport Geography, 41�����ဩ�����KWWSV���GRL�RUJ���������M�MWUDQJHR������������ 

Enaux, C., Lannoy, P. et Lord, S. (2011). Les mobilités éprouvantes. Regards sur les pénibilités 

des déplacements ordinaires. Articulo - Journal of Urban Research, (7). 

https://doi.org/10.4000/articulo.1765 

Epstein, D. (2013, 26 juin). La mobilité spatiale ORFDOHࣟ��O¶LQIOXHQFH�GH�OD�PRELOLWp�TXRWLGLHQQH�

VXU� OD� PRELOLWp� UpVLGHQWLHOOHࣟ�� O¶H[HPSOH� GHV� UpVLGDQWV� DFWLIV� OX[HPERXUJHRLV [phdthesis, 

Université de Strasbourg]. https://tel.archives-ouvertes.fr/tel-00932481 

Farr, R. M. (1996). The roots of modern social psychology, 1872±1954 (p. xvii, 204). Blackwell 

Publishing. 

Festinger, L. (1957). A theory of cognitive dissonance (vol. 2). Stanford university press. 

Filho, C. P. C. (2012). La Grande Région, région transfrontalière européenne. Confins. Revue 

franco-brésilienne de géographie/Revista franco-brasilera de geografia, (16). 

)ODPHQW��&����������/¶DQDO\VH�GH�VLPLOLWXGH��Cahiers du centre de recherche opérationnelle, (4), 

��ဩ��� 



|    Bibliographie 

 

530 

Flament, C. (1987). Pratiques et représentations sociales. Dans J.-L. Beauvois, R.-V. Joule et J.-

M. Monteil (dir.), 3HUVSHFWLYHV�FRJQLWLYHV�HW�FRQGXLWHV�VRFLDOHV��7RPH��ࣟ��7KpRULHV�LPSOLFLWHV�HW�

conflits cognitifs �S�����ဩ������'HO9DO� 

Flament, C. (2003). Structure et dynamique des représentations sociales. Dans D. Jodelet (dir.), 

Les représentations sociales (7e édition). Presses Universitaires de France. 

Flament, C., Degenne, A. et Vergès, P. (1971). /¶DQDO\VH�GH�VLPLOLWXGH. LEST-CNRS. 

Florida, R. (2005). Cities and the Creative Class. Routledge. 

Fol, S. (2010a). Encouragement ou injoQFWLRQ�j�OD�PRELOLWpௗ"�Revue Projet, n° 314�������ဩ��� 

Fol, S. (2010b). Mobilité et ancrage dans les quartiers pauvres: les ressources de la proximité. 

Regards sociologiques����������ဩ��� 

)UDQoRLV��'�� HW�7UHJRXsW��%�� �������� 6H� UHQGUH�DX� WUDYDLO�� GLVWDQFHV� HW� WHPSV� GH� WUDQVSRUW� V¶�

allongent. La Revue du CGDD����ဩ��� 

François, J.-C., Ribardière, A., Fleury, A., Mathian, H., Pavard, A. et Saint-Julien, T. (2011). 

Les disparités de revenus des ménages franciliens - $QDO\VH�GH�O¶pYROXWLRQ�HQWUH������HW�����. 

DRIEA Île-de-France. 

François, J.-P. et Moreau, G. (2010). Impacts du travail frontalier en Lorraine: entraînement de 

O¶HPSORL�HW�GpYHORSSHPHQW�GX�SUpVHQWLHO��DYHF�HIIHW�G¶RPEUH�j�OD�IURQWLqre. 

Frétigny, J.-%����������/¶K\SHUPRELOLWpௗ��XQH�ILJXUH�LQWURXYDEOHௗ"��5HSUpVHQWDWLRQV�GRPLQDQWHV�

HW�SUDWLTXHV�GH�GpSODFHPHQW�j� O¶DXQH�GHV�DpURSRUWV��SociologieS. https://journals-openedition-

org.scd-rproxy.u-strasbg.fr/sociologies/5166 

Frey, J.-P. (1995). /H� U{OH� VRFLDO� GX� SDWURQDW�� GX� SDWHUQDOLVPH� j� O¶XUEDQLVPH. Editions 

/¶+DUPDWWDQ� 



Bibliographie    | 

 

531 

531 

Fuhrer, C., Hauret, L. et Martin, L. (2021). Usage des outils digitaux pendant le confinement et 

évolution du bien-être et de la productivité des télétravailleurs. LISER. 

https://liser.elsevierpure.com/en/publications/usage-des-outils-digitaux-pendant-le-

confinement-et-%C3%A9volution-du- 

Fusco, G. et Scarella, F. (2011). Métropolisation et ségrégation sociospatiale. Les flux de 

mobilités résidentielles en Provence-Alples-Côte G¶$]XU��/¶(VSDFH�JpRJUDSKLTXH, Tome 40(4), 

���ဩ���� 

*DOOH]��&��HW�.DXIPDQQ��9����������$X[�UDFLQHV�GH�OD�PRELOLWp�HQ�VFLHQFHV�VRFLDOHVௗ��FRQWULEXWLRQ�

DX�FDGUH�G¶DQDO\VH�VRFLR-historique de la mobilité urbaine. Dans M. Flonneau et V. Guigueno 

(dir.), 'H�O¶KLVWRLUH�GHV�WUDQVSRUWV�j�O¶KLVWRLUH�GH�OD�PRELOLWpࣟ" �S����ဩ�����3UHVVHV�8QLYHUVLWDLUHV�

de Rennes. 

Garreau, J. (2011). Edge city: Life on the new frontier. Anchor. 

Gaschet, F. et Le Gallo, J. (2005, 23 août). The Spatial Dimension of Segregation - a Case Study 

in Four French Urban Areas, 1990-1999. 45th Congress of the European Regional Science 

Association (ERSA), Amsterdam, The Netherlands, Louvain-la-Neuve. 

Gengler, C. (1991a). Le Luxembourg dans tous ses états��(GLWLRQV�GH�O¶(VSDFH�HXURSpHQ� 

Gengler, C. (1991b). Le Luxembourg et ses travailleurs frontaliers. 5HYXH�*pRJUDSKLTXH�GH�O¶(VW, 

31��������ဩ�����KWWSV���GRL�RUJ���������UJHVW���������� 

Gengler, C. (2003). La nouvelle géographie du Luxembourg. Dans Histoire du Luxembourg. Le 

GHVWLQ�HXURSpHQ�G¶XQ�©ࣟSHWLW�SD\Vࣟª. Privat. 

Gerber, P. (2012). Advancement in Conceptualizing Cross-Border Daily Mobility: the Benelux 

Context in the European Union. European Journal of Transport and Infrastructure Research, 

12(3). https://doi.org/10.18757/ejtir.2012.12.3.2980 

Gerber, P. et Carpentier, S. (2013). Impacts de la mobilité résidentielle transfrontalière sur les 



|    Bibliographie 

 

532 

HVSDFHV� GH� OD� YLH� TXRWLGLHQQH� G¶LQGLYLGXV� DFWLIV� GX� /X[HPERXUJ�� Economie et statistique, 

����ဩ��������ဩ��� 

Gerber, P. et Drevon, G. (2012). Des profils sociodémographiques en forte évolution. La 

PRELOLWp� GHV� IURQWDOLHUV� GX� /X[HPERXUJࣟ�� G\QDPLTXHV� HW� SHUVSHFWLYHV�� /HV� FDKLHUV� GX�

CEPS/INSTEAD - Géographie & Développement���ဩ��� 

Gerber, P., El-Geneidy, A., Manaugh, K. et Lord, S. (2020). From workplace attachment to 

commuter satisfaction before and after a workplace relocation. Transportation Research Part F: 

Traffic Psychology and Behaviour, 71�����ဩ���� 

Gerber, P., Klein, O. et Carpentier, S. (2010). Mobilité locale et périurbanisation 

transfrontalière ( [Working papers] no ����ဩ�����&(36-INSTEAD. 

Gerber, P., Ma, T.-Y., Klein, O., Schiebel, J. et Carpentier-Postel, S. (2017). Cross-border 

residential mobility, quality of life and modal shift: A Luxembourg case study. Transportation 

Research Part A: Policy and Practice, 104�����ဩ�����KWWSV���GRL�RUJ���������M�WUD������������ 

Gerber, P. et Ramm, M. (2004). Vers une catégorisation des déplacements domicile-travail des 

frontaliers luxembourgeois en 2003. Dans Population & Territoire (p. 16). STATEC, 

CEPS/INSTEAD. 

Gerber, P., Thériault, M., Carpentier-Postel, S. et Enaux, C. (2019). Quelles attitudes et 

VDWLVIDFWLRQ�HQYHUV�OHV�PR\HQV�GH�WUDQVSRUWௗ"�/H�FDV�GHV�IURQWDOLHUV�WUDYDLOODQW�DX�Luxembourg 

�S����ဩ���� 

Gerber, P., Thériault, M., Enaux, C. et Carpentier-Postel, S. (2018). Modelling impacts of beliefs 

and attitudes on mode choices. Lessons from a survey of Luxembourg cross-border commuters. 

Transportation Research Procedia, 32�����ဩ�23. https://doi.org/10.1016/j.trpro.2018.10.037 

Geyik, M. et Bonnel, P. (2016). eYROXWLRQ�GH� O¶XVDJH�GHV�PRGHV�GH� WUDQVSRUW� - Analyse des 

facteurs explicatifs ��DSSOLFDWLRQ�j�O¶DJJORPpUDWLRQ�O\RQQDLVH ( [Rapport de recherche]). ENTPE; 

LET. 



Bibliographie    | 

 

533 

533 

Ghorra-Gobin, C. ��������3RXUTXRL�GLIIpUHQFLHU�OD�PpWURSROLVDWLRQ�GH�OD�SpULXUEDQLVDWLRQௗ"�Tous 

urbains, N° 6������ဩ�� 

Ghorra-Gobin, C. (2015). La métropolisation en question. PUF. 

Giddens, A. (1994). Les conséquences de la modernité��/¶+DUPDWWDQ� 

Gobillon, L. (2001). Emploi, logement et mobilité résidentielle. Economie et Statistique, 349(1), 

��ဩ��� 

Gordon, P., Kumar, A. et Richardson, H. W. (1989). Gender Differences in Metropolitan Travel 

Behaviour. Regional Studies, 23��������ဩ�����KWWSV���GRL�RUJ����������������������1345672 

Gordon, R. J. (2016). The Rise and Fall of American Growth: The U.S. Standard of Living since 

the Civil War. The Rise and Fall of American Growth. Princeton University Press. 

https://doi.org/10.1515/9781400873302 

Grafmeyer, Y. (1990). Les employés GH� OD� 6RFLpWp� /\RQQDLVH� GH� EDQTXHௗ�� FDUULqUHV�

professionnelles et mobilité géographique dans une entreprise de réseau. Dans Y. Lequin et S. 

Schweitzer (dir.), /¶8VLQH�HW�OH�EXUHDXࣟ��LWLQpUDLUHV�VRFLDX[�HW�SURIHVVLRQQHOV�GDQV�O¶HQWUHSULVH��

XIXe-XXe siècles �S�����ဩ������3UHVVHV�XQLYHUVLWDLUHV�GH�/\RQ� 

Grafmeyer, Y. et Joseph, I. (2004). /¶eFROH� GH� &KLFDJR�� 1DLVVDQFH� GH� O¶pFRORJLH� XUEDLQH. 

Flammarion. 

*ULPDO��5����������0RELOLWp�j�ORQJXH�GLVWDQFHௗ��SOXV�GH�YR\DJHV�V¶HIIHFWXHQW�HQ�WUDLQ��PDLV�OHV�

seniors restent adeptes de la voiture. La Revue du CGDD�����ဩ���� 

Groux, G. et Lévy, C. (1993). La possession ouvrière: du taudis à la propriété, XIXe-XXe siècle. 

(GLWLRQV�GH�O¶$WHOLHU� 

Guimelli, C. et Deschamps, J.-&�� ��������(IIHWV�GH�FRQWH[WH� VXU� OD�SURGXFWLRQ�G¶DVVociations 

verbales: le cas des représentations sociales des Gitans. Cahiers internationaux de psychologie 



|    Bibliographie 

 

534 

sociale, 47��������ဩ��� 

Guimelli, C. et Rouquette, M.-/����������eWXGH�GH�OD�UHODWLRQ�G¶DQWRQ\PLH�HQWUH�GHX[�REMHWV�GH�

UHSUpVHQWDWLRQ� VRFLDOH�� OD� VpFXULWp� YV�� O¶LQVpFXULWp� GHV� ELHQV� HW� GHV� SHUVRQQHV��Psychologie & 

Société, 4�������ဩ��� 

Halbert, L. (2005). Le desserrement intra-méWURSROLWDLQ� GHV� HPSORLV� G¶LQWHUPpGLDWLRQௗ�� XQH�

WHQWDWLYH� GH� PHVXUH� HW� G¶LQWHUSUpWDWLRQ� GDQV� OH� FDV� GH� OD� UpJLRQ� PpWURSROLWDLQH� SDULVLHQQH��

Geographie, economie, societe, Vol. 7������ဩ��� 

Halleux, J.-M., Brück, L. et Mairy, N. (2002). La périurbanisation résidentielle en Belgique à la 

lumière des contextes suisse et danois: enracinement, dynamiques centrifuges et régulations 

collectives. Belgeo. Revue belge de géographie�� ����� ���ဩ�����

https://doi.org/10.4000/belgeo.16086 

Harvey, D. (2001). Géographie de la domination. Les prairies ordinaires. 

Haumont, A. (2000). Mobilité quotidienne dans la société salariale. Dans M. Bonnet et D. 

Desjeux (dir.), Les Territoires de la mobilité �S�����ဩ������3UHVVHV�8QLYHUVLWDLUHV�GH�)UDQFH� 

Havet, N., Bayart, C. et Bonnel, P. (2019). La mobilité domicile-WUDYDLO� GHV� DFWLIV� GH� O¶DLUH�

XUEDLQH�O\RQQDLVHௗ��XQH�DSSURFKH�WHPSRUHOOH������-2015). Travail et emploi, n° 160�������ဩ��� 

Hawley, A. (1950). Human ecology: a theory of community structure. Ronald Press. 

Hayek, F. (2017). The Sensory Order and Other Writings on the Foundations of Theoretical 

Psychology. University of Chicago Press. 

Heinz, F. F. et Ward-Warmedinger, M. E. (2006). Cross-Border Labour Mobility within an 

Enlarged EU ( [SSRN Scholarly Paper] no ID 923371). Social Science Research Network. 

https://papers.ssrn.com/abstract=923371 

+HQU\��3��HW�0RVFRYLFL��6����������3UREOqPHV�GH�O¶DQDO\VH�GH�FRQWHQX��Langages, 3��������ဩ����



Bibliographie    | 

 

535 

535 

https://doi.org/10.3406/lgge.1968.2900 

Hjorthol, R. et Gripsrud, M. (2009). Home as a communication hub: the domestic use of ICT. 

Journal of Transport Geography, 17����� ���ဩ�����

https://doi.org/10.1016/j.jtrangeo.2008.11.007 

Hong, Q. N., Pluye, P., Bujold, M. et Wassef, M. (2018). Les défis des revues systématiques 

PL[WHVࣟ��GHYLV�GH�V\QWKqVH�FRQYHUJHQWV�HW�VpTXHQWLHOV. M. Bujold, Q. N. Hong, V. Ridde, C. J. 

%RXUTXH��0��-��'RJED��,��9HGHO�HW�3��3OX\H��GLU�����S����ဩ���� 

Huber, P. (2014). Are commuters in the EU better educated than non-commuters but worse than 

migrants? Urban Studies, 51��������ဩ���� 

Ingold, F.-R. (2020). Les représentations de la pandémie SARS-CoV-2 et du confinement dans 

une patientèle de psychiatrie libérale à Paris. Annales Médico-psychologiques, revue 

psychiatrique, 178(7), 7��ဩ�����KWWSV���GRL�RUJ���������M�DPS������������ 

Istace, É., Laffut, M., Plasman, R. et Ruyters, C. (2004). Sphères privée et professionnelle. Vers 

une recomposition des rôles et des actions. https://www.cairn.info/spheres-privee-et-

professionnelle--9782804142988.htm 

Jaillet, M.-&����������/¶HVSDFH�SpULXUEDLQௗ��XQ�XQLYHUV�SRXU�OHV�FODVVHV�PR\HQQHV��Esprit (1940-), 

���������������ဩ��� 

Jaspars, J. et Fraser, C. (1984). Attitudes and social representations. Dans R. M. Farr et S. 

Moscovici (dir.), Social Representations �S�����ဩ������&DPEULGJH�8QLYHUVLW\�3UHVV� 

-HDQSLHUUH��/����������/D�SODFH�GH�O¶H[WHUULWRULDOLWp��Fresh Théorie�����ဩ���� 

-RGHOHW��'����������5HSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHVௗ��XQ�GRPDLQH�HQ�H[SDQVLRQ��'DQV�'��-RGHOHW��GLU����

Les représentations sociales ��H�pGLWLRQ��S����ဩ�����3UHVVHV�8QLYHUVLWDLUHV�GH�)UDQFH� 

Jouffe, Y. (2016). Attachement et émancipation : Les formes identitaires comme ressources de 



|    Bibliographie 

 

536 

la mobilité des précaires flexibles. Dans S. Depeau et T. Ramadier (dir.), Se déplacer pour se 

situer (p�����ဩ������3UHVVHV�XQLYHUVLWDLUHV�GH�5HQQHV� 

Jourdan, S. (2013, 6 décembre). Du processus de métropolisation à celui de la gentrification, 

O¶H[HPSOH�GH�GHX[�YLOOHV�QRUG-PpGLWHUUDQpHQQHVࣟ��%DUFHORQH�HW�0DUVHLOOH [these de doctorat, Aix-

Marseille]. https://www.theses.fr/2013AIXM3081 

Kahneman, D. et Tversky, A. (1979). Prospect theory: An analysis of decision under risk. 

Econometrica, 47��������ဩ�����KWWSV���GRL�RUJ���������������� 

Kain, J. F. (1992). The Spatial Mismatch Hypothesis: Three Decades Later. Housing Policy 

Debate, 3��������ဩ���� 

Kaufmann, J.-C. (1996). /¶HQWUHWLHQ�FRPSUpKHQVLI. Nathan. 

Kaufmann, V. (2000). Mobilité quotidienne et dynamiques urbaines-la question du report modal. 

Recherche Transports Securite, (68), 88. 

Kaufmann, V. (2008). Les paraGR[HV�GH�OD�PRELOLWp��ERXJHU��V¶�HQUDFLQHU (vol. 46). Collection 

le savoir suisse. 

Kaufmann, V. (2010). Pendulaires ou bi-résidentiels en Suisse: un choix de vie? Dans J.-Y. 

Authier, C. Bonvalet et J.-P. Lévy (dir.), Élire domicile. La construction sociale des choix 

résidentiels �S�����ဩ������3UHVVHV�XQLYHUVLWDLUHV�GH�/\RQ� 

Kaufmann, V., Bergman, M. M. et Joye, D. (2004). Motility: mobility as capital. International 

Journal of Urban and Regional Research, 28����� ���ဩ����� KWWSV���GRL�RUJ���������M�����-

1317.2004.00549.x 

Kaufmann, V. et Jemelin, C. (2004). /D�PRWLOLWp��XQH�IRUPH�GH�FDSLWDO�SHUPHWWDQW�G¶pYLWHU�OHV�

irréversibilités socio-spatiales. 

.LUVFK��5����������1DLVVDQFH�HW�HVVRU�G¶XQH�SODFH�ILQDQFLqUH��'DQV�*��7UDXVFK��GLU����La ville de 



Bibliographie    | 

 

537 

537 

/X[HPERXUJࣟ��GX�Fhâteau des comtes á la métropole européenne �S�����ဩ������)RQGV�0HUFDWRU�

Paribas. 

Konrad, K. et Wittowsky, D. (2018). Virtual mobility and travel behavior of young people ± 

Connections of two dimensions of mobility. Research in Transportation Economics, 68����ဩ����

https://doi.org/10.1016/j.retrec.2017.11.002 

Korsu, E. et Wenglenski, S. (2010). Job accessibility, residential segregation and risk of long-

term unemployment in the Paris region. Urban Studies, 47����������ဩ����� 

Kreins, J.-M. (2015). Histoire du /X[HPERXUJࣟ�� GHV� RULJLQHV� j� QRV� MRXUV (6e éd.). Presses 

Universitaires de France. 

Lanéelle, X. (2003, 1 janvier). /HV� PLJUDWLRQV� DOWHUQDQWHVࣟ�� VWUDWpJLHV� HW� FRQWUDLQWHV�

économiques et sociales [these de doctorat, Paris, EHESS]. 

https://www.theses.fr/2003EHES0072 

/DQQR\�� 3�� �������� 4XDQG� 5REHUW� 3DUN� pFULW� ©ௗ/D� YLOOHௗª� �������� (VVDL� GH� VFLHQWRPpWULH�

qualitative. 5HYXH�G¶+LVWRLUH�GHV�6FLHQFHV�+XPDLQHV, no 11��������ဩ���� 

Le Breton, É. (2005a). %RXJHU�SRXU�V¶HQ�VRUWLU�- Mobilité quotidienne et intégration sociale. 

Armand Colin. 

Le Breton, É. (2005b). Mobilité, exclusion et marginalité. 

Le Breton, É. (2008). Domicile-travail. Les salariés à bout de souffle��/HV�FDUQHWV�GH�O¶LQIR� 

Le Galès, P. et Andreotti, A. (2008). Les cadres supérieurs et la globalisation. Mobilité, ancrage, 

exit partiel et ségrégation sociale dans les villes européennes. Une enquête exploratoire 

��>5DSSRUW�G¶HQTXrWH@���0LQLVWUH�GH�O¶pFRORJLH�GH�O¶DPpQDJHPHQW�HW�GX�GpYHORSSHPHQW�GXUDEOH� 

Le Moël, B. (2015, 4 décembre). Bande mDULQH�F{WLqUH�HW�pOXV�ORFDX[ࣟ��GH�OD�UHSUpVHQWDWLRQ�j�OD�

prise de décision [these de doctorat]. Montpellier 3. 



|    Bibliographie 

 

538 

/HEDURQ�� )�� �������� /¶DQDO\VH� JpRPpWULTXH� GHV� GRQQpHV� GDQV� XQ� SURJUDPPH� GH� UHFKHUFKH�

sociologique: Le cas de la sociologie de Bourdieu. Revue Modulad, 102(42). 

Lebaron, F. et Le Roux, B. (2015). La méthodologie de Pierre Bourdieu en action. Dunod. 

Lebart, L., Morineau, A. et Piron, M. (1995). Statistique exploratoire multidimensionnelle (vol. 

3). Dunod. 

Lebreton, A. et Mougel, G. (2008). La gentrification comme articulation entre forme urbaine et 

JOREDOLVDWLRQௗ��DSSURFKH�FRPSDUDWLYH�/RQGUHV�%HUOLQ��Espaces et societes, n° 132-133�������ဩ��� 

Leresche, J.-P., Joye, D. et Bassand, M. (1995). Métropolisations: Interdépendances mondiales 

et implications lémaniques. Georg. 

Leroy, S. (2000). Sémantiques de la métropolisation. Espace géographique, 29����� ��ဩ����

https://doi.org/10.3406/spgeo.2000.1969 

/pY\��-����������9RWH�HW�JUDGLHQW�G¶XUEDQLWp��/¶DXWUH�VXUSULVH�GX����DYULO��EspacesTemps.net. 

https://www.espacestemps.net/articles/vote-et-gradient-urbanite/ 

Lévy, J.-3����������0RELOLWpV�XUEDLQHVௗ��GHV�SUDWLTXHV�VRFLDOHV�DX[�pYROXWLRQV�WHUULWRULDOHV��'DQV�

Les Mondes de la Mobilité �S�����ဩ����� 

Lévy, J.-P. et Dureau, F. (2002). /¶DFFqV� j� OD� YLOOHࣟ�� OHV� PRELOLWps spatiales en questions. 

/¶+DUPDWWDQ� 

Lévy-Bruhl, L. (1927). /¶kPH�SULPLWLYH (édition de 1963). Presses Universitaires de France. 

Likert, R. (1932). A technique for the measurement of attitudes. Archives of psychology. 

Linossier, R. et Bonneville, M. (2006). La territorialisation de la régulation économique dans 

O¶DJJORPpUDWLRQ�O\RQQDLVH������-2005). Politiques, acteurs, territoires����ဩ��� 



Bibliographie    | 

 

539 

539 

Lipovetsky, G. (2015). De la légèreté. Grasset. 

López Peláez, A., Erro-Garcés, A., Pinilla García, F. J. et Kiriakou, D. (2021). Working in the 

21st Century. The Coronavirus Crisis: A Driver of Digitalisation, Teleworking, and Innovation, 

with Unintended Social Consequences. Information, 12(9), 377. 

https://doi.org/10.3390/info12090377 

Lord, S. et Gerber, P. (2013). Immigration, dynamiques socio-économiques territoriales et 

mouvements résidentiels. Quelles perspectives pour les résidents du Luxembourg? �S�����ဩ����� 

Löw, M. (2012). 6RFLRORJLH� GH� O¶HVSDFH�� eGLWLRQ� GH� OD� 0DLVRQ� GHV� 6FLHQFHV� GH� O¶+RPPH��

http://journals.openedition.org/lectures/19530 

Madre, J.-L. et Maffre, J. (1999). Is it necessary to collect data on daily mobility and on long 

distance travel in the same survey? Transportation Research Circular�����ဩ���� 

Magrini, M.-B. (2007). Les rendements de la mobilité spatiale des jeunes actifs. Une analyse 

comparative par niveau de formation. Revue dEconomie Regionale Urbaine, octobre(3), 

���ဩ���� 

0DQJLQ��'����������/HV�PpWURSROHV�HXURSpHQQHV�GH�O¶DSUqV-crise. Futuribles�����������ဩ��� 

Mannoni, P. (2016). Les représentations sociales. Presses Universitaires de France. 

Marchal, H. et Stébé, J.-M. (dir.). (2018). La France périurbaine. PUF. 

0DUFKDQG��'��HW�:HLVV��.����������5HSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GX�FRQIRUW�GDQV�OH�WUDLQௗ��YHUV�XQH�

conceptualisation de la notion de confort social. Les cahiers internationaux de psychologie 

sociale, Numéro 84, 107. 

Margirier, G. (2004). Quelles mobilités géographiques en début de vie active? Formation Emploi, 

87�������ဩ��� 



|    Bibliographie 

 

540 

Mauger, G. (1991). Enquêter en milieu populaire. Genèses����������ဩ�43. 

Mauger, G. et Pouly, M.-P. (2019). Enquêter en milieu populaire. Sociologie, Vol. 10�������ဩ��� 

Mayoux, J. (1979). 'HPDLQ� O¶HVSDFH�� /¶KDELWDW� LQGLYLGXHO� SpULXUEDLQ. la Documentation 

Française. 

Meil Landwerlin, G. (2008). Job Mobility in Europe: Greater Differences among Social Groups 

than among Countries. Dans N. F. Schneider et G. Meil Landwerlin (dir.), Mobile living across 

Europe I-II,  Vol. 1: Relevance and Diversity of Job-Related Spatial Mobility in Six European 

Countries �S�����ဩ����� 

Milland, L. (2001). De la dynamique des rapports entre représentations sociales du travail et 

du chômage [phd thesis]. Aix-Marseille 1. 

Milland, L. (2002). Pour une approche de la dynamique du rapport entre représentations sociales 

du travail et du chômage. Revue internationale de psychologie sociale, 15�������ဩ��� 

Mokhtarian, P. L., Salomon, I. et Handy, S. L. (2006). The Impacts of Ict on leisure Activities 

and Travel: A Conceptual Exploration. Transportation, 33����� ���ဩ�����

https://doi.org/10.1007/s11116-005-2305-6 

Moliner, P. (1994). Les deux dimensions des représentations sociales. Revue internationale de 

psychologie sociale, 2�������ဩ��� 

Moliner, P. (1995). A two-dimensional model of social representations. European journal of 

social psychology, 25�������ဩ��� 

Moliner, P. (2001). La dynamique des représentations sociales: pourquoi et comment les 

représentations se transforment-elles? Presses universitaires de Grenoble. 

Moreau, G. (2009). Les revenus des ménages du nord lorrain:" boostés" par les salaires 

frontaliers. 



Bibliographie    | 

 

541 

541 

Morelle, M. et Ripoll, F. (2009). Les chercheur-HV� IDFH� DX[� LQMXVWLFHVௗ�� O¶HQTXrWH� GH� WHUUDLQ�

comme épreuve éthique. Annales de geographie, 665666��������ဩ���� 

Moscovici, S. (1961). La psychanalyse, son image et son public (3e éd. 2004). Presses 

Universitaires de France. 

Moscovici, S. (1969). Préface. Dans C. Herzlich (dir.), 6DQWp� HW� PDODGLH�� $QDO\VH� G¶XQH�

représentation sociale �S���ဩ�����:DOWHU�GH�*UX\WHU�*PE+�	�&R�.*� 

Moscovici, S. (1976). Social influence and social change (vol. 10). Academic Press. 

Moscovici, S. (1989). Des représentations collecWLYHV�DX[� UHSUpVHQWDWLRQV� VRFLDOHVௗ�� pOpPHQWV�

pour une histoire. Dans D. Jodelet (dir.), Les représentations sociales ��H�pG���������S����ဩ������

Presses Universitaires de France. 

Moscovici, S. (2000). The phenomenon of social representations. Dans G. Duveen (dir.), Social 

Representations: Explorations in Social Psychology �S���ဩ�����3ROLW\�3UHVV� 

Moscovici, S. (2013). Les idées et leur développement : un dialogue. Dans Le scandale de la 

SHQVpH� VRFLDOHࣟ�� 7H[WHV� LQpGLWV� VXU� OHV� UHSUpVHQWDWLRQV� VRFLDOHV� UpXQLV et préfacés par Nikos 

Kalampalikis �S�� ���ဩ������ eGLWLRQV� GH� O¶eFROH� GHV� KDXWHV� pWXGHV� HQ� VFLHQFHV� VRFLDOHV��

https://books.openedition.org/editionsehess/1893 

1DXGHW��-����������©ௗ6H�VHQWLU�SURFKH�TXDQG�RQ�HVW� ORLQௗª��Societes contemporaines, n° 88(4), 

125ဩ153. 

Nicole-'UDQFRXUW��&����������/HV�XVDJHV�VRFLDX[�GH�O¶HPSORL�j�WHPSV�SDUWLHO�GDQV�OHV�WUDMHFWRLUHV�

de vie contemporaines. Dans Figures du temps: les nouvelles temporalités du travail et de la 

formation �S����ဩ�����(GLWLRQV�/¶+DUPDWWDQ� 

Olmo Sánchez, I. et Maeso González, E. (2016, 7 juin). Gender Differences in Commuting 

%HKDYLRU��:RPHQ¶V�*UHDWHU�6HQVLWLYLW\. XII Conference on Transport Engineering, Valencia, 

6SDLQ��YRO������S����ဩ���� 



|    Bibliographie 

 

542 

Openshaw, S. (1984). Ecological fallacies and the analysis of areal census data. Environment 

and planning A, 16�������ဩ��� 

Orfeuil, J.-3����������/D�PRELOLWp�ORFDOHௗ��WRXMRXUV�SOXV�ORLQ�HW�SOXV�YLWH��'DQV�Les Territoires de 

la mobilité �S����ဩ�����3UHVVHV�8QLYHUVLWDLUHV�GH�)UDQFH� 

Orfeuil, J.-P. (2010). La mobilité, nouvelle question sociale ? SociologieS. 

https://doi.org/10.4000/sociologies.3321 

Osgood, C. E., Suci, G. J. et Tannenbaum, P. H. (1957). The measurement of meaning. 

University of Illinois press. 

Ozbilen, B., Wang, K. et Akar, G. (2021). Revisiting the impacts of virtual mobility on travel 

behavior: An exploration of daily travel time expenditures. Transportation Research Part A: 

Policy and Practice, 145����ဩ����KWWSV���GRL�RUJ���������M�WUD������������ 

3DOPDGH��-��HW�'RUYDO��5����������/¶pYROXWLRQ�GX�UDSSRUW�DX travail en vingt ans. Travail et emploi, 

80. 

Pauly, J. J. (1984). The Great Chicago Fire as a National Event. American Quarterly, 36(5), 

���ဩ���� 

3HOOHULQ��+����������'H�OD�PLJUDWLRQ�j�OD�PRELOLWpௗ��FKDQJHPHQW�GH�SDUDGLJPH�GDQV�OD�JHVWLRQ�

migratoire. Le cas du Canada. Revue européenne des migrations internationales, 27�������ဩ��� 

Perret, C. et Roux, V. (2004). La mobilité géographique en début de carrière: un moteur de 

réussite? Formation Emploi, 87�������ဩ��� 

3HVFK�� )�� �������� 8Q� TXDUWLHU� HXURSpHQௗ�� OH� .Lrchberg. Dans G. Trausch (dir.), La ville de 

/X[HPERXUJࣟ��GX�FKkWHDX�GHV�FRPWHV�i�OD�PpWURSROH�HXURSpHQQH �S�����ဩ������)RQGV�0HUFDWRU�

Paribas. 

Pettigrew, T. F. (1958). Personality and sociocultural factors in intergroup attitudes: A cross-



Bibliographie    | 

 

543 

543 

national comparison. Journal of conflict resolution, 2�������ဩ��� 

Pianelli, C., Abric, J.-C. et Saad, F. (2010). Rôle des représentations sociales préexistantes dans 

OHV� SURFHVVXV� G¶DQFUDJH� HW� GH� VWUXFWXUDWLRQ� G¶XQH� QRXYHOOH� UHSUpVHQWDWLRQ�� Les Cahiers 

Internationaux de Psychologie Sociale, Numéro 86��������ဩ���� 

Pinçon, M. (1985). Un patronat paternel. Actes de la Recherche en Sciences Sociales, 57(1), 

��ဩ���� 

Pochet, P. et Routhier, J.-L. (2002). Mobilité résidentielle et allongement des distances de 

migrations alternantes dans la région urbaine de Lyon. Dans F. Dureau et J.-P. Lévy (dir.), 

/¶DFFqV�j�OD�YLOOH��/HV�PRELOLWpV�VSDWLDOHV�HQ�TXHVWLRQV �S�����ဩ������/¶+DUPDWWDQ� 

Polacchini, A. et Orfeuil, J.-P. (1999). Les dépenses des ménages franciliens pour le logement 

et les transports. Recherche - Transports - Sécurité, 63����ဩ��� 

Préteceille, E. (2006). La ségrégation sociale a-t-HOOH�DXJPHQWpௗ"�Societes contemporaines, no 

62�������ဩ��� 

3XWQDP�� 5REHUW�� '�� �������� %RZOLQJ� DORQH�� $PHULFD¶V� GHFOLQLQJ� VRFLDO� FDSLWDO�� Journal of 

Democracy, 6�������ဩ��� 

Raggi, P. (2013). Industrialisation, désindustrialisation, ré-industrialisation en Europe. Le cas de 

la sidérurgie lorraine (1966-2006). Rives méditerranéennes�� ������ ��ဩ����

https://doi.org/10.4000/rives.4478 

5DJJL�� 3�� �������� 'HX[� WHUULWRLUHV� VLGpUXUJLTXHV� HQ� UHFRQYHUVLRQௗ�� OD� /RUUDLQH� DX� PLURLU� GX�

Luxembourg. �������5HYXH�G¶KLVWRLUH, N° 144��������ဩ���� 

Ramadier, T. (2002). Rapport au quartier, UHSUpVHQWDWLRQ�GH�O¶HVSDFH�HW�PRELOLWp�TXRWLGLHQQH��OH�

FDV�G¶XQ�TXDUWLHU�SpULSKpULTXH�GH�4XpEHF-ville. Espaces et societes, n°108��������ဩ���� 

Ramadier, T. (2004). Transdisciplinarity and its challenges: the case of urban studies. Futures, 



|    Bibliographie 

 

544 

36��������ဩ���� 

5DPDGLHU��7����������0RELOLWp�TXRWLGLHQQH�HW�DWWDFKHPHQW�DX�TXDUWLHUௗ��XQH�TXHVWLRQ�GH�SRVLWLRQௗ"��

���ဩ���� 

5DPDGLHU��7����������&DSLWDO�FXOWXUHO��OLVLELOLWp�VRFLDOH�GH�O¶HVSDFH�XUEDLQ�HW�PRELOLWp�TXRWLGLHQQH��

Dans F. Dureau et M.-A. Hily (dir.), Les mondes de la mobilité �S�� ���ဩ������ 3UHVVHV�

Universitaires de Rennes. 

Ramadier, T., Carpentier-Postel, S., Depeau, S., Despres, C., Enaux, C., Hamza, K., Fortin, A., 

Lannoy, P. et Martin-5R\��6����������/HV�PRELOLWpV�TXRWLGLHQQHVௗ��5HSUpVHQWDWLRQ�HW�SUDWLTXHV� 

9HUV�O¶LGHQWLWp�GH�GpSODFHPHQW� 

5DPP��0��HW�6FKQHLGHU��0����������(VVDL�GH�FDUWRJUDSKLH�GX�EDVVLQ�G¶HPSORL� WUDQVIURQWDOLHU�

luxembourgeois à partir de données administratives. Population & Territoire-Cahiers du 

CEPS/INSTEAD, (5), 40. 

Rateau, P. (1995). Dimensions descriptive, fonctionnelle et évaluative des représentations 

sociales-une étude exploratoire. Papers on Social Representations, 4�����ဩ���� 

Ravalet, E., Vincent-Geslin, S., Kaufman, V., Viry, G. et Dubois, Y. (2015). Grandes mobilités 

liées au travail, perspective européenne. Edition Economica. 

Remy, J. (1996). Mobilités et ancrages, vers une nouvelle définition de la ville. Dans J.-M. 

Berthelot et M. Hirschhorn (dir.), Mobilité et ancrages: vers un nouveau mode de spatialisation 

�S�����ဩ������/¶+DUmattan. 

5HP\��-����������0pWURSROLVDWLRQ�HW�GLIIXVLRQ�GH�O¶XUEDLQௗ��OHV�DPELJXwWpV�GH�OD�PRELOLWp��'DQV�

Les territoires de la mobilité �S�����ဩ������3UHVVHV�8QLYHUVLWDLUHV�GH�)UDQFH��KWWSV���ZZZ-cairn-

info.scd-rproxy.u-strasbg.fr/les-territoires-de-la-mobilite--9782130506447-page-171.htm 

Reynard, R. et Vallès, V. (2019). Les emplois se concentrent très progressivement sur le 

territoire, les déplacements domicile-travail augmentent. 



Bibliographie    | 

 

545 

545 

5LYLqUH�'¶$UF��+����������/D�IURQWLqUH��PRELOLWp�HW�WHUULWRLUH�DX�QRUG�GX�0Hxique. Géographie, 

77. 

Rogoff, N. (1950). Les recherches américaines sur la mobilité sociale. Population, 5��������ဩ���� 

Roncayolo, M. (1993). 0pWURSROHV��KLHU�HW�DXMRXUG¶KXL �S���ဩ���� 

Roo, P. D. (1993). La métropolité. Dans Salley (dir.), Les Villes lieu[�G¶(XURSH. DATAR. 

Rosa, H. (2010). Accélération. Une critique sociale du temps. Découverte. 

Rosenberg, M. J., Hovland, C. I., McGuire, W. J., Abelson, R. P. et Brehm, J. W. (1960). Attitude 

organization and change: An analysis of consistency among attitude components. (Yales studies 

in attitude and communication.), Vol. III (p. x, 239). Yale Univer. Press. 

Rougé, L. (2005, 14 avril). Accession à la propriété et modes de vie en maison individuelle des 

familles modestes installées en périurbain lointain toulousain. Les « captifs » du périurbain? 

[phdthesis, Université Toulouse le Mirail - Toulouse II]. https://tel.archives-ouvertes.fr/tel-

00012157 

Rouquette, M.-L. et Guimelli, C. (1995). Les « canevas de raisonnement » consécutifs à la mise 

HQ�FDXVH�G¶XQH�UHSrésentation sociale: essai de formalisation et étude expérimentale. Cahiers 

internationaux de psychologie sociale, 28����ဩ��� 

Roussiau, N. et Bonardi, C. (2001). Les représentations sociales: état des lieux et perspectives. 

Editions Mardaga. 

Sansot, P. (1986). Les Formes sensibles de la vie sociale. FeniXX. 

Sari, F. (2011). Expliquer les déplacements domicile-travail en Île-de-)UDQFHௗ�� OH� U{OH� GH� OD�

structure urbaine et des caractéristiques socio-économiques. Les Cahiers scientifiques du 

transport�����������ဩ���� 



|    Bibliographie 

 

546 

Sassen, S. (1996). La ville globale (traduit par D.-A. Canal). Déscartes et Cie. 

Sauvage, A., Chevrier, S. et Kone, F. (2002). Villes et Grands Mobiles��0LQLVWUH�GH�O¶pTLSHPHQW��

des transports et du logement. 

Sauvayre, R. (2013). Les mpWKRGHV�GH�O¶HQWUHWLHQ�HQ�VFLHQFHV�VRFLDOHV. Dunod. 

Scheiner, J. (2006). Housing mobility and travel behaviour: A process-oriented approach to 

spatial mobility: Evidence from a new research field in Germany. Journal of Transport 

Geography, 14��������ဩ���� 

Schiebel, J. (2011). ,PSDFWV�GH�OD�IURQWLqUH�VXU�OD�PRELOLWp�TXRWLGLHQQH�HW�VD�GXUDELOLWp�/¶H[HPSOH�

GH� O¶HVSDFH� WUDQVIURQWDOLHU� OX[HPERXUJHRLV [these en préparation, Rouen]. 

http://www.theses.fr/s149260 

Schiebel, J. (2018). Quelle place pour la durabilité dans les représentations sociales de la 

PRELOLWpௗ"� 9HUV� XQH� PHLOOHXUH� FRPSUpKHQVLRQ� GHV� DFWLRQV� PLVHV� HQ� °XYUH�� Développement 

durable et territoires. Économie, géographie, politique, droit, sociologie, (Vol. 9, n°1). 

https://doi.org/10.4000/developpementdurable.12069 

6FKPLW]��)����������&RPELHQ�GH�WHPSV�GX�GRPLFLOH�DX�WUDYDLOௗ"�'DQV�)��6FKPLW]��*��'UHYRQ�HW�

P. Gerber (dir.), /D�PRELOLWp�GHV� IURQWDOLHUV�GX�/X[HPERXUJࣟ��G\QDPLTXHV�HW�SHUVSHFWLYHV (p. 

��ဩ���� 

Schmitz, F., Drevon, G. et Gerber, P. (dir.). (2012). /D�PRELOLWp�GHV�IURQWDOLHUV�GX�/X[HPERXUJࣟ��

dynamiques et perspectives. https://halshs.archives-ouvertes.fr/halshs-01111308/document 

Schuller, G. et Zanardelli, M. (2003). Les dépenses des salariés transfrontaliers au Luxembourg. 

Bulletin du Statec, (5)�����ဩ���� 

Shoemaker, R. B. (2004). The London Mob: Violence and Disorder in Eighteenth-century 

England. A&C Black. 



Bibliographie    | 

 

547 

547 

Smith, M. B., Bruner, J. S. et White, R. W. (1956). Opinions and personality. 

Sohn, C. (dir.). (2012). Luxembourg: an emerging cross-border metropolitan region. Peter Lang. 

Sorokin, P. A. (1927). Social mobility. Harper and Brothers. 

Souhet, L. et Tafani, E. (2004). Pratiques, engagement et représentations sociales : Contribution 

expérimentale à un modèle de la dynamique représentationnelle. Cahiers Internationaux de 

Psychologie Sociale, 63����ဩ��� 

Steinberg, J. (2001). La périurbanisation en Europe (Periurbanization in Europa). Bulletin de 

O¶$VVRFLDWLRQ�GH�*pRJUDSKHV�)UDQoDLV, 78�������ဩ��� 

Steinberg, J. (2003). La périurbanisation en France (1998-2002). GeoINova-Revista do 

Departamento de Geografia e Planeamento Regional, No7����ဩ��� 

Tafani, É. (1997). $WWLWXGH�HW�DSSURFKH�VWUXFWXUDOH�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV��GH�O¶DQFUDJH�

psychologique j�O¶DQFUDJH�VRFLRORJLTXH [thèse de doctorat]. Université Aix-Marseille 1. 

Tafani, É. (2001). Attitudes, engagement et dynamique des représentations sociales: études 

expérimentales. Revue internationale de psychologie sociale, 14������ဩ��� 

Tafani, É. et SouFKHW��/����������&KDQJHPHQW�G¶DWWLWXGH�HW�G\QDPLTXH�UHSUpVHQWDWLRQQHOOH��OHV�

HIIHWV�GH�O¶HQJDJHPHQW�GDQV�GHV�SUDWLTXHV�VRFLDOHV��'DQV�3��0ROLQHU��GLU����La dynamique des 

représentations sociales �S����ဩ�����3UHVVHV�8QLYHUVLWDLUHV�GH�*UHQREOH� 

Thiry, C. (2004). Virtualité et logique spatio-temporelle. Dans V. Kaufmann et B. Montulet (dir.), 

0RELOLWpV��IOXLGLWpV����/LEHUWpVࣟ" �S�����ဩ������3UHVVHV�GH�O¶8QLYHUVLWp�6DLQW-Louis. 

Thomas, W. I. et Znaniecki, F. (1918). The Polish Peasant in Europe and America (vol. I). 

Richard G. Bager. 

Thurstone, L. L. (1928). Attitudes can be measured. American journal of Sociology, 33(4), 



|    Bibliographie 

 

548 

���ဩ���� 

Trausch, G. (dir.). (1989). /H� /X[HPERXUJ�� (PHUJHQFH� G¶XQ� (WDW� HW� G¶XQH� QDWLRQ. Fonds 

Mercator. 

7UDXVFK�� *�� �������� &RPPHQW� IDLUH� G¶XQ� pWDW� GH� FRQYHQWLRQ� XQH� QDWLRQௗ"� 'DQV�Histoire du 

/X[HPERXUJ��/H�GHVWLQ�HXURSpHQ�G¶XQ�©ࣟSHWLW�SD\Vࣟª. Privat. 

Tully, C. et Alfaraz, C. (2017). Youth and mobility: The lifestyle of the new generation as an 

indicator of a multi-local everyday life. Applied Mobilities, 2����� ���ဩ�����

https://doi.org/10.1080/23800127.2017.1322778 

Valence, A. (2010). Les représentations sociales (1ère éd.). De Boeck. 

Van Campenhoudt, L. et Quivy, R. (2011). Manuel de recherche en sciences sociales (4e 

édition). Dunod. 

9DQ� &ULHNLQJHQ�� 0�� �������� 5pXUEDQLVDWLRQ� RX� JHQWULILFDWLRQௗ"� Espaces et sociétés, (134), 

���ဩ���� 

Van Criekingen, M. (2013). La gentrification mise en politiques. De la revitalisation urbaine à 

Bruxelles. Métropoles, (13). https://doi.org/10.4000/metropoles.4753 

Van Manen, M. (1997). Researching lived experience. London (2e édition, vol. 30). Routledge. 

Van Puymbroeck, C. et Reynard, R. (2010). Répartition géographique des emplois: les grandes 

villes concentrent les fonctions intellectuelles, de gestion et de décision. INSEE Première, (1278). 

Vandermotten, C. (2009). Les villes qui gagnent, les villes qui perdent: Forces et faiblesses des 

régions métropolitianes européennes. http://scd-rproxy.u-

strasbg.fr/login?url=http://search.ebscohost.com/login.aspx?direct=true&db=edsbas&AN=eds

bas.D40B1294&lang=fr&site=eds-live&scope=site 



Bibliographie    | 

 

549 

549 

Vandersmissen, M.-H. (2003). Mobilité, accessibilité et cohésion sociale. Cahiers de géographie 

du Québec, 47����������ဩ���� 

Vandersmissen, M.-H. (2011). DéplacemeQWV�G¶DFFRPSDJQHPHQW�G¶HQIDQWV�HQ�PLOLHX�XUEDLQ�DX�

4XpEHF��8QH�H[SpULHQFH�SpQLEOHௗ"�Articulo - Journal of Urban Research, (7). 

Vandersmissen, M.-+���9LOOHQHXYH��3��HW�7KpULDXOW��0�������D���/¶pYROXWLRQ�GH�OD�PRELOLWp�GHV�

femmes à Québec entre 1977 et 1996. Cahiers de géographie du Québec, 45����������ဩ���� 

Vandersmissen, M.-+���9LOOHQHXYH��3��HW�7KpULDXOW��0�������E���0RELOLWp�HW�DFFHVVLELOLWpௗ��OHXUV�

HIIHWV�VXU�O¶LQVHUWLRQ�SURIHVVLRQQHOOH�GHV�IHPPHV��/¶(VSDFH�JHRJUDSKLTXH, tome 30��������ဩ���� 

Veltz, P. (1996). Mondialisation, villes et territoires. PUF. 

9HUJqV��3����������5HSUpVHQWDWLRQV�VRFLDOHV�GH�O¶pFRQRPLH : une forme de connaissance. Dans D. 

Jodelet (dir.), Les représentations sociales �38)��S�����ဩ����� 

9HUJqV��3����������/¶pYRFDWLRQ�GH�O¶DUJHQW : Une méthode pour la définition du noyau central 

G¶XQH�UHSUpVHQWDWLRQ��Bulletin de Psychologie, 45����������ဩ���� 

Vergès, P. (1994). Approche du noyau central: propriétés quantitatives et structurales. Dans C. 

Guimelli (dir.), Structures et transformations des représentations sociales. 

9HUJqV��3�� HW�'HJHQQH��$���������� ,QWURGXFWLRQ�j� O¶DQDO\VH�GH� VLPLOLWXGH��Revue française de 

sociologie�����ဩ�������ဩ���� 

Vergès, P., Tyszka, T. et Vergès, P. (1994). Noyau central, saillance et propriétés structurales. 

Papers on social representations, 3���ဩ��� 

Vervaeke, M. (1991). Relégation territoriale et aspiration à la mobilité résidentielle. Sociétés 

Contemporaines, 5��������ဩ�����KWWSV���GRL�RUJ���������VRFFR��������� 

Viard, J. (1994). /D�6RFLHWp�G¶DUFKLSHO : ou les territoires du village global��eGLWLRQ�GH�O¶$XEH� 



|    Bibliographie 

 

550 

9LJQDO��&����������,QMRQFWLRQV�j�OD�PRELOLWp��DUELWUDJHV�UpVLGHQWLHOV�HW�GpORFDOLVDWLRQ�GH�O¶HPSORL��

Cahiers internationaux de sociologie, n° 118��������ဩ���� 

Vignal, C. (2006a). Concilier mobilité résidentielle HW� PRELOLWp� SURIHVVLRQQHOOHௗ�� FDGUDJH�

statistique et pistes de réflexion. Horizons stratégiques���������ဩ��� 

9LJQDO��&�������E���'HYHQLU�µFpOLEDWDLUH�JpRJUDSKLTXH¶ௗ"�Cahiers du Genre, n° 41��������ဩ���� 

Vilhelmson, B. et Thulin, E. (2008). Virtual Mobility, Time Use and the Place of the Home. 

Tijdschrift Voor Economische En Sociale Geografie, 99����� ���ဩ�����

https://doi.org/10.1111/j.1467-9663.2008.00494.x 

Vincent-Geslin, S. et Kaufmann, V. (2012). Mobilité sans racines: plus loin, plus vite... plus 

mobiles. Descartes & Cie Paris. 

Vincent-*HVOLQ��6���5DYDOHW��(��HW�.DXIPDQQ��9����������'HV�OLHQV�DX[�OLHX[ௗ��O¶DSSURSULDWLRQ�GHV�

lieux dans les grandes mobilités de travail. Espaces et sociétés������ဩ���������ဩ���� 

Walzer, M. (1990). The Communitarian Critique of Liberalism. Political Theory, 18������ဩ����

https://doi.org/10.1177/0090591790018001002 

Wenglenski, S. (2003). 8QH�PHVXUH�GHV�GLVSDULWpV�VRFLDOHV�G¶DFFHVVLELOLWp�DX�PDUFKp�GH�O¶HPSORL�

en Ile-de-France. >WKqVH�GH�GRFWRUDW�G¶XUEDQLVPH@��8QLYHUVLWp�GH Paris XII. 

:HQJOHQVNL��6����������8QH�PHVXUH�GHV�GLVSDULWpV�VRFLDOHV�G¶DFFHVVLELOLWp�DX�PDUFKp�GH�O¶HPSORL�

en Île-de-France. 5HYXH�G¶eFRQRPLH�5pJLRQDOH�	�8UEDLQH, octobre��������ဩ���� 

Wenglenski, S. (2006). Regards sur la mobilité au travail des classes populaires. Une exploration 

du cas parisien. Cahiers scientifiques du transport, 49�����������ဩ���� 

:HQJOHQVNL��6����������&DWpJRULH�VRFLDOH�HW�DFFHVVLELOLWp�GH�O¶HPSORL�HQ�ÌOH-de-France. Dans M.-

F. Mattei et D. Pumain (dir.), Données urbaines 5 �S�����ဩ������(FRQRPLFD-Anthropos, INSEE, 

CNRS. 



Bibliographie    | 

 

551 

551 

:HQJOHQVNL��6����������/¶DOORQJHPHQW�GHV�GLVWDQFHV�SDUFRXUXHV�TXRWLGLHQQHPHQW�IDYRULVH-t-il la 

ségrégation? 

Wenglenski, S. et Korsu, E. (2013). Des déplacements quotidiens au service de la ségrégation 

résidentielle. Les cahiers scientifiques du transport�����������ဩ���� 

Xu, C. L. (2015). Identity and cross-border student mobility: The mainland China±Hong Kong 

experience. European Educational Research Journal, 14����� ��ဩ����

https://doi.org/10.1177/1474904114565155 

Yonnet, P. (1986). Jeux, modes et masses. La société française et le moderne (1945-1985). 

Gallimard. 

Zanardelli, M. (1997). Les comportements de dépenses au Luxembourg. Une typologie des 

ménages. 

Zanardelli, M., Genevois, A.-S. et Schuller, G. (2012). Les comportements de dépenses des 

salariés frontaliers sur le territoire luxembourgeois. Dans R. Belkacem et I. Pigeron-Piroth (dir.), 

Le travail frontalier au sein de la Grande Région Saar-Lor-Lux. Pratiques, enjeux et 

perspectives �S����ဩ�����381-Éditions Universitaires de Lorraine. 

Zanardelli, M., Schmitz, F., Drevon, G., Genevois, A.-S. et Schuller, G. (2014). Les activités et 

les dépenses des frontaliers au Luxembourg. Peter Lang. 

 

 



|    Index des hypothèses 

 

552 

Index des hypothèses 

H1 .......................................................................................... 97, 178, 207, 212, 215, 504 
H2 .................................................................................................. 97, 178, 192, 211, 504 
H3 .......................................................................................................................... 98, 504 

H3a .................................................................................................................. 178, 209 
H3b .................................................................................................................. 178, 209 

H4 .................................................................................................................................. 99 
H4a .................................................................................................. 216, 227, 250, 505 
H4b .......................................................................................... 216, 239, 242, 250, 505 

H5 ................................................................................................................ 100, 254, 505 
H5a .......................................................................................................... 254, 263, 334 
H5b .......................................................................................................... 255, 296, 335 
H5c .................................................................................................. 256, 320, 330, 335 
H5d .......................................................................................................... 338, 344, 376 
H5e .................................................................................................. 338, 357, 360, 376 

H6 ........................................................................................................................ 101, 505 
H6a .......................................................................................................... 255, 296, 335 
H6b .......................................................................................................... 338, 360, 376 
H6c .......................................................................................................... 427, 428, 436 

H7 ................................................................................................................................ 101 
H7a .......................................................................................................... 440, 448, 506 
H7b .......................................................................................................... 440, 502, 506 



Table des tableaux    | 

 

553 

553 

Table des tableaux 

Tableau 1. Quatre formes principales de mobilité spatiale ............................................................ 33 

7DEOHDX����5pSDUWLWLRQ�GHV�pOpPHQWV�UHSUpVHQWDWLRQQHOV�GH�O¶DSSURFKH�VWUXFWXUDOH ......................... 77 

Tableau 3. Morphologie linguistique des représentations sociales............................................... 149 

Tableau 4. MéthoGH�TXDQWLWDWLYH�SRXU�UHSpUHU�OHV�pOpPHQWV�VHORQ�O¶DQDO\VH�SURWRW\SLTXH ............ 152 

Tableau 5. Comparaison entre l'échantillon du questionnaire et le recensement de 2013 ............. 167 

7DEOHDX����3URILO�VRFLRGpPRJUDSKLTXH�GHV�FDQGLGDWV�IURQWDOLHUV�j�O¶HQWUHWLHQ .............................. 169 

Tableau 7. Nombre de communes selon la catégorie socio-spatiale ............................................ 196 

Tableau 8. Évolution démographique selon la catégorie socio-spatiale ....................................... 200 

Tableau 9. Évolution du nombre de communes par catégorie spatio-temporelle .......................... 220 

Tableau 10. Évolution démographique des frontaliers selon catégorie spatio-temporelle ............. 222 

Tableau 11. Échantillonnage selon la catégorie spatio-temporelle............................................... 245 

Tableau 12. Éléments des RSN les plus cités .............................................................................. 258 

Tableau 13. Occurrences des catégories de RSN et nombre de sujets .......................................... 262 

Tableau 14. Variance des axes dans l'espace factoriel des RSN .................................................. 273 

Tableau 15. Indices de qualité de CAH des RSN (après consolidation) ....................................... 275 

Tableau 16. Éléments de RSE les plus cités................................................................................ 341 

Tableau 17. Occurrences des catégories de RSE et nombre de sujets .......................................... 344 

Tableau 18. Éléments de RSR les plus cités ............................................................................... 382 

Tableau 19. Occurrences des catégories de RSR et nombre de sujets .......................................... 384 



|    Table des tableaux 

 

554 

Tableau 20. Indices de qualité de CAH des RSR (après consolidation) ....................................... 394 

Tableau 21. Indices de qualité de CAH des représentations croisées (après consolidation) .......... 450 



Table des figures    | 

 

555 

555 

Table des figures 

Figure 1. Procédure, méthodes et outils d'analyse de données ..................................................... 122 

Figure 2. Processus de recrutement des frontaliers interrogés ..................................................... 140 

Figure 3. Illustrations des typologies de graphe de similitude ..................................................... 155 

)LJXUH����(QWRQQRLU�GH�O¶pFKDQWLOORQ GH�O¶HQTXrWH�7UDMH/X[ ........................................................ 166 

Figure 5. Évolution démographique des habitants en LL selon le pays de travail ........................ 182 

Figure 6. Évolution de la structure du secteur d'activité selon le lieu de travail ........................... 186 

Figure 7. Évolution des PCS et des diplômes selon le lieu de travail ........................................... 189 

Figure 8. Catégories socio-spatiales des communes de résidence frontalière en LL ..................... 198 

Figure 9. Évolution des secteurs d'activité selon la catégorie socio-spatiale ................................ 203 

Figure 10. Évolution des PCS et diplômes des frontaliers selon la catégorie socio-spatiale ......... 206 

Figure 11. Évolution des catégories spatio-WHPSRUHOOHV�GH�O¶HVSDFH�UpVLGHQWLHO�HQ�LL ................. 225 

)LJXUH� ���� eYROXWLRQ� GH� OD� PR\HQQH� G¶
kJH� VHORQ� OHV� FDWpJRULHV� VSDWLR-temporelles (Essor 

métropolitain) ............................................................................................................................ 230 

Figure 13. Répartition de sexe selon les catégories spatio-temporelles (Essor métropolitain) ...... 231 

Figure 14. Dernier diplôme déclaré des frontaliers selon la catégorie spatio-temporelle .............. 233 

Figure 15. PCS des frontaliers selon les catégories spatio-temporelles ........................................ 234 

Figure 16. Évolution du statut d'occupation selon les catégories spatio-temporelles .................... 236 

Figure 17. Nombre de voiture(s) à disposition des ménages par catégorie spatio-temporelle ....... 238 

Figure 18. Nationalité française/étrangère des frontaliers selon la catégorie spatio-temporelle .... 239 



|    Table des figures 

 

556 

Figure 19. Évolution du profil sociodémographique des frontaliers selon la catégorie spatio-

temporelle.................................................................................................................................. 241 

Figure 20. Structure de la représentation sociale de navette ........................................................ 265 

Figure 21. Organisation des catégories de RSN (arbre maximum) .............................................. 268 

)LJXUH�����$[HV�GH�YDULDQFHV�H[SOLTXpHV�GH�O¶HVSDFH�IDFWRULHO�FRQVWUXLW�GHV�561 ........................ 272 

Figure 23. Dendrogramme de la CAH de la distance WARD à partir des RSN ........................... 274 

Figure 24. Indices quantitatifs de la CAH des catégories de RSN ............................................... 275 

Figure 25. Espace factoriel des éléments et groupes sociocognitifs selon les RSN ...................... 277 

Figure 26. Organisation des RSN selon le groupe de CAH ......................................................... 279 

Figure 27. Espace factoriel du mode de transport et catégorie socio-spatiale ............................... 283 

Figure 28. Organisation des RSN selon le mode de transport ...................................................... 295 

Figure 29. Arbre maximum des RSN des automobilistes selon les sexes ..................................... 308 

Figure 30. Nuage de mots des discours sur la voiture selon les genres ........................................ 309 

Figure 31. Distribution des frontaliers selon les lieux de résidence et de travail .......................... 315 

)LJXUH�����6WUXFWXUH�GH�OD�UHSUpVHQWDWLRQ�VRFLDOH�G¶HPSORL .......................................................... 346 

Figure 33. Organisation des catégories de RSE (arbre maximum) ............................................... 348 

)LJXUH�����$[HV�GH�YDULDQFH�H[SOLTXpH�GH�O¶HVSDFH�IDFWRULHO�FRQVWUXLW�j�SDUWLU�GHV�56( ............... 350 

Figure 35. Dendrogramme de la CAH de la distance WARD à partir des RSE ............................ 351 

Figure 36. Espace factoriel des éléments et groupes sociocognitifs selon les RSE ....................... 352 

Figure 37. Organisation des RSE par groupe de CAH ± classification en 5 groupes .................... 354 

Figure 38. Espace factoriel des caractéristiques socio-professionnelles des frontaliers ................ 358 

Figure 39. Structure de la représentation sociale de résidence ..................................................... 386 

Figure 40. Organisation des catégories de RSR (arbre maximum)............................................... 391 



Table des figures    | 

 

557 

557 

)LJXUH�����$[HV�GH�YDULDQFH�H[SOLTXpH�GH�O¶HVSDFH�IDFWRULHO�FRQVWUXLW�j�SDUWLU�GHV�565 ............... 392 

Figure 42. Dendrogramme de la CAH de la distance WARD à partir des RSR ........................... 393 

Figure 43. Indices quantitatifs de la CAH des catégories de RSR ............................................... 394 

Figure 44. Espace factoriel des éléments et groupes sociocognitifs selon les RSR ...................... 395 

Figure 45. Organisation de RSR selon le groupe de CAH ........................................................... 397 

Figure 46. Espace factoriel des catégories socio-spatiales et des comportements résidentiels ...... 401 

Figure 47. Espace factoriel permettant de distinguer trois types de groupes de représentations sociales

 .................................................................................................................................................. 443 

Figure 48. Dendrogramme de la CAH du croisement des représentations sociales ...................... 450 

Figure 49. Espace factoriel du croisement des représentations sociales des groupes CAH ........... 452 

Figure 50. Organisation des représentations sociales croisées selon le groupe de CAH ............... 454 

Figure 51. Espace factoriel des caractéristiques de pratiques mobilitaires socio-spatiales ............ 458 

Figure 52. Composition du groupe RS 1 en fonction des autres groupes de représentations......... 462 

)LJXUH�����&RPSRVLWLRQ�GX�JURXSH�56���HQ�IRQFWLRQ�G¶DXWUHV�JURXSHV�GH�UHSUpVHQWDWLRQ ............. 471 

)LJXUH�����&RPSRVLWLRQ�GX�JURXSH�56���HQ�IRQFWLRQ�G¶DXWUHV�JURXSHV�GH�UHSUpVHQWDWLRQV ........... 477 

)LJXUH�����&RPSRVLWLRQ�GX�JURXSH�56���HQ�IRQFWLRQ�G¶DXWUHV�JURXSHV�GH�UHSUpVHQWDWLRQV ........... 486 



|    Table des encadrés 

 

558 

Table des encadrés 

(QFDGUp����$SSDULWLRQ�HQGRJqQH�GH�O¶HQWUHWLHQ�WpOpSKRQLTXH ....................................................... 141 

Encadré 2. Prise en compte des problématiques des transports en commun ................................. 150 

Encadré 3. Protection des données personnelles des personnes enquêtées ................................... 171 

Encadré 4. Effet de la catégorisation sémantique des RSN sur l'ACM ......................................... 261 

Encadré 5. Consolidation de la partition de CAH par k-means .................................................... 276 

Encadré 6. Les modalités géographiques du lieu de travail dans l'ACM ...................................... 318 

Encadré 7. Effet de Guttman dans l'analyse factorielle................................................................ 359 



Table des annexes    | 

 

559 

559 

Table des annexes 

Annexe 1. Poster avec QR code de l'enquête « TrajeLux » (version en français) ......................... 561 

Annexe 2. Interface du logiciel de gestion de rendez-vous .......................................................... 562 

Annexe 3. Questionnaire auto-administré de l'enquête « TrajeLux » ........................................... 563 

Annexe 4. Grille d'entretien semi-directif ................................................................................... 573 

Annexe 5. Nomenclature des variables pour l'ACM ................................................................... 577 

Annexe 6. Liste des frontaliers interrogés dans l'entretien semi-directif ...................................... 578 

Annexe 7. Espace factoriel des modalités géographiques des lieux de travail et de résidence ...... 582 

Annexe 8. Carte des lignes ferroviaires transfrontalières de la Grande Région (09/2015) ............ 583 

Annexe 9. Variables sociodémographiques et socio-mobilitaires selon les catégories spatio-

temporelles ................................................................................................................................ 584 

Annexe 10. Pyramide d'âge des frontaliers selon le genre ........................................................... 587 

Annexe 11. Forme originelle des RSN (après lemmatisation) ..................................................... 588 

Annexe 12. Distribution des frontaliers selon les groupes de RSN .............................................. 590 

Annexe 13. Carte des quartiers de Luxembourg-ville ................................................................. 591 

Annexe 14. Forme originelle des RSE (après lemmatisation) ..................................................... 592 

Annexe 15. Variance des axes dans l'espace factoriel des RSE ................................................... 594 

Annexe 16. Indices quantitatifs de la CAH des catégories de RSE .............................................. 595 

Annexe 17. Indices de qualité de CAH des RSE (après consolidation) ........................................ 595 

Annexe 18. Structure des RSE selon le groupe de CAH - classification en 6 groupes.................. 596 



|    Table des annexes 

 

560 

Annexe 19. Espace factoriel des RSE - groupes de CAH en 6 classes ......................................... 597 

Annexe 20. Espace factoriel des pratiques socio-professionnelles (5 groupes de RSE) ................ 598 

Annexe 21. Distribution des frontaliers dans les groupes RSE .................................................... 599 

Annexe 22. Espace factoriel des caractéristiques socio-professionnelle et socio-spatiales (5 groupes 

de RSE) ..................................................................................................................................... 600 

Annexe 23. Forme originelle des RSR (après lemmatisation) ..................................................... 601 

Annexe 24. Variance des axes dans l'espace factoriel des RSR ................................................... 603 

Annexe 25. Distribution des frontaliers dans les groupes RSR .................................................... 604 

Annexe 26. Axe de variance expliquée dans l'ACM du croisement des représentations sociales .. 606 

Annexe 27. Variance des axes dans l'espace factoriel du croisement des représentations sociales 607 

Annexe 28. Indices quantitatifs de la CAH de représentations croisées ....................................... 608 

Annexe 29. Distribution des frontaliers dans les groupes RS ...................................................... 609 

Annexe 30. Espace factoriel des pratiques mobilitaires des groupes RS (en 7 classes) ................ 612 

Annexe 31. Structure du croisement des représentations sociales du groupe RS 7 (figure non-lissée)

 .................................................................................................................................................. 613 



Annexe    | 

 

561 

561 

Annexe 

Annexe 1. Poster avec QR code de l'enquête « TrajeLux » (version en français) 
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Annexe 2. Interface du logiciel de gestion de rendez-vous 
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Annexe 3. Questionnaire auto-administré de l'enquête « TrajeLux » 

 

 

 
Cette version papier de questionnaire peut diffprencier de la version numprique utilispe sur le terrain. 

 

 

 

Questionnaire de l¶enqurte © TrajeLux ª 
(Travail, Trajets et Trajectoires vers le Luxembourg) 

 

(Franoais) 

 

 

L¶enqurte est sous la responsabilitp scientifique de :  

 

Philippe GERBER 

 

Chargp de recherche Senior 

Luxembourg Institute of Socio-Economic Research (LISER) 

11, Porte des Sciences, L-4366 Esch-sur-Alzette/Belval, Luxembourg 

 

et  

 

Thierry RAMADIER 

 

Directeur de recherche au CNRS 

Maison Interuniversitaire des Sciences de l'Homme-Alsace (MISHA) 

5, allpe du Gpnpral Rouvillois, CS 50008, 67083 Strasbourg cedex, France 

 

 

 

Pour de plus amples informations, n¶hpsitez pas j contacter le correspondant de l¶enqurte 

© TrajeLux ª :  
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Jianyu CHEN 

 

Maison Interuniversitaire des Sciences de l'Homme-Alsace (MISHA) 

5, allpe du Gpnpral Rouvillois, CS 50008, 67083 Strasbourg cedex, France 
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Ce questionnaire comporte 34 questions. Rppondre j l¶enqurte npcessite 10 minutes environ. 

 

Attention : 

Ce questionnaire n'est destinp qu'aux personnes ayant un emploi rpmunprp. 

 

 

 

 

 

 

Partie 1. Profession 

 
 

1) Exercez-vous actuellement un emploi ayant une rpmunpration ? 

� Oui, j¶ai actuellement 1 emploi. (Passez j la question 4) 

� Oui, j'ai actuellement 2 emplois ou plus. 

� Oui, je suis actuellement en formation continue. (Passez j la question 4) 

 

Si vous exercez plusieurs emplois« 
Afin de faciliter vos rpponses pour le reste du questionnaire, veuillez considprer 
uniquement l'emploi principal comme ptant celui le mieux rpmunprp. 

 

2) Veuillez prpciser le nombre d'heures par semaine consacrpes j votre emploi principal. 
! __ ! __ ! heures/semaine 

 

3) Veuillez prpciser le nombre d'heures total consacrpes intpgralement j votre travail par 
semaine (travail principal et secondaire). 

! __ ! __ ! heures/semaine 
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4) Travaillez-vous actuellement... 

� ¬ temps plein ? 

� ¬ temps partiel ? Prpcisez le nombre d'heures de travail par semaine : ! __ ! __ ! 
heures/semaine 

 

 

5) Pour le moment, avez-vous un contrat de travail« 
� ¬ durpe indpterminpe (CDI) ? 

� ¬ durpe dpterminpe (CDD) ? 

� Autre, j prpciser : ________________________________ 

 

6) Dans quel pays travaillez-vous ? 
Si votre lieu de travail n¶est pas fixe, veuillez considprer le lieu de votre entreprise o� vous 
vous rendez le plus souvent. 
� Au Luxembourg 

� En France 

� En Allemagne 

� En Belgique 

� Dans un autre pays : ______________________________ 

 

7) Comment vous rendez-vous au travail le plus souvent ? 
Veuillez renseigner le mode de transport privilpgip pour vous rendre sur le lieu de votre 
emploi principal. Pour rappel : votre emploi principal est celui qui est le mieux rpmunprp ; 
le mode de transport principal est celui avec lequel vous parcourez le plus de km. 
� En voiture 

� En train 

� En bus 

� En vplo/marche j pied 

� En cyclomoteur/ scooter/moto 
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� Autre mode : _______________________________ 

 

8) Dans quel domaine travaillez-vous ? 
Si vous exercez plusieurs professions, veuillez considprer seulement votre emploi 
principal. 
� Agriculture, sylviculture et prche 

� Industries extractives 

� Industrie manufacturiqre 

� Production et distribution d'plectricitp, de gaz, de vapeur et d'air conditionnp 

� Production et distribution d'eau 

� Construction 

� Commerce 

� Transports et entreposage 

� Hpbergement et restauration 

� Information et communication 

� Activitps financiqres et d'assurance 

� Activitps immobiliqres 

� Activitps sppcialispes, scientifiques et techniques 

� Activitps de services administratifs et de soutien 

� Administration publique 

� Enseignement 

� Santp humaine et action sociale 

� Arts, spectacles et activitps rpcrpatives 

� Autres activitps de services 

� Activitps extraterritoriales 

 

9) Travaillez-vous comme... 
� Directeur/-rice, cadre supprieur/-e (responsable des ressources humaines, gprant/-e 
d¶entreprise...) 

� Profession intellectuelle et scientifique (professeur/-e, instituteur/-rice, mpdecin, 
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avocat/-e, architecte, ingpnieur/-e, artiste...) 

� Force armpe, service de police, service de pompiers 

� Technicien/-ne et cadre intermpdiaire (infirmier/-qre, informaticien/-ne, courtier/-qre, 
agent/-e commercial/-e«) 

� Employp/-e administratif/-ve (secrptaire, aide-comptable, assistant/-e, guichetier/-
qre...) 

� Commeroant/-e, vendeur/-se et autre pourvoyeur/-se de services (coiffeur/-se, 
sociptp de gardiennage...) 

� Agriculteur/-rice et ouvrier/-qre qualifip-/e de l¶agriculture (y compris jardinier/-qre) 

� Mptier qualifip de l¶industrie et de l¶artisanat (ouvrier travaillant dans les secteurs de 
l¶imprimerie, de l¶alimentation, de l¶plectricitp...) 

� Conducteur/-rice d¶installations et de machines, ouvrier/-qre de l¶assemblage 
(chauffeur/-se, monteur/-se...) 

� Man°uvre et ouvrier/-qre non qualifip/-e (man°uvre des mines, vendeur/-se 
ambulant/-e, aide au mpnage...) 

 

10) En 2016, quel ptait votre revenu NET annuel ? 
Veuillez considprer uniquement le revenu NET de votre activitp professionnelle principale. 
� Moins de 20 000 ¼ 

� De 20 001 ¼ j 40 000 ¼ 

� De 40 001 ¼ j 60 000 ¼ 

� De 60 001 ¼ j 80 000 ¼ 

� De 80 001 ¼ j 100 000 ¼ 

� Plus de 100 000 ¼ 
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Partie 2. Famille et rpsidence 

 
 

11) Dans quel pays se situe votre rpsidence principale ? 
C'est j vous de dpfinir la notion de rpsidence principale 
� En France 

� Au Luxembourg 

� En Allemagne (Passez j la question 14) 

� En Belgique (Passez j la question 14) 

� Dans un autre pays : __________________________ (Passez j la question 14) 

 

12) Dans quelle commune se trouve votre rpsidence principale ? 
___________________________________________________ 

 

13) Quel est le code postal de votre commune de rpsidence principale ? 
! __ ! __ ! __ ! __ ! __ ! 

 

14) Depuis quelle annpe habitez-vous dans cette rpsidence principale ? 
Depuis ! __ ! __ ! __ ! __ ! 

 

15) Vivez-vous... 
� Seul(e) (cplibataire, divorcp(e), veuf/-ve...) (Passez j la question 19) 

� En couple (mariage, union libre...) 

� Avec d'autres personnes (colocation, famille, proches...) (Passez j la question 
19) 
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16) Votre conjoint/-e exerce-t-il/-elle actuellement un emploi rpmunprp ? 

� Oui, il/elle a actuellement 1 emploi. 

� Oui, il/elle a actuellement 2 emplois ou plus. 

� Oui, il/elle est actuellement en formation continue. 

� Non, il/elle n'exerce plus d¶emploi (ch{mage, congp parental, prp-retraite...). 
(Passez j la question 19) 

 

Si votre conjoint/-e exerce actuellement plusieurs professions, veuillez considprer 
seulement son emploi principal comme ptant celui le mieux rpmunprp. 

17) Dans quel pays travaille votre conjoint/-e ? 
� En France 

� Au Luxembourg 

� En Allemagne 

� En Belgique 

� Dans un autre pays : __________________________ 

 

18) Votre conjoint/-e travaille comme... 
� Directeur/-rice, cadre supprieur/-e (responsable des ressources humaines, gprant/-e 
d¶entreprise...) 

� Profession intellectuelle et scientifique (professeur/-e, instituteur/-rice, mpdecin, 
avocat/-e, architecte, ingpnieur/-e, artiste...) 

� Force armpe, service de police, service de pompiers 

� Technicien/-ne et cadre intermpdiaire (infirmier/-qre, informaticien/-ne, courtier/-qre, 
agent/-e commercial/-e«) 

� Employp/-e administratif/-ve (secrptaire, aide-comptable, assistant/-e, guichetier/-
qre...) 

� Commeroant/-e, vendeur/-se et autre pourvoyeur/-se de services (coiffeur/-se, 
sociptp de gardiennage...) 

� Agriculteur/-rice et ouvrier/-qre qualifip-/e de l¶agriculture (y compris jardinier/-qre) 

� Mptier qualifip de l¶industrie et de l¶artisanat (ouvrier travaillant dans les secteurs de 
l¶imprimerie, de l¶alimentation, de l¶plectricitp...) 

� Conducteur/-rice d¶installations et de machines, ouvrier/-qre de l¶assemblage 
(chauffeur/-se, monteur/-se...) 
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� Man°uvre et ouvrier/-qre non qualifip/-e (man°uvre des mines, vendeur/-se 
ambulant/-e, aide au mpnage...) 

 

19) Avez-vous des enfants ? 
� Oui. 

� Non. (Passez j la question 22) 

 

20) Avez-vous des enfants de moins de 14 ans qui vivent avec vous dans votre logement 
principal ?  

Si vous avez des enfants qui habitent dans votre logement de temps en temps (week-end, 
vacances), veuillez NE PAS les intpgrer dans ce calcul. 
� Non, je n'en ai aucun. 

� Oui. Veuillez saisir le nombre d¶enfant(s) : ! __ ! __ ! 

 

21) Avez-vous des enfants de plus de 14 ans qui vivent avec vous dans votre logement 
principal ? 

Si vous avez des enfants qui habitent dans votre logement de temps en temps (week-end, 
vacances), veuillez NE PAS les intpgrer dans ce calcul. 
� Non, je n'en ai aucun. 

� Oui. Veuillez saisir le nombre d¶enfant(s) : ! __ ! __ ! 

 

22) Vous compris(e), combien de personnes habitent dans votre logement principal ?  
Il y a ! __ ! __ ! personne(s) 

 

23) Concernant votre rpsidence principale, rtes-vous... 

� Propriptaire/accpdant j la propriptp ? 

� Locataire ? 

� Hpbergp(e) j titre gratuit ? 

� Autre : _______________________________ 
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24) Combien de voitures avez-vous dans votre mpnage et j votre disposition ?  

Veuillez saisir le nombre de voiture(s) : ! __ ! __ ! 
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Annexe 4. Grille d'entretien semi-directif 
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ptiez-vous quand vous avez encore vpcu avec vos parents ? 

6. Quel a ptp votre point d¶entrpe pour travailler au Luxembourg ? Connaissiez-vous dpjj des 

frontaliers avant de commencer j travailler au Luxembourg ? Avez-vous parlp avec quelqu¶un 

avant de venir au Luxembourg ? Ces pchanges vous ont aidp sur votre dpcision ? 

7. Avez-vous eu des difficultps au tout dpbut de votre travail au Luxembourg ? Cela peut rtre sur la 

langue, les collqgues, les horaires, dans tous les sens. 

7.1. Si avoir travaillp en France : Avez-vous remarqup des diffprences quand vous travailliez en 

France (ou autre part) et au Luxembourg ? Au tout dpbut, ces diffprences ptaient-elles des 

problqmes pour vous ? Combien de temps avez-vous pris pour vous adapter j ces diffprences, 

et comment ?  

 

 

Partie�2.�Pratiques�mobilitaires�

Maintenant, si vous le permettez, nous allons parler de la qualitp de votre vie, votre 

satisfaction de votre dpplacement quotidien, de votre rpsidence et de votre travail. 

Navette transfrontaliqre 

1. Pouvez-vous utiliser quelques mots ou expressions pour dpcrire votre dpplacement aller-retour 

entre la France et le Luxembourg ? Essayez de nous donner des mots qui vous arrivent dans un 

premier temps. da peut rtre plus de trois mots, mais au moins trois. Pouvez-vous nous expliquer 

pourquoi vous utilisez ces mots et expressions ? 

2. D¶aprqs vous, la frontiqre entre la France et le Luxembourg a-t-elle (encore) une signification ? 

Qu¶avez-vous comme impression lorsque vous passez au Luxembourg de la France ? 

3. Si on compte j partir du moment o� vous sortez de chez vous. Pouvez-vous nous raconter votre 

trajet de porte j porte dans les dptails ? L¶Aller et le retour. (Pour recueillir le mode de transport et 

la durpe de navette). 

3.1. Si changement de mode de transport : Pour quelle raison avez-vous changp le mode de 
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transport ? Que vous permet de faire votre mode de transport actuel ? Que vous permet-il de 

ne pas faire ? Pensez-vous pventuellement de changer le mode de transport dans le futur ? 

Pourquoi ? 

4. Percevez-vous le trajet comme une perte de temps ? Activitps lors de la navette : 

4.1. Si en voiture : Gpnpralement, rtes-vous tout seul(e) dans la voiture ? Que faites-vous au 

volant ? 

4.2. Si co-voiturage : Pour vous, quels sont les avantages et les inconvpnients du co-voiturage ? 

4.3. Si en train/bus : Que faites-vous dans le train ? 

5. ¬ part le travail, allez-vous au Luxembourg pour d¶autres occasions ? Lesquelles ? Souvent ? 

Faite-vous partie d¶une association ? En France ou au Luxembourg ? Vous y allez souvent ? 

 

 

Rpsidence et mobilitps rpsidentielles 

1. Pouvez-vous utiliser quelques mots ou expressions pour dpcrire votre rpsidence actuelle ? Essayez 

de nous donner des mots qui vous arrivent dans un premier temps. da peut rtre plus de trois mots, 

mais au moins trois. Pouvez-vous nous expliquer pourquoi vous utilisez ces mots et expressions ? 

2. Avez-vous fait des dpmpnagements depuis que vous travaillez au Luxembourg ? (Se renseigner 

aussi finement que possible la trajectoire rpsidentielle jusqu¶j la rpsidence actuelle : date, lieu, type 

de logement, statut d¶occupation etc.) Quelle ptaient les raisons de ce(s) dpmpnagement(s) ? 

(Enfant ? Profession ? Ou d¶autres ?) 

3. Çtes-vous propriptaire de votre rpsidence actuelle ? Quelles satisfactions portez-vous sur votre 

rpsidence actuelle ? Et qu¶est-ce qui ne vous satisfait pas ? 

4. Envisagez-vous pour l¶instant de dpmpnager ? Pourquoi ? (Par exemple, pour rpduire le 

dpplacement ou pour une autre raison ?) Avez-vous dpjj trouvp un autre logement qui vous 

intpresse ? 
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4/4 

Mobilitps professionnelles et rapport au travail 

1. Si trajectoire professionnelle n¶est pas spontanpment racontpe : depuis quand avez-vous commencp 

votre emploi actuel ? Avez-eu des changements de travail au Luxembourg ? Pourquoi ? 

2. Pouvez-vous utiliser quelques mots ou expressions pour dpcrire votre travail actuel au 

Luxembourg ? Essayez de nous donner des mots qui vous arrivent dans un premier temps. da peut 

rtre plus de trois mots, mais au moins trois. Pouvez-vous nous expliquer pourquoi vous utilisez ces 

mots et expressions ? 

3. Qu¶est-ce qui vous satisfait actuellement dans votre travail ? Avez-vous dpjj connu des dpceptions 

sur votre emploi actuel ? 

4. Attendez-vous toujours quelques choses dans votre travail ? (Une promotion ?) Voulez-vous 

changer de travail ? O� projetez-vous votre vie (professionnelle comme privpe) dans le futur ?  

4.1. Si les © attentes professionnelles ª n¶est pas racontpe : Qu¶est-ce que vous attendiez de votre 

activitp professionnelle quand vous rtes arrivps j ce poste ? Vous l¶attendez toujours ou vous 

attendez maintenant autre chose ? 

4.2. Si envisager j quitter le Luxembourg : Est-ce que vous envisagez concrqtement de quitter 

votre emploi ? Pourquoi ? 

5. Avez-vous des amis qui sont aussi des collqgues ? Si vous devez quitter votre emploi actuel, 

pensez-vous prendre le risque de perdre ces amis qui sont aussi des collqgues ? 

6. Est-ce que travailler au Luxembourg vous a dpjj ouvert des portes ? Si oui, pouvez-vous nous 

donner quelques exemples ? Y-a-t-il des dpsavantages d¶rtre frontalier ? Quels sont-ils ? 

7. Pour conclure, vous sentez-vous bien intpgrp(e) j la sociptp luxembourgeoise ? Dans l¶ensemble, 

rtes-vous satisfait(e) de votre vie entre la France et le Luxembourg ? Pensez-vous que vous seriez 

plus satisfait(e) si vous viviez au Luxembourg qu¶en France ? 
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Annexe 5. Nomenclature des variables pour l'ACM 

 
ID Identifiants des individus 

SEXE Genre de l'individu 

AGE18_COND Âge de l'individu en 2018, condensé en 4 catégories 

TYPLORR Type d'origine lorraine (originaire, référentiel, arrivé) 

ANCLUX_COND Ancienneté de travail au Luxembourg, condensé en 4 catégories 

DCFLT2013LU Lieu de travail transfrontalier au Luxembourg (à l'échelle de commune luxembourgeoise) 

EMPL Type de contrat (CDD, CDI) 

PCS_COND PCS condensés en 3 postes selon la nomenclature française 

DIPL_COND Le niveau du dernier diplôme déclaré, condensé à 3 postes (bac + #) 

PLT_CONJ Pays de travail de conjoint(e) de l'individu interrogé 

PCS_CONJ PCS de conjoint(e) de l'individu interrogé 

CPFRONT Couple frontalier (oui/non) 

TYPLOG Type de logement 

DURRES_COND Durée de résidence dans la résidence actuelle, condensé en 4 catégories 

CATSPA Catégorie socio-spatiales du lieu de résidence 

COMMER99_13 Catégorie spatio-temporelle du lieu de résidence (définition entre 1999-2013) 

MOCO Mode de cohabitation dans le logement 

STOC Statut d'occupation du logement 

HISRLUX Résidentialité historique au Luxembourg 

ENF Présence d'enfant dans le logement 

TRANS Mode de transport principal pour se rendre au travail 

VOIT Nombre de voiture à la disposition de l'individu 

DURNAV_COND Durée de navette transfrontalière (en minute) 

NBDMNG_COND 
Nombre de déménagement effectué depuis le travail au Luxembourg, condensé en 4 
catégories 

INTDMNG Intention à déménager lors de l'entretien (oui/non) 

TRJ_PRO 
La direction de la trajectoire socio-professionnelle intragénérationnelle de l'individu 
(ascendante, descendante, stable) 

NBREMP Nombre d'emploi eu au Luxembourg, condensé en 3 catégories 

PEREPCS PCS du père de l'individu en détail 

MEREPCS PCS de la mère de l'individu en détail 

PEREPCS_COND PCS du père de l'individu, condensé en 5 catégories 

MEREPCS_COND PCS de la mère de l'individu, condensé en 5 catégories 

ORIGSOC Origine sociale de l'individu (définie par la PCS de parent la plus élevée) 

MOBSOC_INTER Position sociologique et sens de mobilités inter-générationnelle de l'individu 

MOBSOC_INTER_COND Sens de mobilités inter-générationnelle de l'individu, condensé en 3 catégories 

RSN_G4 Groupe RSN, partition en 4 groupes 

RSE_G5 Groupe RSE, partition en 5 groupes 

RSR_G5 Groupe RSR, partition en 5 groupes 

RS_G4 Groupe RS, partition en 4 groupes 
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Annexe 6. Liste des frontaliers interrogés dans l'entretien semi-directif 

 

Pseudonyme Âge 
(2018) 

Ancienneté 
frontalière Métier MdT Mode de 

cohabitation 

Statut 
d'occupation 
du logement 

Catégorie 
socio-

spatiale 
de 

résidence 

Catégorie 
spatio-

temporelle 
de 

résidence 

Agnès 49 24 ans Avocate 
indépendante Voiture Célibataire 

avec enfant Propriétaire AU. 
Longwy CommRc 

Alain 49 5 ans 
Commerçant 

d'une entreprise 
de bureautique 

Voiture En couple 
avec enfants À titre gratuit AU. Metz CommRc 

Alexandra 37 12 ans Technicienne de 
l'université Voiture En couple 

sans enfant Propriétaire AU. 
Thionville CommRc 

Anissa 41 17 ans 
Technicienne 

informaticienne 
du secteur privé 

Voiture En couple 
avec enfants Locataire CA. 

courant CommEf 

Anne 51 30 ans Infermière d'une 
maison de soins Train 

Célibataire 
avec un 

membre de 
la famille 

Propriétaire CA. 
courant CommRc 

Anthony 35 13 ans 
Technicien 

informaticien du 
secteur privé 

Train En couple 
avec enfants Propriétaire CA. 

courant CommRc 

Antoine 29 4 ans 
Employé 

administratif 
d'une banque 

Voiture En couple 
sans enfant Locataire CA. 

constant CommRc 

Aris 28 3 ans 
Technicien 

informaticien du 
secteur privé 

Train Célibataire 
sans enfant Locataire AU. Metz CommRc 

Arnauld 28 5 ans 
Technicien 

informaticien du 
secteur privé 

Train Célibataire 
sans enfant Propriétaire CA. 

courant CommRf 

Audrey 35 8 ans 
Experte-

traductrice du 
secteur privé 

Train En couple 
avec enfant Locataire AU. Metz CommRc 

Benjamin 38 12 ans 
Cadre 

intermédiaire 
d'une banque 

Voiture En couple 
avec enfant Propriétaire AU. Metz CommRc 

Bernard 59 33 ans 

Employé 
administratif 

industrie 
manufacturière 

Voiture Célibataire 
sans enfant Propriétaire AU. 

Thionville CommRc 

Carole 41 16 ans Technicienne de 
l'université Bus En couple 

avec enfant Propriétaire CA. 
constant CommRc 

Caroline 47 22 ans 
Directrice d'une 

association 
transfrontalière 

Voiture En couple 
avec enfants Propriétaire AU. 

Longwy CommRc 

Cédric 42 19 ans Cadre supérieur 
d'une banque Train Célibataire 

avec enfants Propriétaire AU. 
Thionville CommRc 

Céline 35 2 ans 
Cadre 

intermédiaire 
tourisme 

Voiture En couple 
avec enfants Propriétaire AU. Metz CommRc 

Chantal 56 23 ans 
Fonctionnaire 
des Institutions 
Européennes 

Voiture 

Célibataire 
avec un 

membre de 
la famille 

Propriétaire CA. 
courant CommRc 

Christelle 44 13 ans 
Fonctionnaire 
des Institutions 
Européennes 

Train En couple 
avec enfants Propriétaire AU. 

Thionville CommEf 

Claire 39 12 ans 
Technicienne 

informaticienne 
dans un hôpital 

Voiture En couple 
sans enfant Propriétaire CA. 

constant CommRc 

Corinne 47 25 ans 

Employée 
administrative 
du secteur de la 

construction 

Voiture En couple 
avec enfant Propriétaire AU. Metz CommEf 

David 42 12 ans 
Cadre supérieure 
d'une entreprise 

financière 
Bus Célibataire 

avec enfant Propriétaire CA. 
constant CommRc 
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Dominique 57 29 ans 
Cadre supérieure 

du service 
informatique 

Train En couple 
sans enfant Propriétaire AU. Metz CommRc 

Élodie 32 5 ans Éducatrice Voiture En couple 
avec enfant Propriétaire AU. 

Thionville CommRc 

Émilie 33 11 ans 
Technicienne de 

l'industrie 
manufacturière 

Train Célibataire 
sans enfant Locataire AU. 

Thionville CommRc 

Emmanuel 52 12 ans Agent de 
sécurité Voiture En couple 

avec enfant Propriétaire CA. 
courant CommRc 

Estelle 43 18 ans 
Chercheuse dans 
des Institutions 
Européennes 

Train Célibataire 
avec enfant Propriétaire CA. 

courant CommEf 

Fabien 41 18 ans 
Cadre 

intermédiaire 
d'une banque 

Voiture En couple 
sans enfant Propriétaire AU. 

Longwy CommRc 

Florence 46 26 ans 
Employée 

administrative 
d'une banque 

Voiture Célibataire 
avec enfant Propriétaire AU. 

Thionville CommRc 

Franck 42 19 ans 
Technicien 

G¶XQH entreprise 
d'assurance 

Voiture En couple 
avec enfants Propriétaire CA. 

constant CommRc 

Gaëlle 41 15 ans Fonctionnaire 
luxembourgeoise Train En couple 

avec enfant Propriétaire CA. 
courant CommRc 

Gilles 49 8 ans 
Commerçant 

d'une entreprise 
familiale 

Train Célibataire 
sans enfant Propriétaire AU. 

Thionville CommRc 

Grégory 41 3 ans Professeur de 
l'université Vélo En couple 

avec enfants Propriétaire CA. 
constant CommRc 

Hélène 31 10 ans 
Employée 

administrative 
d'une banque 

Voiture En couple 
avec enfant Propriétaire CA. 

constant CommRc 

Isabelle 40 3 ans 
Technicienne 

informaticienne 
du secteur privé 

Voiture Célibataire 
sans enfant Locataire AU. 

Longwy CommEf 

Jean-Luc 53 12 ans 
Ingénieur 

informaticien du 
secteur privé 

Train Célibataire 
avec enfants Propriétaire AU. Metz CommRc 

Jessica 38 9 ans 

Cadre 
intermédiaire 

d'un 
établissement de 

santé 

Train Célibataire 
sans enfant Locataire AU. Metz CommRc 

Julien 30 2 ans Technicien d'une 
entreprise d'audit Voiture Célibataire 

sans enfant Locataire AU. 
Thionville CommRc 

Karine 42 11 ans 
Employée 

administrative 
d'une banque 

Train En couple 
avec enfants Propriétaire CA. 

constant CommRc 

Kevin 28 5 ans 
Cadre 

intermédiaire 
d'une banque 

Train En couple 
sans enfant Locataire AU. 

Thionville CommRc 

Lisa 38 11 ans 
Employée 

administrative 
d'une banque 

Train En couple 
avec enfants Propriétaire AU. Metz CommRc 

Lucie 33 10 ans 
Cadre 

intermédiaire du 
secteur privé 

Voiture Célibataire 
avec enfant Propriétaire AU. 

Longwy CommEf 

Ludovic 45 21 ans 

Cadre 
intermédiaire 

d'une entreprise 
financière 

Bus Célibataire 
avec enfants Propriétaire AU. 

Thionville CommRc 

Magali 46 11 ans 

Cadre 
intermédiaire 

d'une entreprise 
financière 

Train En couple 
avec enfants Propriétaire AU. 

Longwy CommRc 

Marie 37 3 ans 
Technicienne du 

secteur de la 
construction 

Train En couple 
avec enfants Propriétaire CA. 

courant CommRc 

Martine 60 12 ans 
Directrice d'un 
établissement 
scientifique 

Bi-
résidentialité 

En couple 
sans enfant Propriétaire CA. 

courant CommRc 



|    Annexe 

 

580 

Mathilde 27 3 ans 

Cadre 
intermédiaire du 

secteur 
immobilier privé 

Train En couple 
sans enfant Locataire AU. 

Thionville CommRc 

Maxime 29 2 ans 
Agent de 

comptable du 
secteur privé 

Train Célibataire 
sans enfant Locataire AU. Metz CommRc 

Morgane 26 2 ans Journaliste Train En couple 
sans enfant Locataire AU. Metz CommRc 

Muriel 47 7 ans 

Employée 
administrative 

d'une étude 
d'avocat 

Train En couple 
sans enfant Propriétaire CA. 

courant CommRf 

Myriam - 18 ans 
Agent de 
comptable 
intérimaire 

Voiture Célibataire 
sans enfant Propriétaire CA. 

courant CommRc 

Nadia 51 19 ans Femme de 
ménage Bus Célibataire 

sans enfant Locataire AU. 
Thionville CommRc 

Nicolas 35 10 ans 
Cadre supérieur 
d'une entreprise 

d'audit 
Voiture En couple 

sans enfant Propriétaire AU. 
Thionville CommRc 

Olivier 46 21 ans 
Cadre 

intermédiaire 
d'une banque 

Train En couple 
sans enfant Propriétaire CA. 

courant CommRc 

Patricia 46 21 ans Cadre supérieure 
d'une banque Bus En couple 

avec enfants Propriétaire CA. 
courant CommRc 

Patrick 52 17 ans 
Fonctionnaire 
des Institutions 
Européennes 

Voiture Célibataire 
sans enfant Propriétaire AU. Metz CommRc 

Pauline 31 10 ans 

Employée 
administrative 

d'une entreprise 
privée 

Train Célibataire 
sans enfant Locataire AU. 

Thionville CommRc 

Philippe 42 5 ans 
Cadre supérieure 
d'une entreprise 

financière 
Train Célibataire 

sans enfant Propriétaire AU. Metz CommRc 

Raphaël 45 9 ans Chef de service 
de l'université Train En couple 

avec enfant Propriétaire AU. Metz CommRc 

Romain 37 12 ans 
Cadre 

intermédiaire 
d'une banque 

Train En couple 
avec enfants Propriétaire AU. 

Thionville CommRc 

Sabrina 36 12 ans 
Cadre supérieure 
d'une entreprise 

financière 
Train En couple 

sans enfant Locataire CA. 
constant CommRc 

Sandra 48 19 ans 

Commerçant 
dans une 
entreprise 
familiale 

Train Célibataire 
sans enfant Locataire CA. 

courant CommEf 

Sonia 43 20 ans 

Cadre 
intermédiaire 

d'une entreprise 
financière 

Train En couple 
avec enfant Locataire AU. 

Thionville CommRc 

Sophie 28 3 ans 

Cheffe de 
service d'une 

institution 
française 

Voiture En couple 
sans enfant Propriétaire CA. 

courant CommRc 

Stéphanie 38 9 ans Journaliste Train En couple 
avec enfant Propriétaire AU. Metz CommEf 

Sylvie 41 5 ans 
Cadre supérieure 
d'une entreprise 

d'assurance 
Voiture Célibataire 

avec enfant Locataire AU. Metz CommRc 

Valérie 38 5 ans Infermière d'une 
maison de soins Voiture En couple 

avec enfants Propriétaire CA. 
courant CommRc 

Véronique 49 20 ans 
Employée 

administrative 
d'une banque 

Bus 

Célibataire 
avec un 

membre de 
famille 

Locataire AU. 
Thionville CommRc 

Vincent 48 11 ans 
Technicien 

informaticien du 
secteur privé 

Train En couple 
avec enfants Propriétaire CA. 

courant CommRc 
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Virginie 43 13 ans 
Cadre 

intermédiaire 
d'une banque 

Train Célibataire 
sans enfant Propriétaire AU. Metz CommRc 

 
  



|    Annexe 

 

582 

Annexe 7. Espace factoriel des modalités géographiques des lieux de travail et de résidence 
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Annexe 8. Carte des lignes ferroviaires transfrontalières de la Grande Région (09/2015) 
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Annexe 9. Variables sociodémographiques et socio-mobilitaires selon les catégories spatio-temporelles 

 
Notes de lecture : 100% par variable dans chaque catégorie spatio-temporelle. 
En gras : la valeur la plus importante par modalité d'une année 
Souligné en gris : la valeur la plus importante par ligne 

                                        

Variables Modalités 
1999 2008 2013 

CommRc CommRf CommEc CommEf CommRc CommRf CommEc CommEf CommRc CommRf CommEc CommEf 

Sexe 
Homme 60,6 68,8 67,2 64,3 60,3 62,1 57,6 63,0 60,4 64,6 57,9 62,7 
Femme 39,4 31,3 32,8 35,7 39,7 37,9 42,4 37,0 39,6 35,4 42,1 37,3 

Diplôme 
(Condensé) 

Bac - 59,9 68,1 67,2 68,7 44,1 49,7 56,9 49,6 38,2 43,5 47,0 43,7 
Bac ou équivalents 16,2 10,6 18,6 11,5 17,7 18,0 18,3 17,3 18,4 16,1 21,1 18,7 
Bac + 23,9 21,3 14,2 19,8 38,2 32,3 24,7 33,0 43,4 40,5 31,9 37,6 

PCS 

Cadres et professions 
intellectuelles 6,3 5,6 3,3 6,6 13,7 15,4 8,2 10,8 15,6 14,4 9,5 14,5 

Professions 
Intermédiaires 18,8 18,1 20,2 18,1 21,4 17,8 16,4 20,4 23,9 23,0 20,6 23,6 

Employés 32,1 23,1 25,1 26,9 31,8 28,8 36,3 28,7 30,4 28,3 35,8 27,4 
Ouvriers 41,7 50,6 49,2 46,7 31,6 37,0 37,5 37,9 28,5 32,2 32,0 32,8 
Autres PCS 1,1 2,5 2,2 1,8 1,5 1,0 1,6 2,2 1,6 2,2 2,1 1,8 

Nationalité condensés 
(Français/Étranger) 

Français 93,5 92,5 90,2 94,7 93,6 90,5 89,4 93,2 92,9 89,8 83,1 91,8 
Étrangers 6,5 7,5 9,8 5,3 6,4 9,5 10,6 6,8 7,1 10,2 16,9 8,2 

Statut d'occupation du 
logement 

Propriétaire 51,2 73,8 73,8 62,6 64,8 78,9 69,8 76,0 68,8 78,3 69,3 77,9 
Locataire d'un 
logement loué vide 30,7 16,9 21,3 23,3 25,3 15,5 25,1 18,0 23,2 16,0 26,7 17,1 
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Locataire d'un 
logement HLM 14,0 8,1 2,2 9,7 7,8 3,3 2,2 4,1 6,4 3,3 1,4 3,0 

Autres statuts 
d'occupation 4,1 1,3 2,7 4,4 2,1 2,3 2,9 1,9 1,6 2,5 2,7 2,0 

Nombre de voitures du 
ménage 

Aucune voiture 2,9 2,5 1,6 0,4 2,1 0,9 1,7 1,3 2,2 1,2 2,2 1,5 
Une seule voiture 38,3 30,6 38,3 37,0 33,8 25,2 33,0 26,8 31,6 23,3 37,5 26,3 
Deux voitures ou plus 58,7 66,9 60,1 62,6 64,0 73,8 65,3 71,9 66,2 75,3 60,3 72,2 
Hors logement 
ordinaire 0,1 0,0 0,0 0,0 0,1 0,1 0,0 0,0 0,0 0,2 0,0 0,0 

Type de logement 

Maison 54,0 78,8 72,1 66,1 59,8 80,8 67,2 76,5 63,4 80,0 64,2 76,2 
Appartement 42,1 19,4 23,5 30,8 39,9 18,8 32,5 23,2 36,5 19,7 35,6 23,8 
Autres statuts 
d'occupation 3,9 1,9 4,4 3,1 0,3 0,4 0,3 0,3 0,1 0,2 0,2 0,0 

Condition d'emploi 

CDI et fonctionnaire 87,2 86,3 90,2 88,1 89,3 91,2 91,5 88,8 90,1 89,9 90,1 90,5 
CDD, contrat court, 
vacataire 7,2 6,3 2,7 5,7 4,9 4,2 4,0 4,3 4,5 4,0 5,1 4,1 

Contrat d'intérim 3,9 4,4 3,8 3,5 3,2 3,0 2,3 3,8 2,5 2,6 1,4 2,4 
Autres types de 
contrat 1,8 3,1 3,3 2,6 2,6 1,7 2,2 3,0 2,8 3,5 3,5 2,9 

Mode de transport pour se 
rendre au travail 

Voiture, camion, 
fourgonnette 85,0 87,5 90,2 90,7 84,3 91,1 89,8 90,3 79,9 86,4 86,2 87,4 

Transports en 
commun 7,0 3,1 3,3 4,0 14,8 8,0 9,4 8,6 19,2 12,8 13,5 11,5 

Autres situations 0,2 1,3 1,6 0,0 1,0 0,9 0,9 1,1 0,9 0,9 0,3 1,0 
Mode mixte (en 1999) 7,8 8,1 4,9 5,3 Non renseigné Non renseigné 

État matrimonial 

Célibataire 36,3 30,0 38,8 36,1 

Non renseigné  Non renseigné  
Marié-e 54,9 61,9 56,3 56,8 
Veuf-ve 0,6 0,0 1,1 0,0 
Divorcé-e 8,1 8,1 3,8 7,0 

Temps de travail 
Temps complet 

Non renseigné 
88,8 87,6 87,0 88,5 86,9 88,1 86,7 88,2 

Temps partiel 11,2 12,4 13,0 11,5 13,1 11,9 13,3 11,8 

Type de ménage 
Homme vivant seul 

Non renseigné  
8,5 5,3 8,5 6,0 8,3 5,9 9,4 5,7 

Femme vivant seule 5,5 2,7 5,8 3,2 5,3 3,3 6,8 4,0 
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Plusieurs personnes 
sans famille 1,9 1,6 1,6 2,1 2,0 1,3 2,9 2,1 

Monoparental : 
homme avec enfant(s) 1,4 1,7 1,7 1,4 1,5 1,4 1,4 1,5 

Monoparental : 
femme avec enfant(s) 5,9 5,7 4,9 5,5 5,7 3,3 6,5 5,2 

Couple : deux actifs 
ayant un emploi 56,8 62,1 55,0 58,6 58,4 64,7 54,7 61,0 

Couple : seul un 
homme ayant un 
emploi 

14,8 15,4 16,0 16,8 13,4 15,5 12,9 15,1 

Couple : seul une 
femme ayant un 
emploi 

3,3 3,3 4,9 3,8 3,8 2,5 3,9 3,6 

Autres situations 2,0 2,1 1,7 2,5 1,5 2,1 1,5 1,7 
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Annexe 10. Pyramide d'âge des frontaliers selon le genre 
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Annexe 11. Forme originelle des RSN (après lemmatisation) 

 
Forme originelle 

de RSN Occurrences Type 
grammatical 

Nature 
dans l'analyse 

long 29 adj. forme active 
fatigant 11 adj. forme active 
train 7 n. forme active 
pénible 7 adj. forme active 
stressant 6 adj. forme active 
aléatoire 6 adj. forme active 
retard 4 n. forme active 
épuisant 3 adj. forme active 
voiture 3 n. forme active 
stress 3 n. forme active 
reposant 3 adj. forme active 
imprévisible 3 adj. forme active 
dormir 3 v. forme active 
dangereux 3 adj. forme active 
chaotique 3 adj. forme active 
voiture de fonction 2 composé forme active 
user 2 v. forme active 
trop long 2 composé forme active 
rapide 2 adj. forme active 
patience 2 n. forme active 
indispensable 2 adj. forme active 
galer 2 n. forme active 
fatigue 2 n. forme active 
fastidieux 2 adj. forme active 
détente 2 n. forme active 
convivial 2 adj. forme active 
confortable 2 adj. forme active 
confort 2 n. forme active 
compliqué 2 adj. forme active 
accessibilité 1 n. hapax 
accident 1 n. hapax 
agaçant 1 adj. hapax 
agréable 1 adj. hapax 
amélioration 1 n. hapax 
avoir chance 1 composé hapax 
bouchonner 1 v. hapax 
bus 1 n. hapax 
calvaire 1 n. hapax 
catastrophique 1 adj. hapax 
charger 1 v. hapax 
chronophage 1 composé hapax 
communauté 1 n. hapax 
contrainte 1 n. hapax 
contrainte des horaires et acciedents 1 composé hapax 
courrir 1 composé hapax 
courrir encore 1 composé hapax 
covoiturage 1 n. hapax 
dangerosité 1 n. hapax 
du temps 1 composé hapax 
durée longue 1 composé hapax 
décompression 1 n. hapax 
dégratation 1 composé hapax 
déprimant 1 adj. hapax 
efficace 1 adj. hapax 
embouteillage 1 n. hapax 
embêtant 1 adj. hapax 
encombrant 1 adj. hapax 
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enfer 1 n. hapax 
ennuyeux 1 adj. hapax 
erratique 1 adj. hapax 
esclavagisme 1 n. hapax 
frustrant 1 adj. hapax 
frustration 1 n. hapax 
funiculaire 1 n. hapax 
génial 1 adj. hapax 
heureux 1 adj. hapax 
honte 1 n. hapax 
horaire 1 n. hapax 
horrible 1 adj. hapax 
improbable 1 adj. hapax 
improvisation 1 n. hapax 
incertitude 1 n. hapax 
incivilité 1 composé hapax 
interminable 1 adj. hapax 
inutile 1 adj. hapax 
invivable 1 adj. hapax 
la course 1 composé hapax 
le temps 1 composé hapax 
lecture 1 n. hapax 
manque de temps personnel 1 composé hapax 
mauvaise infrastructure 1 composé hapax 
moins stressant que la voiture 1 composé hapax 
monotone 1 adj. hapax 
non fiabilité 1 composé hapax 
nécessaire 1 adj. hapax 
optimisation à faire 1 composé hapax 
parfois confortable 1 composé hapax 
parking 1 n. hapax 
pas cher 1 composé hapax 
pas régulier 1 composé hapax 
philosophie 1 n. hapax 
ponctualité 1 n. hapax 
pratique 1 adj. hapax 
problème de parking 1 composé hapax 
prudence 1 n. hapax 
pénibilité 1 composé hapax 
radio 1 n. hapax 
rechercher le meilleur chemin 1 composé hapax 
relativement aléatoire en terme de 
durée 1 composé hapax 
relativement long 1 composé hapax 
routine 1 n. hapax 
répétitif 1 adj. hapax 
se garer 1 composé hapax 
souci 1 n. hapax 
sympatique 1 composé hapax 
temps pour soi 1 composé hapax 
travail 1 n. hapax 
très chargée en circulation 1 composé hapax 
téléphone 1 n. hapax 
université 1 n. hapax 
vigilance 1 n. hapax 
volontaire 1 adj. hapax 
écologie 1 n. hapax 
écologique 1 adj. hapax 
économie 1 n. hapax 
énervant 1 adj. hapax 
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Annexe 12. Distribution des frontaliers selon les groupes de RSN 

 

Variables et modalités actives 
Groupes de RSN Total par 

modalité 
G1 G2 G3 G4 

C
at

ég
or

ie
 so

ci
o-

sp
at

ia
le

 
AU. Longwy 2 2 2  6 
AU. Metz 2 6 4 6 18 
AU. Thionville 1 5 4 8 18 
CA. constant 1  5 3 9 
CA. courant 6 5 4 3 18 

Total par groupe 12 18 19 20 69 
       

       
   G1 G2 G3 G4   

M
od

e 
de

 
tr

an
sp

or
t En bus 1 2 1 2 6 

En train 6 11 4 15 36 
À vélo    1 1 
En voiture 5 5 14 2 26 

Total par groupe 12 18 19 20 69 
       

       

Variables et modalités 
illustratives 

Groupes de RSN Total par 
modalité 

G1 G2 G3 G4 

D
ur

ée
 d

e 
na

ve
tte

 (m
in

) <= 60 min 7 2 8 11 28 
61 - 75 min  4 3 4 11 
76 - 90 min 3 6 6 4 19 
>= 91 min 2 6 2 1 11 

Total par groupe 12 18 19 20 69 
       

       
   G1 G2 G3 G4   
Durée de navette en moyenne 

(min) 69 87 74 61   
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Annexe 13. Carte des quartiers de Luxembourg-ville 
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Annexe 14. Forme originelle des RSE (après lemmatisation) 

 
Forme originelle 

de RSE Occurrences Type 
grammatical 

Nature 
dans l'analyse 

intéressant 16 adj. forme active 
passionnant 10 adj. forme active 
stressant 6 adj. forme active 
épanouir 4 v. forme active 
prendre 4 v. forme active 
diversifier 4 v. forme active 
agréable 4 adj. forme active 
plaisir 3 n. forme active 
opportunité 3 n. forme active 
international 3 adj. forme active 
équipe 2 n. forme active 
varié 2 adj. forme active 
utile 2 adj. forme active 
très varié 2 composé forme active 
stresser 2 v. forme active 
routinier 2 adj. forme active 
responsabilité 2 n. forme active 
reconnaissance 2 n. forme active 
projet 2 n. forme active 
pression 2 n. forme active 
polyvalent 2 adj. forme active 
multiculturel 2 adj. forme active 
intéressant financièrement 2 composé forme active 
flexibilité 2 n. forme active 
fatigant 2 adj. forme active 
diversité 2 n. forme active 
confort 2 n. forme active 
archive 1 n. hapax 
assez intéressant 1 composé hapax 
autonome 1 adj. hapax 
autonomie 1 n. hapax 
avantage 1 n. hapax 
banque 1 n. hapax 
base de données 1 composé hapax 
beaucoup de temps pour y aller 1 composé hapax 
bonne ambience 1 composé hapax 
bébéfique 1 composé hapax 
carrière 1 n. hapax 
ce que je voulais 1 composé hapax 
challangeant 1 composé hapax 
challenge 1 n. hapax 
cohésion 1 n. hapax 
collègues sympa 1 composé hapax 
commerce 1 n. hapax 
commercial 1 adj. hapax 
complexe 1 adj. hapax 
conflict 1 composé hapax 
confortable 1 adj. hapax 
confortable dans la situation 1 composé hapax 
construction 1 n. hapax 
contraignant 1 adj. hapax 
convenir 1 v. hapax 
cool 1 adj. hapax 
disponibilité 1 n. hapax 
divers 1 adj._ind hapax 
dynamique 1 adj. hapax 
développeur 1 n. hapax 
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employée de l état 1 composé hapax 
en pleine évolution 1 composé hapax 
ennuyant 1 adj. hapax 
ennuyer 1 v. hapax 
enrichissant 1 adj. hapax 
enrichissement 1 n. hapax 
environnement international 1 composé hapax 
esprit d équipe 1 composé hapax 
excellente ambiance 1 composé hapax 
excitant 1 adj. hapax 
exigeant 1 adj. hapax 
expériences client 1 composé hapax 
flexible 1 adj. hapax 
formateur 1 adj. hapax 
génial 1 adj. hapax 
génie civil 1 composé hapax 
incohérence 1 n. hapax 
individualiste 1 n. hapax 
informatique 1 n. hapax 
ingratitude 1 n. hapax 
innovation 1 n. hapax 
instructif 1 adj. hapax 
intellectuellement intéressant 1 composé hapax 
interaction 1 n. hapax 
interculturel 1 adj. hapax 
intéressant par rapport à la diversité et 
opportunité 1 composé hapax 
investissement 1 n. hapax 
j aime ce que je fais 1 composé hapax 
j apprécie énormément les relations 1 composé hapax 
je m épanoui 1 composé hapax 
je n aime pas ce que je fais 1 composé hapax 
je n en sais rien 1 composé hapax 
jeune 1 adj. hapax 
l argent 1 composé hapax 
lassant 1 adj. hapax 
lassitude 1 n. hapax 
le temps passe très vite 1 composé hapax 
libre 1 adj. hapax 
lucratif 1 adj. hapax 
manque d investissement 1 composé hapax 
microsimulations 1 composé hapax 
mission publique 1 composé hapax 
moderne 1 adj. hapax 
moins de pression 1 composé hapax 
motivant 1 adj. hapax 
multi linguisme 1 composé hapax 
neutre 1 adj. hapax 
nouveau projet 1 composé hapax 
occupation 1 n. hapax 
ordinateur 1 n. hapax 
ouvrir 1 v. hapax 
pas challengeant 1 composé hapax 
pas du tout satisfaisant 1 composé hapax 
perspective 1 n. hapax 
pesant 1 adj. hapax 
pleine expansion 1 composé hapax 
pourrait être mieux payé au luxembourg 1 composé hapax 
prenant être appélé les weekend 1 composé hapax 
pénibilité 1 composé hapax 
qualité 1 n. hapax 
quasiment tous les jours 1 composé hapax 
riche 1 adj. hapax 
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routine 1 n. hapax 
rythme élevé 1 composé hapax 
rémunérateur 1 adj. hapax 
salaire 1 n. hapax 
satisfaire 1 v. hapax 
satisfaisant 1 adj. hapax 
social 1 adj. hapax 
stable 1 adj. hapax 
stress 1 n. hapax 
super 1 adj. hapax 
système d impression 1 composé hapax 
sécurité de l emploi 1 composé hapax 
sécurité sociale 1 composé hapax 
transition 1 n. hapax 
travail à la chaine 1 composé hapax 
trop loin 1 composé hapax 
très enrichissant 1 composé hapax 
très satisfaisant 1 composé hapax 
une grande autonomie 1 composé hapax 
user 1 v. hapax 
éloignement des liens sociaux 1 composé hapax 
étonnamment satisfaite 1 composé hapax 
évoluer très vite 1 composé hapax 
évolutif 1 adj. hapax 
évolution 1 n. hapax 

 

 

Annexe 15. Variance des axes dans l'espace factoriel des RSE 

 
Axe Variance de l'axe 

(valeur propre) 
 % de variance 

expliquée 
 % de variance 

expliquée cumulé 
Taux modifié de 

Benzécri ( %) 
Retenu selon le 

critère de Kaiser 

1 0,183 18,3 18,3 46,1 X 

2 0,174 17,4 35,7 35,3 X 

3 0,154 15,4 51,2 16,6 X 

4 0,126 12,6 63,8 1,9 X 

5 0,107 10,7 74,5 0,0   

6 0,102 10,2 84,7 0,0   

7 0,075 7,5 92,2 0,0   

8 0,060 6,0 98,2 0,0   

9 0,018 1,8 100,0 0,0   

Total 1,000 100,0 100,0 100,0   

            

J. Chen, 2021 

Logiciel de réalisation : SPAD 
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Annexe 16. Indices quantitatifs de la CAH des catégories de RSE 

 

 

Annexe 17. Indices de qualité de CAH des RSE (après consolidation) 

 
Critères 5 classes 6 classes 7 classes 

Variance intra-classes 1,513 1,267 1,159 

Variance inter-classes 2,487 2,733 2,841 

7DX[�GH�YDULDQFH�LQWHU��Șð� 62,166 68,323 71,016 

Critère de Calinski-Harabasz (pseudo F) 26,290 27,177 25,318 

Indice de Davies-Bouldin 0,993 0,935 0,975 

        
J. Chen 

Logiciel de réalisation : SPAD 
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Annexe 18. Structure des RSE selon le groupe de CAH - classification en 6 groupes 
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Annexe 19. Espace factoriel des RSE - groupes de CAH en 6 classes 
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Annexe 20. Espace factoriel des pratiques socio-professionnelles (5 groupes de RSE) 
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Annexe 21. Distribution des frontaliers dans les groupes RSE 

 

Variables et modalités actives 
Groupes de RSE Total par 

modalité 
G1 G2 G3 G4 G5 

C
at

ég
or

ie
 so

ci
o-

sp
at

ia
le

 
AU. Longwy  1 1 3 1 6 
AU. Metz 2 1 5 5 5 18 
AU. Thionville 5 4 4 2 3 18 
CA. constant 1  1 5 2 9 
CA. courant 3 1 6 4 4 18 

Total par groupe 11 7 17 19 15 69 
        

        
   G1 G2 G3 G4 G5   

Pr
of

es
si

on
s e

t c
at

ég
or

ie
 

so
ci

o-
pr

of
es

si
on

ne
lle

 

Cadre supérieur et 
profession intellectuelle 5 2 10 6 3 26 

Ouvriers & employés 3 2 2 5 4 16 

Profession intermédiaire 
et commerçant 3 3 5 8 8 27 

Total par groupe 11 7 17 19 15 69 
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Annexe 22. Espace factoriel des caractéristiques socio-professionnelle et socio-spatiales (5 

groupes de RSE) 
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Annexe 23. Forme originelle des RSR (après lemmatisation) 

 
Forme originelle 

de RSE Occurrences Type 
grammatical 

Nature 
dans l'analyse 

agréable 12 adj. forme active 
calme 10 n. forme active 
confortable 8 adj. forme active 
pratique 7 adj. forme active 
petit 7 adj. forme active 
confort 6 n. forme active 
maison 5 n. forme active 
lumineux 5 adj. forme active 
grand 5 adj. forme active 
campagne 4 n. forme active 
famille 4 n. forme active 
spacieux 3 adj. forme active 
repos 3 n. forme active 
proximité 3 n. forme active 
propriétaire 3 n. forme active 
pas cher 3 composé forme active 
jardin 3 n. forme active 
bien être 3 n. forme active 
bien situé 3 composé forme active 
tranquillité 2 n. forme active 
tranquilité 2 composé forme active 
reposant 2 adj. forme active 
neuf 2 adj. numérique forme active 
ma maison 2 composé forme active 
isolé 2 adj. forme active 
cocon 2 n. forme active 
chez moi 2 composé forme active 
chaud 2 adj. forme active 
bien placé 2 composé forme active 
bien 2 adv. forme active 
appartement 2 n. forme active 
adapter 2 v. forme active 
accueillant 2 adj. forme active 
abordable prix 1 composé hapax 
accessible 1 adj. hapax 
approprié 1 adj. hapax 
attachement 1 n. hapax 
avoir le temps 1 composé hapax 
beaucoup de travail 1 composé hapax 
bien placée 1 composé hapax 
bon compromis 1 composé hapax 
central 1 adj. hapax 
centrale 1 n. hapax 
centre ville 1 n. hapax 
cercle d amis 1 composé hapax 
chalet 1 n. hapax 
chaleureux 1 adj. hapax 
choix 1 n. hapax 
content 1 adj. hapax 
convivial 1 adj. hapax 
correct 1 adj. hapax 
cozy 1 non reconnu hapax 
dynamique 1 adj. hapax 
déménagement 1 n. hapax 
détente 1 n. hapax 
enfant 1 n. hapax 
entre deux zones 1 composé hapax 
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environnement pas bon 1 composé hapax 
espace 1 n. hapax 
facilité 1 n. hapax 
familial 1 adj. hapax 
family 1 non reconnu hapax 
frontalier 1 adj. hapax 
frontalier rural 1 composé hapax 
frontière 1 n. hapax 
fruit de notre travail 1 composé hapax 
génial 1 adj. hapax 
gênant 1 adj. hapax 
haut 1 n. hapax 
hettange 1 non reconnu hapax 
home 1 n. hapax 
idéal 1 adj. hapax 
il ne coûte pas trop 1 composé hapax 
insupportable 1 adj. hapax 
intéressant 1 adj. hapax 
intéressant économique 1 composé hapax 
je n'aime pas ma maison 1 composé hapax 
la ville 1 composé hapax 
localisation pas bonne 1 composé hapax 
loisir 1 n. hapax 
lotissement 1 n. hapax 
ma maison d'enfance 1 composé hapax 
magnifique 1 adj. hapax 
maison du bonneur 1 composé hapax 
maison privée 1 composé hapax 
mari 1 n. hapax 
moche 1 adj. hapax 
moderne 1 adj. hapax 
mon cocon 1 composé hapax 
nature 1 n. hapax 
nouveauté 1 n. hapax 
nuisance sonore 1 composé hapax 
offre culturelle diversifiée 1 composé hapax 
pas agréable 1 composé hapax 
pas de balcon 1 composé hapax 
pas très bien desservi 1 composé hapax 
pas très jolie 1 composé hapax 
peu cher 1 composé hapax 
plaisir 1 n. hapax 
pourri 1 adj. hapax 
proche de la gare 1 composé hapax 
proche de ma famille 1 composé hapax 
provisoire 1 adj. hapax 
qualité de vie 1 composé hapax 
renaissance 1 n. hapax 
rural 1 adj. hapax 
récent 1 adj. hapax 
résidence fiscale 1 composé hapax 
sain 1 adj. hapax 
satisfaire 1 v. hapax 
soleil 1 n. hapax 
sympa 1 adj. hapax 
sécurité 1 n. hapax 
transitoire 1 adj. hapax 
travail de mon mari 1 composé hapax 
très content 1 composé hapax 
un lieu dortoir 1 composé hapax 
un peu perdu 1 composé hapax 
verdure 1 n. hapax 
village 1 n. hapax 
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ville 1 n. hapax 
à changer 1 composé hapax 
éloignement 1 n. hapax 

 

Annexe 24. Variance des axes dans l'espace factoriel des RSR 

 
Axe Variance de l'axe 

(valeur propre) 
 % de variance 

expliquée 
 % de variance 

expliquée cumulé 
Taux modifié de 

Benzécri ( %) 
Retenu selon le 

critère de Kaiser 

1 0,192 19,2 19,2 58,9 X 

2 0,172 17,2 36,4 33,3 X 

3 0,135 13,5 49,9 5,3 X 

4 0,128 12,8 62,7 2,5 X 

5 0,107 10,7 73,3 0,0   

6 0,093 9,3 82,7 0,0   

7 0,076 7,6 90,2 0,0   

8 0,069 6,9 97,1 0,0   

9 0,029 2,9 100,0 0,0   

Total 1,000 100,0 100,0 100,0   

            

J. Chen, 2021 

Logiciel de réalisation : SPAD 
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Annexe 25. Distribution des frontaliers dans les groupes RSR 

 

Variables et modalités actives 
Groupes de RSR Total par 

modalité 
G1 G2 G3 G4 G5 

C
at

ég
or

ie
 so

ci
o-

sp
at

ia
le

 
AU. Longwy 2   2 2 6 

AU. Metz 8 4 3  3 18 

AU. Thionville 7 6 3 1 1 18 

CA. constant 1 3  2 3 9 

CA. courant 5 7 1 2 3 18 

Total par groupe 23 20 7 7 12 69 
        

        
    G1 G2 G3 G4 G5   

In
te

nt
io

n 
de

 
dé

m
én

ag
em

en
t 

Non 14 12 5 3 10 44 

Oui 9 8 2 4 2 25 

Total par groupe 23 20 7 7 12 69 
        

        

Variables et modalités illustratives 
Groupes de RSR  

G1 G2 G3 G4 G5   

Pr
of

es
si

on
s e

t 
ca

té
go

ri
e 

so
ci

o-
pr

of
es

si
on

ne
lle

 Cadre supérieur et 
profession intellectuelle 7 8 4 3 4 26 

Ouvriers & employés 3 7 2 1 2 15 

Profession intermédiaire et 
commerçant 13 5 1 3 6 28 

Total par groupe 23 20 7 7 12 69 
        

        

    G1 G2 G3 G4 G5   

M
od

e 
de

 
co

ha
bi

ta
tio

n Avec d'autre(s) personne(s) 5  1   6 

En couple 10 12 3 6 10 41 

Seul(e) 8 8 3 1 2 22 

Total par groupe 23 20 7 7 12 69 
        

        
    G1 G2 G3 G4 G5   

O
ri

gi
ne

 d
e 

la
 L

or
ra

in
e Nouvel arrivant 7 4 4 5 1 21 

Lorrain originaire 14 12 2 2 8 38 

Lorrain référentiel 2 4 1  3 10 

Total par groupe 23 20 7 7 12 69 
        

        



Annexe    | 

 

605 

605 

    G1 G2 G3 G4 G5   

Â
ge

 e
n 

20
18

 <= 35 7 6 3  2 18 

36 - 40 1 4  1 5 11 

41 - 45 5 4 3 3 3 18 

46+ 10 6 1 3 2 22 

Total par groupe 23 20 7 7 12 69 
        

        

Autres variables 
Groupes de RSR Moyenne en 

général 
G1 G2 G3 G4 G5 

Moyenne de l'âge en 2018 42,3 40,2 37,7 44,9 40,5 41,2 

Durée moyenne dans la résidence 
actuelle 8,6 8,5 5,7 9,4 12,3 9,0 

        
        
    G1 G2 G3 G4 G5   

Tr
aj

ec
to

ir
e 

so
ci

al
e 

in
te

r-
gé

né
ra

tio
nn

el
le

 ascendante 9 7 3 3 4 26 

descendante 1 3 2 1 1 8 

stable 13 8 2 2 7 32 

Pas de réponse  2  1  3 

Total par groupe 23 20 7 7 12 69 

        
        
    G1 G2 G3 G4 G5   

O
ri

gi
ne

 so
ci

al
e 

(P
C

S 
du

 p
ar

en
t l

a 
pl

us
 

él
ev

ée
) 

famille cadre 2 3 2 1 3 11 

famille intermédiaire 14 8 4 4 4 34 

famille modeste 7 7 1 1 5 21 

Pas de réponse  2  1  3 

Total par groupe 23 20 7 7 12 69 
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Annexe 26. Axe de variance expliquée dans l'ACM du croisement des représentations sociales 
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Annexe 27. Variance des axes dans l'espace factoriel du croisement des représentations 

sociales 

Axe Variance de l'axe 
(valeur propre) 

 % de variance 
expliquée 

 % de variance 
expliquée cumulé 

Taux modifié de 
Benzécri ( %) 

Retenu selon le 
critère de Kaiser 

1 0,113 11,3 11,3 39,4 X 

2 0,094 9,4 20,6 21,4 X 

3 0,085 8,5 29,1 14,7 X 

4 0,080 8,0 37,2 11,6 X 

5 0,068 6,8 43,9 5,3 X 

6 0,063 6,3 50,2 3,6 X 

7 0,056 5,6 55,9 1,7 X 

8 0,055 5,5 61,3 1,3 X 

9 0,051 5,1 66,5 0,7 X 

10 0,047 4,7 71,2 0,2 X 

11 0,039 3,9 75,1 0,0   

12 0,036 3,6 78,7 0,0   

13 0,032 3,2 82,0 0,0   

14 0,030 3,0 85,0 0,0   

15 0,026 2,6 87,5 0,0   

16 0,024 2,4 89,9 0,0   

17 0,020 2,0 92,0 0,0   

18 0,020 2,0 93,9 0,0   

19 0,017 1,7 95,7 0,0   

20 0,014 1,4 97,1 0,0   

21 0,011 1,1 98,2 0,0   

22 0,008 0,8 98,9 0,0   

23 0,007 0,7 99,6 0,0   

24 0,004 0,4 100,0 0,0   

Total 1,000 100,0 100,0 100,0   

            

J. Chen, 2021 

Logiciel de réalisation : SPAD 
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Annexe 28. Indices quantitatifs de la CAH de représentations croisées 
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Annexe 29. Distribution des frontaliers dans les groupes RS 

 

Variables et modalités actives 
Groupes de RS Total par 

modalité 
G1 G2 G3 G4 

C
at

ég
or

ie
 so

ci
o-

sp
at

ia
le

 

AU. Longwy 2 2 1 1 6 

AU. Metz 1 2 8 7 18 

AU. Thionville  5 2 11 18 

CA. constant 3 3 2 1 9 

CA. courant 5 6 2 5 18 

Total par groupe 11 18 15 25 69 
       

       

    G1 G2 G3 G4   

N
om

br
e 

de
 

vo
itu

re
(s

) à
 

di
sp

os
iti

on
 Pas de voiture    3 3 

Une seule voiture  8 9 11 28 

Deux voitures 10 7 6 11 34 

Trois voitures ou plus 1 3   4 

Total par groupe 11 18 15 25 69 
       

       

    G1 G2 G3 G4   

O
ri

gi
ne

 so
ci

al
e 

Famille cadre 1 4 2 4 11 

Famille intermédiaire 7 5 11 11 34 

Famille modeste 3 9 1 8 21 

Pas de réponse   1 2 3 

Total par groupe 11 18 15 25 69 
       

       
    G1 G2 G3 G4   

A
nc

ie
nn

et
é 

de
 

tr
av

ai
l a

u 
Lu

xe
m

bo
ur

g <= 5 ans 4 4 4 6 18 

6 - 12 ans 4 2 8 10 24 

13 - 18 ans 2 4 2 2 10 

19+ ans 1 8 1 7 17 

Total par groupe 11 18 15 25 69 
       

       

Variables et modalités illustratives 
Groupes de RS Total par 

modalité 
G1 G2 G3 G4 

Â
ge

 e
n 

20
18

 <= 35  5 5 8 18 

36 - 40 2  4 5 11 

41 - 45 4 6 4 4 18 
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46+ 5 7 2 8 22 

Total par groupe 11 18 15 25 69 
       

       
    G1 G2 G3 G4   

M
od

e 
de

 
co

ha
bi

ta
tio

n Seul(e)  6 4 12 22 

En couple 11 10 8 12 41 

Avec d'autre(s) personne(s)  2 3 1 6 

Total par groupe 11 18 15 25 69 
       

       
    G1 G2 G3 G4   

St
at

ut
 d

'o
cc

up
at

io
n Locataire  4 4 11 19 

Propriétaire 10 14 11 14 49 

Logement gratuit 
(exclu de l'ACM) 1    1 

Total par groupe 11 18 15 25 69 
       

       

    G1 G2 G3 G4   

Ty
pe

 d
e 

lo
ge

m
en

t Appartement  5 9 16 30 

Maision individuelle 11 13 6 9 39 

Total par groupe 11 18 15 25 69 
       

       
    G1 G2 G3 G4   

M
od

e 
de

 
tr

an
sp

or
t En train 5 6 11 14 36 

En voiture 4 10 4 8 26 

En bus 1 2  3 6 

En vélo/marche à pied 1    1 

Total par groupe 11 18 15 25 69 
       

       

Autres variables 

G1 G2 G3 G4   

Groupes de RSR Moyenne en 
général G1 G2 G3 G4 

Moyenne de l'âge en 2018 44,9 42,6 38,3 40,2 41,2 
       

       
    G1 G2 G3 G4   

Tr
aj

ec
to

ir
e 

so
ci

al
e 

in
te

r-
gé

né
ra

tio
n

ne
lle

 ascendante-cadre 3 6 3 4 16 

ascendante-intermédiaire 2 5  3 10 
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stable-cadre 1 3 2 3 9 

stable-intermédiaire 4  6 5 15 

stable-modeste  2 1 5 8 

descendante-intermédiaire  1  1 2 

descendante-modeste 1 1 2 2 6 

Pas de réponse   1 2 3 

Total par groupe 11 18 15 25 69 
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Annexe 30. Espace factoriel des pratiques mobilitaires des groupes RS (en 7 classes) 
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Annexe 31. Structure du croisement des représentations sociales du groupe RS 7 (figure non-

lissée) 

 

 

 



 

 

 

 
Jianyu CHEN 

La mobilitĠ quotidienne, rĠsidentielle et sociale : reprĠsentations sociales et pratiques 
transmobilitaires. Le cas des frontaliers franco-luxembourgeois 

RĠsumĠ 
Le processus de mĠtropolisation et la gĠnĠralisation de l͛usage du terme ͨ mobilitĠ ͩ coŢncidaient depuis les annĠes 1990 

mais non par hasard. En effet, le dĠveloppement de l͛espace urbain est en interaction permanente avec les pratiques de mobilitĠ 
spatiale et mobilitĠ sociale des acteurs sociaux. En s͛intĠressant aux relations entre les diffĠrentes formes de mobilitĠ dans le contexte 
de la mĠtropolisation, cette thğse propose d͛Ġtudier les relations inter-mobilitaires ă partir de l͛approche systĠmique selon lesquelles 
ces mobilitĠs protĠiformes sont envisagĠes comme des formes variĠes de LA mobilitĠ. Pour ce faire, nous rĠalisons notre Ġtude avec 
des travailleurs frontaliers qui habitent en Lorraine (France) et qui travaillent au Luxembourg. Une mĠthodologie mixte est appliquĠe 
dans le cadre de nos analyses. D͛une part, en nous appuyant sur les donnĠes intercensitaires de la population franĕaise, nos analyses 
macrosociales confirment une tendance ă la sĠgrĠgation socio-rĠsidentielle, en dĠgageant non seulement le processus de 
gentrification ă l͛Ġchelle mĠtropolitaine, mais Ġgalement le phĠnomğne de l͛ ͨ abandon rĠsidentiel ͩ en termes de mobilitĠ 
quotidienne. De plus, notre catĠgorisation socio-spatio-temporelle permet de complĠter la dĠfinition de la navette ă longue distance 
selon un modğle relationnel. D͛autre part, nous investiguons sur les reprĠsentations et pratiques des diffĠrentes mobilitĠs des 
frontaliers franco-luxembourgeois. Les analyses microsociales montrent que les frontaliers considğrent la mobilitĠ quotidienne 
transfrontaliğre comme un outil au service de leurs mobilitĠs rĠsidentielles hors de la mĠtropole et de leurs mobilitĠs socio-
professionnelles au sein de la mĠtropole. Ces trois mobilitĠs Ġtant plus liĠes entre elles qu͛indĠpendantes les unes des autres. 
Pourtant, une telle configuration socio-cognitive de l͛instrumentalisation de la mobilitĠ quotidienne est socialement structurĠe : pour 
certain(e)s, la navette transfrontaliğre sert de support pour des mobilitĠs sociales ascendantes, tandis que pour d͛autres elle ne 
permet que d͛Ġviter le dĠclassement social. 

Mots clĠs : mobilitĠ quotidienne, mobilitĠ rĠsidentielle, mobilitĠ sociale, mĠtropolisation, travailleurs frontaliers, 
reprĠsentations sociales 

 

Abstract 
Since the 1990s, the process of metropolisation and the generalised use of ͞Mobility͟ coincided, but not by chance. In fact, 

the development of urban space is in permanent interaction with the practice of spatial mobility and social mobility among social 
actors. By focusing on the relationships between the different forms of mobility in the context of metropolisation, this thesis proposes 
to study the inter-mobility relationships from the systemic approach according to which these protean mobilities are considered as 
various forms of THE Mobility. For this purpose, we carry out our study with cross-border workers who live in Lorraine (France) and 
who work in Luxembourg. A mixed methodology is applied in our analyses. On the one hand, relying on intercensal dataset of the 
French population, our macro-social analyses confirm a trend of socio-residential segregation, by highlighting not only the process of 
gentrification at the metropolitan scale, but also the phenomenon of the ͞residential abandonment͟ in terms of daily mobility. In 
addition, our socio-spatio-temporal categorisation completes the definition of long-distance commuting within a relational model. 
On the other hand, we investigate the representations and practices of the different mobility of the Franco-Luxembourgish cross-
border commuters. Our microsocial analyses show that commuters consider the cross-border daily mobility as a tool favourable to 
their residential mobility outside the metropolis and to their socio-professional mobility within the metropolis. These three mobilities 
are rather interrelated than being independent of each other. However, such a socio-cognitive configuration of the 
instrumentalisation of daily mobility is socially structured: for some, the cross-border commuting serves as a support for ascending 
social mobility, while for others it only allows to avoid social downgrading. 

Key words: daily mobility, residential mobility, social mobility, metropolisation, cross-border commuters, social 
representations 
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